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L ÉGLISE ËT L ETAT 

EN RUSSIE 
Air paiNT éE yvE 

DE LA GÉOGRAPHIE STATISTlQUli tiT POLITIQUE 

DE CE PAYS(i;. 



Nous avons, dans ce recueil, rendu compte ^les prç- 

mici s volumes de la puMicalion sur les progrès de 
Jaquelie nous appelons de nouveau rattention des 
lecteurs. Ce troisième volume est une acquisition con- 
sidérable pour sciences économiques et la statisti^ 
que ; il est digne en tous poiutS' de la belle et solide 
réputation de son auteur. En s*avançant dans l'exé- 
cution du plan méthodique quMl s'est tracé, M« Schnitz^ 
1er n'en a pas moins été obligé en bien des occasions 
de revenir 5ur ses traces et de modifier d'importantes 
données consignées dans les volumes précédents. C*est 
cj^ue, dans Tempire de Russie, le progrès desdévclop- 

(1) Schnitzîer, TEnipire des Tsars , lonie III, 1 fort vol. in-Ô* <Ie 955 
pages. — ParU, Berger-Levrault. 
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pements intérieurs et celui de la puissance territoriale 
sont continuels et rapides. Que Y on compare les bud- 

c^ets (le rernpire à un interv^illc de cinijuante années, 
que l'on mette en regard les tables de la population, 
et les conditions respectives des classes qui la compo* 
sent aux deux extrémités de cette période ; que l'on 
rapproche, enfin, les limites de Tempire, en Asie, tel- 
les que les fixaient les traités en ligueur Tan 1816, de 
ce qu^ellessont à la fin de 1866, on croirait avoir sous 
les yeux un tout autre monde. Et cependant, les insti- 
tutions fondamentales n'ont pas été changées, en sorte 
que le progrès a été obtenu par une séri^ de réformes 
sans révolution, ce qui réalise 1 idéal des publicistes, 
et ne s'est pas rencontré fréquemment devant le regard 
de l'historien. Les écrivains à la mode en Angleterre, 
et dans leur nombre il s'en trouve d'un mérite sérieux, 
continuent par irréflexion à classer T empire Kusse 
dans la catégorie des monarchies asiatiques* Il serait 
difficile dMmaginer une conception plus absolument 
contredite par les faits. Elle ne s'explique guère que 
par ia confusion établie entre les dénominations d'O- 
rientaux et d'Asiatiques ; mais rien n'est plus distinct 
que la nature asiatique et celle des Européens orien- 
taux. Le rôle assigné par la Providence à la nation 
russe, et dont elle s'est acquittée par d^énormes sacri- 
fices, avec de grands succès, a été, dans le passé, de 
fermer l'Europe orientale aux invasions des Asiati- 
ques , et dans les temps plus rapprochés de nous, 
il consiste à soumettre le nord et le centre de l'Asie à 
la civilisation européenne. Il reste vrai seulement que, 
pour remplir cette dernière tàcbe, le gouvernement de 
l'empire des Tsars dispose d'éléments auxquels le 
fesU de lEuro^c un riea à çcuij)arfîr soit (ju'il ^'agisse 
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de la célérité des opérations militaires et de la légè- 
reté comparative des charges imposées au trésor , soit 
cfue Ton considère la diffusion, la solidité^ et les qua- 
lités morales de la colonisation européenne qui, sans 
nuire aux aborigènes, quand ceux-ci sont pacifiques* 
met en valeur les terres nouyellement acquises, dans 
la triple région du Caucase, du Turkestan septentrio- 
nal et de l'ancienne Mantchourie, le bassin du fleuve 
Amur. » 

Il faut assurémentrci;ardercomnic iinecalamitc (nul- 
lement dans la sphère économique, mais dans Tordre mo- 
ral) rémigration des peuplades indigènes du massif du 
Caucase, résolution déterminée par les derniers accès 
du fanatisme musulman, que l'institution desMurides 
avait porté au dernier degré d'exaltation aveugle et 
s ombre. Des exemples antérieurs nous avaient ensei- 
gné déjà que chez les races énergiques et bornées, tel- 
les que sont (au moins sur leur sol natal), les Tcher- 
kesses et les Avares, le fanatisme peut conduire au 
suicide collectif . La lutte soutenue a\( c tant d'obstina- 
tion et de courage dans la région occidentale de l'em- 
pire pour le maintien de l'unité territoriale a présenté 
d'autres caractères; et Ton peut affirmer qu'elle a pesé, 
qu'elle pèse encore aussi douloureusement sur Tàme 
et la pensée de la nation russe que sur les finances de 
Fempire, Toutefois, elle ne Pavait point provoquée, 
s'il n'a pas tenu à elle qu'un accord équitable y mît 
fin. Dans Tétat présent des opinions et des institutions 
d'une extrémité à Tautre du monde civilisé, aucun 
Etat ne consent à sa propre mutilation que s'il y est 
contraint par une force supérieure* La nation anglaise 
a fait en Irlande, et continuera certainement à y faire 
toutes les expériences qui peuvent la mettre à portée 
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de 90 rendre compte par eUe^néme dés toéeemtés po-» 

iiUque^que la nniiou russe a subies dans frases 
dÎTersea de la lutte à qui noiia faisons aUuakui^ 

Beaucoup de puUicistes, d'ailleuve éclairés^ en 
France et en Ans^leterre, confondent le» dénomma- 
iiûUs d'Européens, et d' Occidentaux, ce qui é(|uivaut à 
réduire U famille européeime à ses brandiea oecidesk* 
taies. Ce point de Tue manque, non»seulen]ent de 
nérosité, mais de justice. L'obstination que les arbi- 
tre9 de la volonté publique des étata Occidentaux 
mettraient à s'y maintenir ne ierait quétetarder sana 
terme prévu la soiutioa indispensable des questions 
p<4itiques de premier ordre qui ae présentent dans 
Torient musulman. Cependant^ le résultat immédiat 
du succès passacçer de ces doctrines a été de suspen- 
dre le progrès de 1 action que la nation russe ei^erce par 
la force invincible des cboses sur les populations ehré* 
tiennes du sud-est : obligé de se renfermer dans la con- 
aidera lion et l'arrangement de ses affaires intérieures» 
le gouvernement russe a réalisé^ par rémancipetien 
des seris ruraux et domestiques « un progrès qui 
équivaut, pour l'augmentation de sa puissance, à 
radjonction d'un nouvel empire, et qui, dans Tof'^ 
dre moral, vaut infiniment davantage encore* Cette 
transformation 4>igantesque s'est eiïectuée sans ame- 
ner des désordres matériels, sans qu'une goutte de 
sang ait été versée, sans qu'aucune réclamation impor-< 
tante ait été produite violemment. Un tel résultat dé- 
passe les espérances les plus iiardies à qui les amis de 
l'humanité avaient osé se livrer. Ëlle ne pouvait, sans 
doute^ s'effectuer sans produire une perturbation pas* 
sagère dans la somme et dans les conditions du travail, 
sans diminuer pour un temps les ressources du fisc , 
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ftaAsamoiii'irir d'une manière considérable l*aisance de 
bcMMicoup de famiUes. Mais au terme d*iuie courte pé* 
rîocle de traBsition, la plupart de cea inconvénientaout 

cessé, ou vont s'atténuant de jour en jour; les e^rands 
téauiiats deuieureut acquis à la &us&ie et à la civUisa- 
tîon chrétieiiBe* 

I. 

Cea OQiuidératieiia et beaucoup d'autres, qui res* 
sortent derexameiu attmitif des documents statistiques 

classés et commentés par M. Schnitzlijr, sou f <lcvrl<»ppés 
avec autant de clarté que de justesse dans les quatre 
sectioiis (diTisées en douM chapitres) du volume que 
nMê avons sous les yeux. La première section traite de 
«I l'Etat en lui-même et des éléments dont il se com- 
pose car l'empire russe dans sa forme actuelle, et 
quant à la position qu'il occupe dans le système euro- 
péen, est une création du xyii* siècle, duc princip<\]( - 
ment au (^énie des Romanof* Toutefois, en Russie, l'é- 
tat ttodeme non-^eolement se trouve solidement soudé 
à un état plus ancien, mais encore il procède de celui* 
ci d une iaçoii Hiiiuédiate et complète; le couraut de 
l'existence nationale, retardé par beaucoup de diffî- 
cultéS) décoloré et ensanglanté par beaucoup de revers, 
remonte cependant sans discontinuation au milieu du 
ix^ siècle, époque où plusieurs grandes tribus slaves et 
finnoises, vivant entre la Baltique , le Niémen , le 
cours inférieur du Volga, et les steppes qui bordent la 
mer Noire, se réunirent sous rautonié des princes 
varaigues : ceux-ci apporlaieut ck leur région natale, 
la Scandinavie, à leur terre d'adoption, la Russie (1), 

(1) Le nom môme de Russie a été apporté par les Scandinaves la 
rive occidentale de la fiaiUque. ia forme la plus antique est itosii en 
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les deux éléments iouclamentaux de toute société du- 
rable et puissante : la subordination militaire dans ua 
corps de milices (1) toujours sur pied; le respect delà 

loi, rédigée comme l'oracle de Injustice (2), 

Les progrès de la monarchie russe furent d'abord 
très-rapides. Un siècle après la dissolution de Fempire 
de Charlemagne, Fempire russe, dans la région op- 
posée de TEurope, possédait plus de terres, et don- 
nait à la prédication du cfairistianisme une plus grande 

extension (3). Au sud-est, ses limites atteignirent 
risthme du Caucase, et des ports russes étaient ou- 
verts sur l.'i mer Caspienne et sur la mer d'Azof, tan- 
dis que par les golfes de Riga et de Finlande, les com- 
munications directes des Varaigues avec leur patrie 
d'origine n'avaient pas souffert d'interruption. Vers 
le nord-est, si TOural n'avait point encore été atteint, 
déjà Biélozersk, ftostof, Souzdal, et Mourom, sur les 
affluents occidentaux du Volga, étaient les avant-pos- 
tes de la colonisation slave et de la civilisation byzan- 
tine. Après que les guerres civiles, causées par la 
répartition des provinces en Etats souverains pour les 
princes de la maison régnante, la domination des Ta- 
tares et les conquêtes eiiectuées par les Suédois dans 

pmoDça plus tard Rauu^ et e*est encore, dans la bouche des gena dv 
peuple, rappellatlon liniUière du pays. La forme alamne dé? eloppée et 
correcte cet Mossiya. 

(1) f^araiguei^ F'oranguêi^ ^a/ringar^'m hommes de guerre »» dont le 
aerflce militaire est la profession. 

(S) Moutkaya Pravda^ cette conception de la lot comme d*une virité 
écrite, liant la conscience autant qu'obligeant la volonté, est une des bases 
les plus solides de la complexlon Intellectuelle do peuple russe. 

(3) Cbarlemagne imposa ki profession du Christianisme, comme loi â*É- 
taty à tous ses sujets de langue leutonique ; mais it ne lit rien de sérieux 
pour appuyer la prédication de l'Évangile chez les nations slaves et bun- 
niques, vassales de l'empire des Francs^ ni, i plus forte raison^ dans les 
âuis scandinafcs. 
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le nord, par les Lithuaniens à l'occident, eurent con* 
sidérablement amoindri Fétendue de la Russie encore 

autonome, la lâche de rétablir rancienne iiiLéiirité du 
territoire, en même temps que de revendiquer l'an- 
tîqae indépendance de la nation, échut aux grands 
princes, dont la résidence, depuis le milieu du t* siè- 
cle, était Moscou (1). Ils s'en acquittèrent avec une 
persévérance rare» et, en définitive, avec un succès plus 
rare encore* Déjà Siméon Joannovitch (mort en 1353), 
prenait les titres de : s< ii:ncur et grand prince de tou- 
tes les Kussies. « La dénomination de terres russiennes 
officiellement donnée, ou plutôt laissée aux contrées 
détachées de Fancien empire des Yaraigues, et an- 
nexées, soit par conquête au grand-duché de Litliuanie, 
soi t par traités (2) et par héritage à la couronne de 
Pologne, fut un des arguments et des appels au sen* 
timent populaire dont les souverains de la Russie 
orientale demeurée autonome, firent aux xvi", xvii* et 
xviii* siècles, usage pour revendiquer et ressaisir Tun 
après Fautre ces « avulsa ah imperio. n Cette reven- 
dication par les armes, appuyée sur l'action morale 
du clergé national, a commencé au règne de Joann III, 
mort en tÔOÔ, ets*est continuée sans discontinuation 
jusqu'à celui d'Alexandre Pavlovitch, qui a cessé de 
vivre en 1826. Le gouvi rnrnient de Vassili lY eut 
pour résultat principal l'extinction entière et défini- 
tive de ce qui restait encore dans l'empire d'États 

(i> De là dérlrent cas appellaUons de MoMCoviê et Miueotitê», inven- 
tées et accréditées par let étrangers, mais que les Russes ne reconnurent 
Jamais, et dont aucun de leurs écrivains ne lit usage. 

(%) C'est par une traussctioo avec les Ëtais de Gailcie et ceux de Hon* 
grie, après l*eatlnction des maisons de Léon et de Louis le Grand, que la 
Pob^e s'est incorporée la Russie Rouge et la Polcoucie. La Volliynle, la 
Fodolls et rçkralns loi furent traasmlaes par les princes LUbuanlenf, 
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vassaux (selon le langage très-incorrect des annalistes 
rasses : primifautés apanagéei) et de municipahléi 
souyeraines. La centralisation absolue du pouvoir se 
trouva désormais l.i loi fond amentale de l'Etat. Celui- 
ci, qui ne renfermait encore aucune parcelle de ter- 
ritoire asiatique, comprenait à U mort de Vassili 
loannovitch^en 1534, une surface de 36,40CI milles car- 
rés d'Allemagne (1). loaunVassiliévitch, «le terrible », 
qui ré^riR cinquante ans (de 1534 à 15S4), ouvrit 
pour la Russie la carrière des acquisitions asiatiques. 
Ses prédécesseurs immédiats avaient affranchi la Rus* 
sie de la suzeraineté des Tatares; le nouveau isar en^ 
treprit d^assujétir les Tatares à la souveraineté directe 
de la Russie. Il y réussit pour les deux Uianats de 
Kazan et d'Astrakhan, dont Tensemble répotulaiL à 
Tancien empire du Kiptciiak. Il échoua du coté de la 
Crimée, que la Porte Ottomane, alors à l'apogée de sa 
puissance militaire, venait de prendre sous sa pro- 
tection. Mais, dans ses dernières années, loann 1¥ vit 
d'habiles et intrépides pionniers adjoindre à ses do- 
maines la Sibérie occidentale, lies relations allenandes 
et anglaises eiivi?;t;:€^nt ce rince comme s clcUife com- 
plètement substitue, dans le nord de l'Asie, au titre et 
à la domination du u grand cban des Tartares. » La 
fausseté de cette assertion est manifeste^ toulefeis* 
elle montre à quel point l'épanouissement suivit de ia 
puissance russe avait frappé lea imaginations occiden- 
tales. Moins heureux dans ses tentatives pour rendre 
a la Russie les vastes territoires dont les Lithuaniens 
s^étaient rendus maîtres, et qui venaient (1Ô69) d'être 
incorporés à la « république de Pologne, n loann eut 
du moins Taudace et l'honneur d^une revendication à 

(1) Près de deux mUlioi» de klèMiètves carrés» 

s 
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main armée de ees contrées, qui devaient ne chan^r 
de maîtres que deux cents ans plus tard. Enfin, ce 
même tsar abattit l*ordre souTerain des Porte Glaives, 
branche septentrionale de la milice Teutonique (1), 

et parLai^Cci ses dépouilles avec iu Suèdi; et la Poloi^ne. 
Ge fut la fin du moyen âge sur la Baltique. A la 
mort de loana IV, la sarface de l'empire russe était 
de 3,600,000 kilomètres carrés, dont un dixième à 
peme à Test de rOural; tout le reste appartenait à 
ce que les géographes attribuent aujourd'hui à l'Eu- 
rope. La population de ces contrées pouxait monter à 
douze millions d'âmes; à cette même époque, Henri ïlï, 
de France, comptait vraisemhlablement seize miilious 
de sujets, et l'électeur de Brandebourg moins d'un 
million. 

Entre les années 1684 et 1605, sous les rèi^nes de 
Fœdor i'^ et de Boris, la Russie acquit la Sibérie cen- 
trale, et vers le sud, refoula les Tatares dans des li- 
mites fort étroites, au delà de Koursk, de Biélogorod, 
et de Tcherkask, La superiicie de l'empire atteignait 
alors le cbifire de 8,000,000 kilomètres carrés. 

• 

Mais une épreuve terrible attendait cette monarchie 
dont ie gouvernement violent de ioann iV avait fituisé 
les ressorts à force de coni])re8sion. Un imposteur, 
que suivirent d'autres aventuriers plus iiepourvujs de 
génie, et plus étrangers à tout sentiment d'humanité, 
revendî^m ie trAne vacant par rexttnetîon de la mai- 
Ci) «Domui Tbeutoiilooniiii aub invocatioii» B. Maria V.» ht» pays 
tMq«li s« «ilonMB an aoiii 4Ni NiiM MM dirigé 
ailta lAnérlqna di Mmiênkmd. 
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son deRourik(l), elles Polonais, les Suédois, les mi- 
lices insurgées des Kosaques , se partagèrent les dé- 
poailles de la Russie (1605 à 1613). Aucun peuple, 
dans TEurope moderne, ne s'est vu si ])rès de sa perle, 
et ne s'est relevé avec plus d'éclat. En 1610, la nation 
s'était résignée à recevoir pour nouveau tsar, le fils 
aîné du roi de Pologne, SigismondlII; mais elle refusa 
péremptoirement de rien soulïrir qui porùt atteinte à 
son autonomie, d'une part, et de l'autre, à l'indépen- 
dance de son établissement religieux vis-à-vis de la 
cour de Rome, Un élan de patriotisme produit par 
l'excès des maux souilerts, rallia tous les partis au- 
• tour du sceptre qu'une élection libre venait de con- 
férer (dans rassemblée de Kostroma en 1613), à un 
enfant, fils d'un proscrit, et appartenant à une fa- 
mille nouvelle, mais dont le patriotisme et l'ortho- 
doxie avaient de la notoriété. Une réaction militaire 
suivit la recomposition politique; les Suédois se mon- 
trèrent enclins à faire la paix, et les Polonais se ré- 
solurent à la donner (traités de Stolbova en 1617, 
et de Divilina en 1618). Pour le moment, l'empire 
russe acheta cette paix nécessaire par de grandes con- 
cessions de territoire. La principauté de Smolensk fut 
cédée au grand-duché de Lithuanie, et le duché de 
Sévérie (dont on fit le palalinat de Tciiernigof) fut 
annexé à la couronne de Pologne (2). Du côté de la 
Suède il fallut que le conseil de Pempire, au nom 
du jeune tsar, fil Tabandon de l'in^jne et de la Ka- 

(1) On ne tint compte que de la brandie souTeraine qui avait donné 
des grands princes à Moacou. 

(3) Cette province est la seule qut ait été conquise d'une manière par- 
manente par la Pologne ( et non par la UUivanie) dans rancien empln 
nme fondé par Rorik. 
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relie de Keksholm» districts de médiocre étendue, 

mais JoiUla perte excluait la Russie de toute commu- 
nication avec la Baltique. Pendant les péripéties de la 
lutte affreuse dans laquelle Tempire avait manqué de 
périr, les progrès de la découverte, de la conquête, et 
de la colonisation des Russes dans Ja Sibérie centrale 
ne furent pas suspendus; et durant les règnes des deux 
premiers tsars de la maison Romanof» ils firent de la 
même manière, l'accjuisi tion de la Sibérie orientale, à 
la réserve des régions baignées par l'Océan boréal; ils 
prirent même en ce temps possession de la vallée de 
l'Amur, que, par un acte de faiblesse, durant la mi- 
norité de Pierre le Grand, la cour de Moscou rétro- 
céda aux empereurs de la Chine, et qui n*est rentrée 
qu'après un intervalle de cent quatre-vingts ans (1) au 
pouvoir de ses premiers maîtres. 

* La maison portée par l'élection sur le trône de Rus- 
sie (auquel, par sa naissance, Mikaïl Fœdorovitch, 
n'avait aucune prétention) , celle des Romanof , se 
trouva douée de plusieurs des qualités qui pouvaient 
Taider à jouer son rôle avec éclat. Pendant le règne 
du premier tsar de cette dynastie (1613 à 1645), la 
société russe ne fît que se rasseoir et se reposer (au 
moins pour ce qui concerne 1 Europe), ôous le succes- 
seur de Mikhaïl, Alexéi, qui, monté sur le tiône à seize 
ans, l'occupa trente ans avec beaucoup d'éclat, la na- 
tion reprit confiance dans ses destinées, et la marche 
ascendante de l'empire recommença pour ne plus 
souffrir d'interruption notable jusqu'à nos jours. Du 
côté de la Suède, qu'il combaltii en lui^nc 1 1 eu Livonie, 
Alexei ne put gagner rien de solide^ mais il prohta 

(1) Depuis lOSl t ISS9 jusqu'ca 1S5S * tSSS. 
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de la révolte des Kosaques de l'Ukraine contre la ré- 
publique de Pologne pour reprendre, yis-à-vis de cet 
État» rattitude de champion de la nalionalilié mmt 
et de l'église orthodoxe d'Orient. Il pénétra jusqu'à 
Vilna, et ses victoires semblèrent mettre en question 
rexi«t4»ice même de la Lithaasie; tMteCote, U n'ob- 
tint i à la paîxd' Androassof , en 1667, qoe larétrooetaion 
des palatmatsde Smoiensk et de Tchemigof, avec Ta*- 
bandon de l'Ukraine offientale. U trouva d'aiUenn 
moyen de «e maintenir en poMeMifOU de la 'nUe de ^ 
Kiei (la(|aelle ne lut cet! ce formellement par la cou- 
r<mne de Pologne qu'en 1686). Les acquititioiis de l'em- 
pire russe en Europe, pendant le règne du seeonâ éms 
Romanof, comprennent une «urfaee de MO^OOO kilo- 
mètres carrés. Un grand pas se trouvait fait, avant la 
mort prématurée d'Aleiaéiy vers l'assimilation de I4 
Russie aux nations occidentales, sur quelques points 
essentiels de roi ^aïasation militaire et du droit m ter- 
national. Quelques publicistes ont pensé quiS Ifi pèfe 
Pierre le Grand avait mteax que son illusftnsfils ^ardé 
la juste mesure, en ce c[ue, tout en cherchant à procu- 
rer à son peuple les avantages matériels de la civili- 
sation aaigîaite et allemande, il respecta plus rdigiea'* 
sèment que lui les caractèves fondamentaux de Ja 
société russe y essentiellejnent orieuXaii; par sef» ori- 
gines, sa position géographique et ses inrJiiMitioiiju 

Entre les années 1676 et 1660, oeeupées par le règne 
de Foàdor lîl, et la régence de 1^ Tsarévne Sophie, le 
territoire russe ne ^agna rien en extension,, si ce 
n*est vers l'extrémité orientale de la âU>énet acquiair 
tion plus que contrebalancée par l'inutile et impoli- 
tique cession de la Daourie (territoire del'Amurjjà 
l'empereur de la Chine, Kang-Hi* Mais la première 
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des mien es soutenues avec un succès réel contre les 
Tatares de Crimée illustra pour la Russie les der- 
nières aimées de cette période* U .devait pourtant 8*é- 
c^ulef* encore près d'un siècle «Tant que Teinpire pût 
prendre possession de ce complément essentiel, néces- 
8 aire même, de son territoire, tant le concours de cir- 
constances extérieures peut quelquefois retarder, sans 
parvenir à rempêcher défini Uvement, la consommation 
d'une œuvre imposée par la loi providentielle, 

IIL 

Pierre Alexéiévitch, proclamé tsar en 1682, à coté 
et à la suite de son frère aine loann, se rendit mattre 
absolu des afiaires en 1689 : il n'était alors âgé que de 

dix-sept ans. Depuis 1696, il régna sans collèçrue no- 
minal; en 1700, il prit le titre d'empereur (1), change- 
ment insignifiant pour l'intérieur de ses États, mais 
auquel la diplomatie de TËurope occidentale attachait 
une importance considérable. Pendant son règne de 
trente-six années, Pierre modifia profondément la con- 
stitution politique de son pays, innova même dans son 
organisation religieuse, introduisit dans toutes les 
hranches de la société des influences venues de Toci- 
dent (et d'ahord presque exclusivement de la Hollande 
et de PAllemagne) , et fit entrer la Russie, comme Etat 
européen du premier rang, dans les combinaisons du 
àtoii publie qui règle le monde chrétien. A ces résul- 
tats déjà si Tastes, il faut ajouter les agrandissements 
que le territoire de l'empire acquit par suite des guer- 
res dans lesquelles, presque sans interruption, Pierre 

(1) Imperator, Kaiser. 

Juiltel 1807. ToMB III. 8 
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Je Grand passa son rèi^ne. Ses premières campagnes 
Avaient taIu à la Ku^sifi l'acquisition d'Âzof et de t^r 
ganrog ; mais cette porte quelque temps ouverte sur 
les mers du sud fut fermée pour la Russie, par la fé^ 
irocessiou que Pierre ût à la Porte Ottomane de toutes 
jes conquêtes (traité du Prutb, 17U). Ëkitre tou» Iça 
adTcrsaires de Pierre, le sultan seul sortit intact, 
et presque victorieux, de la lutte. La Suède, à Tissue 
d'une guerre de vingt-deux ans (traité de ^ystadt« 
1721), céda la Livonie, l'Esthonie et son archipelt 
ringrie, où le conquérant avait bâti la nouvelle capi- 
tale de sa monarchie, enân la Karélie orientale; en tout 
230,000 kilomètres carrés. Cette acquisition dopaait 
à la Russie la possibilité de se mettre au nombre des 
puissances maritimes, et, ce qui peut être envisagé 
comme uu avantage plus considérable encore, elle 
ajoutait à la population de Tempire, deséléments ger^ 

maniques cualcmciiL disLiiii^iiés ]xir leur force intel- 
lectuelle et parleur valeur murale. Quanta la Pologne, 
Pierre, par son traité d'alliance avec Auguste U, fie 
l'inauguration du système, qui fut répudié par Gathe^ 
rineli, en 1772, et qui consistait à laisser le territoire 
de la r^ublique intact, mais à en exploiter les tes^ 
sources et à en dominer les ccmseils. Pendant im demi- 
siècle, à partir de 1606, laKussie avait plié sous Ta^ 
cendantdes Polonais; mais en sacrifiant des provinces^ 
«Ue avait conservé toute sa liberté d'action, a rint^ 
rieur cL sur le reste de ses frontières. Au contraire, 
Pierre le Grand, quand la journée de Poltava ^ut oiia 
entre ses mains le sort de la Pologne, ne voulut fnas 
lui enlever un village, mais la traita formellement en 
Etat protégé, bes successeurs immédiats crurent ypir 
leur avantage dans le maintien de cette tactique; et 
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combinaisons, en rendant leur adoption presque né- 
cessaire. 

A la mort de Pierre le Grand (qui n'acbeva pas sa cin- 
qganft^ troisième année, Tempire russe s'était agrandi 

en Europe de 232,000, en Asie de 228 milles carrés. La 
partiel^ plu§ essentiellie de cette seconde ^quisition, 
fonsiateit 4ans le littoiralde la mer Caspienne, à 1 ouest 
au sud, depuis les bouches du Térek jusqu'au delà 
dV^strabad. Mais de /ce cpié encore, dieu Terpi^ dfi 

}^ ftussfe ét^it d^%lw k reculer, Pierre lui-mémue n'a- 
vait que partiellement et imparfaitement pris posses- 
sion des provmces, que le scbai^ ( oi^ plutôt préten- 

^ta^ tjrône de Perse)* Thama» Hoeéyn 2#adé, lui 
araît cédées en 1732, Pierre II, en 1720, renonça 

par Je traité de Rescht, à la poi Lion méridionale de 
G^çoi^ifé^», Anne loannovna /enciéda la partie cen- 

tjrale ^n 1732» Enfin le Dai^hestan et le Schiryen f|ir 

rent, en 1735, abandonnéi^ par cette même souveraine à 
M^dyf 5çb^, 11 £al)ii^( aux Russes précisément un 
aiAcle pour reporter defts pett^ dir^ection les limi^ 4^ 
leur empire, non paa au point qu'ayait marqué Tem- 
bàiioj^ de pierre P*^, mai$ à celui qu'Anne ayaitcrn 
fixer par l.e second traité deRescbt. 
Itfaisdans la Sibérie occidentale, la susçer^inelé de 

la Russie fut reconnue (de 1731 a 1738), par les Lran- 
jcbes pr;mpip^les d/s Ï4 nation ^gmade de§ Kirgbiz 
Ka^a^, /^qnisition 4ont Timport^njcie n'a été biern 
reconnue que da^is les derniers ten^ps, et qui a ouvert 
^ la civilisation européenne l'i^ccès de l'Asie centrale. 

Par la paix de Belgrade, conclue en 1739, la Aussie 
reçouvra la possesssion d^Azof, et eut enfin une poç- 
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sessîoa stable sur la mer Noire, base étroite des con- 
quêtes qui se trouvèrent achevées un demi-siècle plus 
tard.' 

IV. 

Une augmenlation plus sensible de territoire fut 
procurée à l'empire par Éiisabeth Pétrovna. A l'ouest 
du Dniéper» les steppes compris entre la Kiovie et le 
lédisan furent enlevés aux Tatares, et prirent le nom 
de iNouveile Servie, d'après la nationalité d une por- 
tion des nouveaux occupants (1764 à 1760). Le dis- 
trict des Kozaques Zaporogues, entre le Dnieper et le 
Bog, fut placé sous la suzeraineté de la Russie. Enfin, 
le. traité d'Abo, en 1743, agrandit la Finlande russe, 
et fixa ses nouvelles limites au cours de la Kymen. 
L'ensemble des acquisitions territoriales des succes- 
seurs immédiats de Pierre le Grand, fut en Europe de 
6,000 kilomètres carrés. £n 1762, Tempire avait une 
surface de 450,OQO kilomètres carrés en Europe, et 
13,300,000 en Asie. C'est dans cette condition géo- 
' graphique que Catherine seconde trouva la Russie, 
quand cette princesse allemande, mère de l'héritier 
présomptif de la couronne, mais n'ajaiit elle-même 
à l'égard du pouvoir suprême de droits certains que 
la nécessité publique et son propre génie, souple et 
vigoureux, s'empara i'an 1762 du sceptre qu elle porta 
pendant trente-quatre années. Ce règne acheva T œu- 
vre de Pierre le Grand, en ce qui concerne l'intro- 
duction de la Russie dans cette « pentarchie euro- 
péenne», dont la consLiLutioii de fait existe depuis 
1763 (1). A partir de 1721, personne n'avait contesté 

(1) Nous voulons dire que depuis la paix de Paris^ en 17ti3, cinq puis- 
sances, entre toutes celles de r£urope, sont reconnues en possession d'une 
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à la Russie la faculté dMnterveiiir dans tous les actes 
collectifs résultant des négociations européennes* Pen- 
dant le règne de Catherine II, la Russie, à plusieurs 
reprises, y prit Tinitiative d'inDovalions d'une haute 
importance. La première fut l'introduction dans le 
droit public de TEurope du système de protection of- 
ficiellement accordée aux populalions chré tiennes qui 
sont sujettes avouées de la Porte Ottomane; cette pro- 
tection, dont le traité de Kaînardji, conclu en 1774, 
ofîre le premier exi m])k, doit servir de base et de 
commencement rationei à l'émancipation complète que 
L*aTenir réserve à ces nations. Quant aux partages 
successifs de la Pologne, accomplis en 1773 (en vertu 
de stipulations échangées en 1772); en 1793 et en 
1795, rimpulsion vers cette mesure, si péremploire 
et si peu préparée par des précédents de date récente 
dans le droit public de TEurope, ne fut pas donnée 
par la Kussie : la souveraine de cet empire aurait 
mieux aimé, sans doute, diriger et dominer l'ensemble 
de la Polo[:-ne qiu! devenir souveraine même absolue 
des provinces orientales seulement. Il ne faut pas 
croire non plus que, dans ces traités de partition suc- 
cessive» le lot le plus considérable soit échu à Tempire 
russe. Celui de l'Autriche, après la répartition finale 
des territoires, était sinon le plus vaste des trois, au 
moins le plus peuplé et le plus riche. La capitale, Var- 
sovie, appartenait à la Prusse^ et cette puissance s'é- 
(ait même approprié une partie de la Lithuanie. Cette 

supériorité de force militaire et de ressources qui leur assure la direction 
comiuuiie des affaires publiques , toutes les fois qu'elles concertent leur 
action. Ces puissances ont été, dès lors , pour les nommer dans leur ordre 
géographique, tic l'occident en orient: la Giâiiiie-Brelagne, la France, ia 
mooarcbie aulrichieoue, la i^i u&se et la Uusbie. 
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même année 1795, le du^ché de Gourlande lut réuni à 
rém^irct mse, par un Tote des ÉtaU, Auquel t'ûnit 
V&ttt d'abdicàtioti consenti par l'hétitier de ee graèdf 
flef de l'ancienne Lithuanie. Les conquêtes effectuées 
par la Kussie, du côté de la mer JNoire, pendant le 
rèffke de Catherine Secondei présentent un tout autte 
cftriictèrDt elles fufêtit un gain àet pmt la citUtiiitiOii^ 
et créèrent une branche nouvelle de richesses agri- 
odlèSy de toutes les plus précieuses éânà compârâi- 
son. Le plan d*dne occupation militairé de l'isthmi! 

caucasien cLait anctc iursquc Catherine cessa de 
vivre. Elle avait reculé jusqu'ati Dniester les fron« 
tières de l'emi^ire russeï et latssàit la AUséie eu poè^ 
aêssiouj dans les domaines du sultatt, du t6\é hoM^ 

rable autant que difRcilc de protecteur oilit lel flei 
églises a orthodoxes. > En tout, la Russie d'Europe 

s'étAit accrue de 600^000 kilomètres carréè^ et de huit 
ifailliens de régniei>les« Amérique ruèse M sotls oé 

même règne, ajoutée à la Sibérie orientale. ^CettépO^^ 

sefstofi(i) ft l»d8d|00ô kilomètreà carrés de surfaces 
mais n'Ajoutait que très-faibletiient aux reeebureeA 

commerciales de Fempire (2), 

V. 

Le règne de Paul Pétrovîtoh ne dura que cinq an- 
nées, 1796 à 1801. Depuis ].\ suppression de la répu- 
blique de Pologne^ Tempire russe avait» en Burope, 

(1) M. Schnitzler insiste, a\cc lieaucoup de raison, sur la disUnctioa 
^enUelle à fairn, (juand ofi veu[ apjjri clrr les éltnicntsdp force pollll(|U8 

OU ttaôrale d'un État, cotre les provinces^ les colonies, et Iti SimiUss 

possessions. 

(2) Ce teriritâire vient d'être cédé aux États-Uuls par le gouvenkement 
russe. 
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diangé, si l'oii peut ainsi parler, de position relative : 
Il avait cessé d'appartenir exclusivement à la région 
mentale de cette partie du monde, et le troutait en 
eonctact immédiat arec deux des États principaux de 

l'Europe centrale , les monarchies autrichienne et 
prussienne. Les conséquences de ce changement étaient 
dcTennea Tisibles dès Texplosion de la révolution fran- 
çaiscè Catherine seconde avait reconnu que ce grand 
événement, quoique accompli dans l'occident, concer- 
nait aussi la Russie, surtout en ce que ses oonséquencea 
immédiates devaient atteindre la Pologne et laTur- 
quie; aussi entra-t-elle dans la, coalition formée afin 
de mettre des homes au bouleversement européen, 
dont la transformation violente de la France allait 
donner le signal. Paul prit une part plus active, et 

tout à fait bcllii^érantc aux suites de ce pro]ct; et bien, 
qu'a la fin de son règne, avec sa légèreté caractéristique, 
il en ait abandonné l'exécution^ la couronne de Russie 
n'en demeura pas moins, pendant les soixante annéès 
qui suivirent la mort de: Catherine, constamment pré- 
occupée des affaires de roccident et du centre de r£tt^ 
rope, prête à tous les efforts, résignée à tous les sa- 

criiices, pour que 1 empereur fut à portée d'exercer 
une iniiuence prépondérante sur T ensemble du sys- 
tème earopéen» Cette tendance a duré sans interruiK 
tiim jusquUtt traité de Paris en 18&6« Le règne de 
Paul est marqué dans Thistou e des progrès de Pempire 
russe par l'acquisition des contrées orientalesde l'istbme 
caucasien* Catherine seconde avait ouvert la voie à cette 
conquête, en acceptant, Tan 1783, la soumission du tsar 
de Géorgie, Héraclius, lequel afin de secouer le joug de 
la suzeraineté persane, conduisit son pays à Texlinc- 
lion absolue de son autonomie. Au commencement de 
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la Grùmk (1) fut réduite en province cufloe* Il 

faut . considérer Tisthme du Caucase, et les contrées 
qui lui sont immédiatement contiguës vers le. nord et 
le sud, non-seulement comme le passage unique, par 
terre, entre l'Asie occidentale et l'Europr, luais en- 
core comme une citadelle gigantesque, dominant l'en- 
trée . de la Turquie d'Asie et de la Perse» citadelle 
dont deux mers sont le fossé, et dont les hautes vallées 
d'une chaîne supérieure en altitude aux Âlpes helvé- 
tiques forment le réduit. L'acquisition dé cette région 
a coûté à la Russie des é0orts persévérants pendant 
quatre vingts ans (1783 à 1863), beaucoup de sang et 
d'énormes dépenses ; elle lui procure, en retour, l'a- 
vantage d'une frontière inexpugnable sur ce qui avait 
été pendant près de dix siècles, un des points les plus 
.vulnérables de sa position* 

ATavénement d'Alexandre l*'(1801), la superficie 
de l'empire russe était en Europe, de 5,100,000, en 
Asie et en Amérique (provinces et possessions, de 
■14.686,000 kilomètres carrés, en tout 360,000 milles 
carrés (d'Allemagne)* La population de cette gigan- 
tesque surface ne dépassait guère trente-six millions 
d'âmes; l'empire en compte soixante-quinze aujour- 
d'hui. En défalquant de cette somme la population des 
contrcf!s acquises depuis le commencement de cesiècle, 
resterait soixante-cinq millions à peu près : l'accrois- 
sement par la multiplication simple des éléments, de 
la population en elle-même, a donc été, en soixante 
années , de quatre vingt-dix pour cent. 

Le règne d'Alexandre I*' ne procura pas encore à 

(1) C'est le nom domié dans la nomendatafe offiddle des Rimes ft la 
contrée appelée Géorgie , VIbéria des géographes grecs » Vivifié des 
Bysantin», le Dj<mré^i$Uin des Persaos. I^e nom indigène est iCAoriil, 
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la Russie la soumission véritable de la Caucasie, et 
laissa par conséquent dans, une condition précaire. Ta^d- 
hésion de la Transeaucasie h Tempire* Mais en 1809, 
la grande principauté de Finlande, en 1815, le 
royaume de Pologne» fusent rattachés, d'une manière, 
que rien n*a pu rompre, à la couronne impériale de 
Russie. La première de ces contrées, à l'époque de 
la cession qu'en fit la couronne de Suède (traité de 
Fredriks^Hamm) , comptait 900,000 habitants; main- 
tenant (avec radjonction, il est vrai, de l'ancien gou- 
Ternement |de W jborg) , elle en a 1,724,009; l'ac- 
croissement, pendant la période de l'union avec la 
Russie, a été de soixante-dix pour cent. Le territoire dé- 
fini par le congrès de \^ienne, sous le nom de royaume 
de Pologne (d'où vint l'expression Congrm Polm^ fort 
usitée dans le langage de la polémique), et dont la 
couronne fut déférée à l'empereur Alexandre, avait 
alors 3,345,000 habitants ; elle en compte aujourd'hui 
malgré les convulsions qui lui ont causé tant de pertes, 

à peu près einq millions. 

Du côté de la Turquie, Tempire russe, par le traité 
deBoukarest (28 mai 1812) acquit la Bessarabie avec 
le tiers de l'ancienne Moldavie ; la frontière fut portée 
du Dniester au cours du Prulh et à Tembouchure du 
Danube* Le protectorat de la Russie sur les princi- 
pautés de Yalaquie et de Moldavie fut, en même temps, 
concédé par la Porte Ottomane, dont la Russie , en 
échange, reconnaissait le droit de suzeraineté, | condi- 
tion trop compliquée et même trop fausse pour qu'elle 
ne (lut pas amener des collisions, a la suite desquelles le 
traité de Paris Ta fait cesser, pour lui en substituer une 
moins solide encore, et moins efficace, à moins qu'on 
ne l'envisage comme une transition vers TindépeDi^ 
da^ce absolue dps pays roumains* 
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Au terme de son règne de îringi-quatre anliéet» 
Alèxatiâre I** làissâit à son saccesseiir, ën 18S5, Fém- 

pire russe agrandi vn Europe de 485,600 kilomètres 
carréÂ, et en Asie de 106,000', la population de TEm- 
piré s'était accrile de 5,200)000 êujeià nùimaux. 

VI. 

Le régne de Nicolas PavloTitch a dure trente années 

(1825 à 1855), il n'a été marqué par aucune acquisi- 
tion en Europe, sauf quelques avantages, apparents 
plus ^lie réels, et dans le fait révoqués, au bout 
de peu d*aiinées, par les stipulations du traité de Pa- 
ris (1856). Mais dans TAsie orientale et centrale, 
partie du monde sur qui la politique de cet empereur 
n'a^l'était sés regards qu*avec regret, et pour laquelle 
il ne se résignait à ancun sacrifice, la fortune des ar- 
mf's russes et Thabiieté des chefs du pays préparèrent 
à Tempire une compensation plus que complète aux 
revers qui marquèrent la dernière année du règne. 
C'est en effet de ce temps que datent les conquêtes 
eifectuées par les gouverneurs de la Sibérie occi* 
dentale dur les tribus turques qui habitent entre le 
steppe d'ïschitai, le fleuve Jaïk et le Syr-Déria, aussi 
bien que les acquisitions faites sans violence, d'une 
part en Mandchourie , de l'autre, en Dzoungarie, sur 
^ que la géographie olBcielle reconnaissait pout telr^ 
ri toi re s chinois. La différence essentielle qui exista, dès 
le début, entre ces deux genres d'extension de la do^ 
mination russe continue à marquer les caractères de là 
< colonisation au moyen de laquelle ces appendices loin- 
tains sont rattachés à T cm pire. Aux Chinois, ou plutôt 
à la milice mandchoure qui domine la monarchie chi- 
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noise y ritfii été pris tfae lé àésttii pas unj^oête 

militaire n'a été déplacé ; la nouvelle f^ontièré ést iitù^ 
tiqu6avec la limite de la possession efTectÏTe des Mand- 
àkoux i 80tt8 lés règnes de Taou*Kottang ét de Hien^ 
Foiinç. De la sorte, troU msgnifiqtiés prOTltiééS, ruflé 
au nord dn cours de rAnuir, une seconde le long de 
l'océan Paciiique» finissant aux limites de la Corée; 
la troisième enfin ^ au Centre géographique dé TÂsie, 
entre le Tian<*efaan ét l'Altaï, des deun côtés du fléuve 
Ui et du lac Balkacli, sont devenues l apanage nouveau 
de la colonisation slave et de la culture européenne* 
n eU n été tout autrement des régions que dans TAsié 
occidentale (1) parcourent les hordes nomades des Kir- 
ghiz et des Turkomans, et de celles que, plus au sud, 
régissent les milices des Ou^begs , sous le gouterne» 
mMit ées eours fanatiques de Kfaiva, de Bokhai^a et 
de Khokand, Provoqués, de ce c6té, pat les courses 
dévastatrices des nomade», et par les outrages que 
reeevaieîit dans les ailles boukhares les esraVanel des 
négoeisnts russes , Ifes gou't^ëtttctirs de la* Sibérie bccî- 
d^ntale ont repoussé la force par la force, et la néces- 
sité de se défendre les à rendus conquérants. Par uné 
série de campagnes , de sièges , d'expéditions sUr lé 
ileuvc laxarte (-2) et le lac Aral, les Russes ont atteint 
les limites que désormais, la statistique de TAsie doit 
leur reconnattrei La rire orientale de la mer Cas-* 
piennfe est tenue eh respect par leurs croisières* Tous 
ksKirghiz, à Texception d'une seule horde demeurée 
sur le territoire chinois ou cantonnée sur le plateau 
glaée de Pamère, ^connaissent la suseraineté du 

tt) Pour s'exprimer avee une exaeiUode pwiUte » \\ ftodrai^ diie i lé 
i^sa oèd^ntàls de l*AtIe istérlèoit su centrale, 
(S) U Sp Diria dss ilMKlerDcs. 
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Tsar ; et U nouvelle province de Turkestan, bordée 
an sud par le cours du Syr, dans toute son étendue, 

renfermant les villes considérables de Tachkend et de 
Hàzreti ofire un refuge aux populations laborieuses et 
pacifiques des Boukhares ou Tadjiks, qui veulent se 
soustraire à la tyrannie capricieuse et aux. exactions 
ruineuses de leurs anciens maîtres. 

• Ces acquisitions sont le résultat d'une série d*opé« 
rations dans laquelle le changement de règne, survenu 
eu 1.855, n'apporta pas de changement apréciable. La 
première partie, qui se rapporte au gouvernement 
de Nicolas*, a valu à Fempire un agrandissement de 
845,000 kilomètres carrés avec 800,000 habitants, 
nomades pour la plupart; la seconde partie, dont l!ac* 
quisîtion vient d^étre complétée , dans Fautomne de 
18GG, donne à la Russie une nouvelle extension de 
734,000 kilomètres carrés avec 335,000 habitants* La 
paix de Paris (30 mars 1856) n'a rien changé aux fron- 
tières de l'empire du côté de la Turquie d'Asie -, mais 
elle a valu à la principauté de Moldavie la rétroces» 
sion d'un district de 11,250 kilomètres carrés sur la 
rive droite du Pruth et le bord septentrional du 
Delta danubien. 

En résumé, la Russie d'Europe , avec ses deux grands 

appendices, a maintenant une superficie de 5,333,000 
kilomètres carrés. Ën Âsie, c'est au moins quinze mil- 
lions, dont 5,600 pour la région du Caucase. L'en- 
semble des terres soumises à Fautorité du Tsar, forme 
le septième de celles du glohe. Le périmètre des fron- 
tières mesure 44,000 kilomètres dont 27,000 de côtes 
(sans faire entrer l'Amérique russe dans ce calcul). 
L'empire russe toucLe jKir une frontière de 6,322 kilo- 
mètres à trois ii^Lals de i'i^urope centrale (Scandinavie, 
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EUat prussieUi Monarchie autricLieiioe) et à l'un cies 
deux- États qui partagent avec elle la possession de 
rEurope orientale , c*est-à*dire Tempire ottoman ; le 

iioiàièaie esl le royauuie ^lec* 

VII. 

Aux terme des traités qui forment la base du droit 
public earopéen, aux termes aussi de ses constitutions 
intérieures, la monarchie russe se compose de trois 

Etats, unis par un lien que Ton proclame indissoluble ; 
à savoir : \ Empire russe, le Royaume de Pologne et la 
grande principauté de Finlande* Ce dernier pays , grâce 
an calme profond dans lequel le caractère de ses hahi- 
tans Ta maintenu depuis son ajiiiexion à la monarchie 
russe , demeure en possession de tous les attributs de 
Tautonomie la plus complète quMl soit possible de conce- 
Toir. H a sa dicte, qui pai t ;iu e avec le souverain ic pou- 
voir législatif , et dont les sessions, longtemps inter- 
rompues, ont repris, sous le règne d'Alexandre II , leur 
cours régulier. Il a son trésor, sa milice, sou escadre, 
son organisation administrative et judiciaire complè- 
tement à part. Le revenu public, selon le ^budget de 
1S64, dépasse un peu quinze millions de francs; c*est 
àpeu près 11 fr. par tête de conlnIui;il)lt ; les dé- 
penses n'atteignent pas tout à fait le ciiiiire des re- 
cettes» Les langues oiËcielles de la grande principauté 
sont le suédois et le finnois ; ce n'est que depuis l'ad» 
jonction du pays à la monarcliie russe que ce dernier 
idiome, seul parlé par les quatre ciAquièuies de la po- 
pulation, jouit du droit de parité avec la langue des 
anciens dominateurs du pays. Les derniers vestiges du 
servage introduit sur quelques points par les con« 
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û règne d* Alexandre D* Le» ordrif de TÉt^t, dimt 

chacun a sa représenlatiua directe dans la diètet sont 
les gentilshommes, dopt il y a mvirop cinq CliAls 
familles, les bourgeois qui comptaient, en 184d, un 
peuplas de 14,000 votants, et qui sont répartis entre 
viiij^t-six \iiies (la plus peuplée, Helsingfors, approche 
de 22,000 habitants), les paysans, tant de race sué- 
doise que les Finnois aborigènes et les populations de 

sang mtlc, enfin le cierge, i^^ui jouit des droits d'une 
égUse d'elat et à la téte duquel sont placés Tevéque 
métropolitain d'Abo^ avec les évéqi^es de Borgo et 4e 
Kuopio» Le clergé de l'Eglise orientale envoie pareille- 
ment ses députés aux étais-généraux : il compte dans 
la principauté 42,000 adhérents, généralemcut russes 
d'origine* La confession religieuse de Timmense miij^- 
rité du peuple est celle d^Augsbourg, qui demeure la 
religion of&cielle dans lestrois ii^tatâ de la Scandinavie. 
Les dénombrements iont entrer dans la catégorie du 
clergé , outre les pasteurs qui desservent six à sept 
cents églises, la totalité des personnes c[ui composent 
le corps enseignant y ce qui donne un total de ^f^Qfi 
personnes* 

Le royaume de Pologne, délimité par le'congrès j4e 
Vienne, et ressuscité dans son autonomie par les actes 
subséquents d'Alexapdre en 1815, a ^27,900 ki- 
lomètres carrés de superficie (1), et compte prèsdeicînq 
millions d'habitants, G*est environ l'équivalent de la 
Galicie, et plus du cinquième* mais uq peu moins du 
quart de la population que renfern^e aujourd'hui ïfi 
territoire compris en 1772 dans la circonscription de la 
couronne de Pologne âa Grmd-fiucfié de Lithuaj>ie. 

(1) Moins de moiUé de celle de la Finlande. 
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A l'époque où cette portîan principale des terri» 

toi r es i^uï avaient composé depuis 1807, et surtout de- 
puis 1809, le duché éphémère de Varsovie iut attaçl^éie 
à l'empire russe p^r un lien purement personnel, sa 
population n'atteignait pas le chiffre de trois million^ 
ti'âmes. Le servage domestique et i'adscnption des 
paysans a la gièhe, avaient été, du moms en prin- 
cipe, abolis depuis le recez de la diète constituante 
de 1791 9 et le statut de 1808 les avait en réalité fait 
disparaître, sinon, des mœurs, au moins des lois. Dans 
les derniers temps des événements, dont lebruxt arem* 
pli le monde ont enlevé à l'autonomie du royaume de 
de Pologne ses caractères les plus essentiels dans la 
sphère poliùque, eu laissant subsister ceux qui se rap^ 
portent à la législation, aux formes administrât! veS| ^ 
l'emploi de la langue nationale et aux finances. Les 
recrues luurnies par le royaume sont incorporées dans 
Tarmée russe. Kn 1862, d.ate des derniers recensa 
ments de la population par classes et par professions^ 
on comptait dans le royaume 196,000 personnes (1) 
appartenant aux deux ordres de la noblesse (2), 984,000 
vivant uniquement des professions industrielles | 
277,000 combinant ces professions avec celle de l'a- 
t;ricuiture, 3,308,000 laboureurs, dont plus de 27,000 
Israélite^» et près de 200,000 travailleurs subsistant 
du service domestique. Au clergé catholique romain| 
appartenaient 4,550 personnes^ à celui de l'église 
UniatCf dans le diocèse unique de Ghelmn (3), 237; k 

(1) Nous exprimons touics ces quantités en nombres ronds. 

(a) Celle des gentllstiotiimes (/^any), possesseurs de domaines rurauE 
d'une certaine étendue, de celle des Szlachtych , ou nobles sans patri- 
moines. L'ensemble de V ordre Équestre^ en 27 7^9 dans U ^^i^it^guPf 
pouvait s'é'evcr à 000,000 personnes. 

(3) La diiïéreace essentielle entre l'Égjise Uoiate et ie§ ^Itip 
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celui de Téglise n orthodoxe » d'Orient» 129; les Israé- 
lites avaient 836 rabins ou instituteurs religieux. Les 
3;80ô,000 catholiques romains du royaume, appar- 
tiennent à huit diocèses, savoir : Varsovie (métropo- 
litain), Kalisch, Kielce, Ploçk, Sandomir, Lublin; 
Siedleç, et Angustow* Cent cinquante-deux monas- 
tères (le religieux et quarante et un de femmes sub- 
sistaient avant Tinsurrection de 1863, dont les suites 
ont mis fin à la plupart des premiers. Avant 1773, les 
corps de bourgeoisie, même dans les villes qui méri- 
taient ce nom, se composaient presque entièrement 
d'éléments étrangers, du moins par leur origine et 
par leurs constitutions, les uns Allemands» les autres 
Israélites; aujourd'hui, Félément indigène polonais 
tient dans ces associations municipales une place con-- 
sidérable. Quatre cent cinquante-deux lieux habités 
avaient rang de ville : deux cent vingt-neuf reconnais- 
saient des seigneurs, desquels le corps de ville tenait 
ses pouvoirs et à qui revenait une portion déterminée 
dés revenus municipaux* Un oukase de l'année 1866 
abolit ces privilèges en les compensant par une in- 
indemnité pècunière, et fît rentrer ces villes dans le 
droit commun. Une seule ville, Varsovie, dépasse en 
population le chifire de cent mille Ames ; huit autres 
sont au-dessus de dix mille habitants. Les Israélites 
appartiennent presque tous à la classe de la bour- 
geoisie, dont ils forment encore plus de la moitié» Le 
dernier recensement portait leur nombre à 640,000. 
La cuncfcriLratiorj sur le territoire de Tancienne répu- 
blique de Pologne d une portion relativement si con- 

ùt l'Ëglise d'Orient consiste en ce que les évêques de la première sont 
unis de communioa avec l'Eglise ronaioe, et reçoivent du pape llfisti* 
tillieii canonique. 
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sidérable et absolument si nombreuse de la nation des 
Hébreux est |un des problèmes historiques les moins 
faciles à résoudre. L'établissement des communautés 
juiyes dans la Polo^e primitive (c'est*à-*dire occiden* 
taie), remoiite aux temps qui ont précédé pour ce pays 
Tbistoire proprement dite^ mais c'est depuis la me- 
sure également cruelle et impolitique par laquelle Fer- 
dinand, Isabelle et Manoel, expulsèrent le» Israélites 
des royaumes de la Péninsule espagnole (1480 à 
lôOO), que le nombre des familles de cette race s'est 
multiplié d'une façon extraordinaire dans lés États 
polonais; elles y sont venues (comme du reste, pres- 
que partout ailleurs), en qualité de réiugiées, portant 
avec elles leurs biens-meubles, et surtout leur indus- 
trie; elles y arrivaient parla voie de terre et du côté 
du couchant, par conséquent en traversant la France, 
la Lombardie et T Allemagne^ dans cette dernière con- 
trée, elles avaient fait un séjour de quelque durée, et 
adopté d'une manière qui ^st demeurée permanente, 
la langue du pays. En général, même de nos jours, 
sous le rapport de Tidiome dont ils font usage babi- 
tuellement entre eux, les Israélites se rattachent vo* 
lontiers à la « nationalité allemande. » 
Le dernier budget du royaume de Pologne, avant l'in- 
surrection de 1863, qui a changé plusieurs conditions 
économiques de cette contrée, indique un revenu de 
quatre-\ ini^ L-un inillions de francs, moins de dix-iiuit 
francs par té te de contribuable. 

Adolpbe de CmcouBT. 

{Suite au proeMn coÀier.) 
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PHAPITRE I«^ 

OSMUMD DRENGOT ET LE COMTE RANULF. 

h 

Vers Tan 1016, une petite troupe de chevaliers nor- 
mands et franks se réunit pour visiter les saints 
lieux (1). Après avoir reçu des mains de leuré^éque 

le bourdon et la panneticre, les pieux voyageurs s'a- 
cheminèrent vers la Palestine. Arrivés à Jérusalem, 
ils visitèrent les églises et les oratoires de la sainte 
cité, se baignèrent dans les eaux du Jourdain et cueil- 
lirent une branche de palmier à Jéricho (2) ; puis, ils 

(1) Quadraginta uovcm de Normannis primoribus cuiii triginta aliis so- 
ciJs suis francigenis. Chron. Cavense. 

(2) De retour dans lour patrie, le pèlerins présentaient à l'évèque la 
palme qu'ils avalent rapi)oriéc comme une marque de leur voyage heureu- 
sement terminé, et celui-ci la déposait sur Tautel. 
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songèrent retourner en purope. Les 4évots cheva- 
liers prir^pt U rout/e c[pe suivaient ordinairement tous 
les pèlerips qui, en revenant de Jérusalem, ne man~ 
quaîent point dépasser ])Mr l'Italie nïéridionale, et 4'y 
visiter la grotte du mont Garijano, qu^une appaption 
(|e ra^rpjiange saint ]yiich<3) avail; rendue célèbre. Les 
Normands s'embarquèrent sur des navires d'AmalC, 
et vinrent aborder dans cette ville. 

* •«''•14. ' I j 1 

Au rapport ^éon d'Ostie, ces étrangers éfaiept 
tous des ^o^imes de haute taille et de bonne mine. }ïs 

se reposaient des fatii^iies de la traversée, lorsque 
j^oiîrid, comte cl Avelj^no, instruit de leur arrivée, vint 
solUçi|;er |eur secpufs en faveur de Salerne, assiégée 
dépuis un mois par une armée d'Arabes siciliens et 

andalous, ([ui avaient dévasté tout Ije gays d'i^c^*opoIi 

Touç Içiç j^ormands, à ^'exception d'un vieux che- 
valier, nommé Rosmund, qui craii:rKnt de mourir 
ayant d*avoir reyu la Normandie, se réjouissant de 
cette bonne fortune d'une bataille que le hasard }eur 
offrait, promirent «i^a comte longobard de délivrer Sa- 
lerne. Les Amalfilains, auxquels se joiixnirent quel- 
ques habitants d'Avellino et de^ocera, que ILoitrid 
avait amenés avec Ji^i, voulurent partager les 4angérs 
de cette expédition. ' 

f>es Normands et leurs aijiés réussirent à pénétrer 
dans Salerne» malgré les Sarrasi|Qui. Une nouve|le ^otte 
ennemie venait mouiller devant le port, et lapsus 
grande consternation réçrnait dans la ville. Los habi- 
tants, pâles et tremblants, parcouraient ^es rues, s'in* 
terrogeanf: avec eQroi sur les mouvements de Tennemi, 

(i) ÇhfoniemS* Saphiœ, ap. PratiUI , Seripiortt nrum Longob» 

T. iv. 
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sur la force et le nombre des navires. Les Normands» 
que l'insolence des Arabe, indignait, ne pouvaient 

s'expliquer cette terreur générale. Ils essayèrent de 
réveiller le courage des assiégés et leur reprochèrent 
la lâcheté de leur soumission. 

— ^Eh quoi ! leur dirent-ils, vous vous rachetez «ivec 
de Targenty comme des veuves sans protection, lors- 
que vous avez du fer pour vous défendre! Laissez aux 
femmes les pleurs et les cris; souvenez-vous que vous 
êtes des hommes, et agissez comme des hommes (1). 

Mais leurs nohles exhortations ne pouvaient trouver 
d*écho dans les cœurs des Salernitains. Le prince 
Waimher, aussi eiirayé que les habitants, s occupait 
avec ses officiers à recueillir la contribution exigée par 
les Arabes, lorsque les Normands se présentèrent de- 
vant lui. Ne pouvant soutenir plus longtemps la superbe 
des Sarrasins^ ils venaient le prier de leur donner des 
armes et des chevaux. 

— Kl que voulez-vous en faire? leur demanda 
Waimher* 

— Attaquer les païens et délivrer Saleme de leurs 
déprédations. 

— Vous oseriez les combattre ? 

— Donnez-nous des armes, répondirent en souriant 
les Normands. 

Waimher, se rendant à leurs instances, leur fit don<- 
ner les armes et les chevaux qu'ils demandaient. 

Pendant que ces choses se passaient dans la ville, 
les Arabes, descendus de leurs navires, avaient dressé 
leurs tentes dans une plaine couverte de gazon, au sud 
de Saleme. Fort peu inquiets du voisinage de la ville, 

(1) Appulos increpaverunt qnèd pecuolâ sese ut inermes vidim jredi» 
merent , non ut viri fortes armoram vtrtote defenderenC 
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ils se mirent à préparer leur repas et s'abandonnè- 
rent bientôt à la débauche. 

Cependant les Normands et les Amalfitaiiis, bien 
armés et pleins de la crainte de Dieu, se disposaient à 
venger leurs hôtes. A un signal donné, Waimher fit 
ouvrir les portes de Salerne. Sans s'arrêter à consi- 
dérer le nombre des ennemis, les braves cbevalicrs se 
précipitèrent dans la plaine où, dispersés par groupes 
et s'attendant peu à une semblable attaque, les Sarra- 
sins attendaient joveiisement que le trésorier de Waim- 
her -vînt leur compter ia somme qu'ils avaient exigée. 
Us n'opposèrent qu'une faible résistance et s'enfuirent 
en désordre vers leurs navires. En un instant, la plaine 
fut eouverte de morts. Montés sur les remparts, les 
habitants de Salerne avaient suivi avec anxiété l'at- 
taque hardie des Normands ; lorsqu'ils virent les 
Arabes s'enfuir vers la mer, ils sortirent en foule et 
vinrent achever leur défaite (1). 

Cette victoire* admirable remplit d'une grande joie 
les Salemitains. Les braves étrangers furent ramenés 
en triomphe dans la ville et conduits au palais de 
Waimher, qui les reçut avec les plus i»iands hon- 
neurs. Il ne savait comment leur témoigner sa recon- 
naissance : il les combla de présents et leur offrit de 
riches habitations, les en4»*j^eanL à s'établir dans le 
pays. 

— Restez avec nous et devenez nos frères, leur dit 
il ; nos biens, nos richesses, nous les partagerons avec 

vous. Restez pour nous aider a eombattre les Arai)es 
et pour nous apprendre à les vaincre. 

(1) LeoOsUensis, Uisl. Monnst. Cassln. ,1. II, c. 37.^ Vlstoirs 
dé U formant, \, I. — Ordcric Vital, L III ap. Script, rerum JVor* 
matifi. CoDde, MiH, lo$ ^raà9$ en Jl£$pana^ 1. c* 1Q3. 
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Mais les Normands refusèrent ses offres géiléteases« 

— Nous ne méritons aucune récompense, ré^onilî- 

rèiit-ils; dans ce ijue nous îivons fait Tintérét ne nous 
a point guidés. Nous n'airons eu pour objet que la 
gibiire de Dieu et la défeiise dë notre foicomiiiunè(l). 

Cependant, pour répondre aux amitiés du pirincc 
longobard et au désir qu'il éprouvait d'avoir près de 
lui des hommes aussi braves, ils promirent de lui en- 
voyer des jeunes gens de leur nation. Les pieux che- 
valiersi cédant aux iiistances des ôaiernitains, consen- 
tirent à retarder leur départ de quiel<][ues jours* Ils les 
passèrent au milieu d^s divertissements de toute es- 
pèce et des soins empressés dont la reconnaissance des 
habitants les entourait. Waimher avait espéré que les 
témoignages d'afiection qu'on leur prodiguait et ces 
fêtes, dans lesquelles il fit déployer toutes les séduc- 
tions du luxe, cliangeraieut la résolution des Nor- 
mands ; mais ils étaient impatients dé Irévôif leur pa- 
trie, et persistèrent à partir (2) . 

N'ayant plus d'espoir de les re tenir « Waimher voulut 
du moins les engager à tenir la promesse qu'ils lui 
avaient faite. Il leur fit présent de magnifiques har- 
nais de chevaux respiciuiissant d'or cl d'ivoire, de ri- 
ches manteaux et de précieuses étoiles de soie. Par son 
ordre, plusieurs nobles salernitains accompagnèrent 
les pèlerins et emportèrent avec eux des limons, des 
cédrats, des oranges pour les montrer aux Normands, 

(1) Ull vcr6 se mon tanlùm Dei hoc se fecisse aaseveraoti», ei doua 
récusant et ibi manere poMe se deneganl. 

(2) La chronique de la Cava dit que quelques Normands restèrent A Sa- 
lorne et entrèrent au service du prince. — De Normaiinis quidam cuni 
principe remaiiseruiit, alii in monteni Garganum ad S. llicliatlls erylfetaili 
pedeetri iiinere et peregrinorum liaJ»îtu pfofecti sunt. 
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et augmenter leur désir de visiter le pays fortuné qui 
produisait des fruits si beaux et si doux. 

Leè NorHiands quittèretit enfin Sâlérne et è'abhbtnî- 
nèrt'iit vers le mont Garijano. Une autre aventure les 
y attendait. Ils venaient de se prosterner dans la grotte 
sainte, où l'archange saîùt Michel était apfiaru An pape 
Gélase, lorsqu'un inconnu sepi*ésenta devant eux. Son 
brillant costume grec, le riche turban qui couvrait son 
iront, et son maintien plein de dignité, frappèrent les 
Normands* Ils lui demandèrent son nom et le lieu de 
sa naissance. 

— Je me nonime Mélès, répondit l'inconnu; je suis 
longobatd de naissance et citoyen de Bari; mais ayant 
îbhltL dëlivlrel^iiiod t>ayS dé lé tyl-annie des Grecs, leur 
haine m'a obligé de fuir loin de ma patrie. Ma femme 
et mon fils ont été conduits captiis a Constantinoplei 
et depiiis cinc[ ans j'erre de ville ën Ville, seUl ët bans 

âfaiiis(i). 

Les pèlerins l'écoutèrérit d\ec ilitérêt, et la vue de 
teUr éniotion dëtelritiiiia l'entière kotifiance de Mélès. 

— Yous pouTei ihe i-endrë toiSt ce que fsti perdu, 
continua-t-il ; vous avez vaiueu h's Sarrasins et délivré 
Saieriié; vous vaincrez sâns peiiie les soldats grecs qui 
né satent <}ue fuih Je vouâ deinande pour moi etpbur 
mes malheureux compatriotes le secours de votre va« 
leur. Si, comme je Tespère, le succès couronne nos ef- 
forts, je vous promets de riches établissements dàns 
PApolie et la moitié des dépouilles dès Grecs* 

(i) Himc dùD coDspiciimt, quis et undè ait Ipse requirunt t 
Se Loogobardum natu, civemquefulase 
Ingenuum Bari^ patriis, respoudit^ at éasb 
Fialbtui exlorrem grxcâ foriiaic cuaclum.... 

(Guîll. Appulus, Z>e reous JSorm.^ 1. J, ap. Script. 
T6fum UaL, 
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Les Normands, qui n'avaient refusé qu'à regret les 
ofires du prince de Salerne, ne purent résister à des 
propositions si brillantes. Un pacte fut^ conclu. Les 
chevaliers continuèrent leur voyage; mais ils s'enga- 
gèrent à revenir au printemps de l'année suivante, 
avec un grand nombre de jeunes gens. Mélès, de son 
côté, promit (le loin un ;iux plus pauvres des armes et 
des chevaux. 11 s'empressa de prévenir ses partisans 
de Talliance qu'il venait de contracter, et s'occupa de 
tout disposer afin de pouvoir commencer la guerre 
aussitôt que les Normands seraient arrivés. 

De retour dans leur pays, les pèlerins racontèrent à 
leurs parents et amis les aventures merveilleuses de 
leur voyage, « tout ce qu'ils avaient vu et entendu^ fait 
et souffert (t). » Les ofires jnagnifiques du prince de 
Salerne et T alliance qu'ils avaient conclue avec Mélès 

pour la tlélivraucc de la Pouille, ne furent point ou- 
bliées. Ils vantèrent Thc ureux climat et la tertiiité de 
TApulie opprimée par les Grecs, et s'étendirent lon- 
guement sur ce quHls avaient appris des grandes ri- 
chesses des villes byzantines. En même temps ils ex- 
posèrent aux yeux des Normands émerveillés les nom- 
breux présents de Waimher et les fruits dorés du 
midi, que les ambassadeurs salerni tains avaient ap- 
portés. 

^ Les récits pompeux des pèlerins excitèrent l'enthou- 
siasme des Normands. Les braves aventuriers, qui 
avaient promis de retourner en Italie, annoncèrent 
leur dépari prochain, et un grand nombre déjeunes 
gens dont le camr était léger ^ se disposèrent à les ac- 
compagner, les uns parce qu'ils étaient pauvres, et 
qu'ils comptaient bien faire fortune aux dépens des 

{%) Multa c|u« viderant et ^uUicrant , vel feceraui seu passi fuerant. 
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Grecs, les autres dans l'espoir d'augmenter leurs 'ri- 
chesses (1). 

II. 

Parmi les chevaliers qui composaient la cour de Ri- 
chard II, duc de Normandie, on distinguait Osmund 
Drengotet Guillaume Repostel, renommés tous deux 
pour leur intrépidité dans un pays où la valeur était 
chose si commune. Une querelle de famille divisait 
ces deu]C nobles barons : Guillaume Repostel s'était 
-vanté publiquement d'avoir obtenu les faveurs de la 
fille de Drengot, et celui-ci avait juré qii il se veni^c- 
rait de cette insulte. Ceci se passait quelque temps 
avant le retour des pèlerins en Normandie. Un jour 
que Richard II chassait avec toute sa cour dans la fo- 
rêt de Lyons, Drengot, oubliant la présence de son 

(1) Pars parat, exiguae vel opes nderant qnia niiUœ, » 
Pars quia de magnis majora &ui)ire volebaut. 

— Voici le portrait que Gaufred Malaterra fait des Normands. « Les 
Normande, dit-il, sont astucieux et vindicatifs. Dissimuléf et adonnés à 
l'éloquence, à tel point qu'on entend jusqu'aux petits enfants parler 
comme des orateurs, ils savent s*abaisser, s'il le faut, jusqu'à la flatte- 
rie; mais ^\ la loi ne les {icnt pas sous le joug, ils se livrent à tous les 
excès de la passion. Avides de ricliesses et de domination, ils nu^priscnt 
les champs paternels. T es armes et les chevaux, le luxe des liahifs et 
l'exercice de la chasse loni leurs délices. Ils supportent avec iiatience le 
froid, la faim et toutes les privations de la vie oiililaire, dès qu'ils es- 
pèrent quelque chose. » Il est curieux de comparer te portrait fait par 
un auteur national avec celut que l'anglais Guillaume de Malmesbury 
trace du même peuple. « Les Normands, dit cet historien, envieux de leurs 
égaux, Toudruleot dépasier leurs supérieurs. Ils sont soigneux dans leurs 
habits jusqu'à la recherche, délicats dans leur nourriture, mais sans ex* 
cès, accoutumés à la vie militaire et ne pouvant vivre sans guerre. Ardents 
à ratuque. Us savent» lorsque la force ne suffit pas, employer la ruse et 
la corruption, pesant la perfidie avec la fortune et vendant au besoin leur 
serment* * 
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souverain, provoqua Guillaume en duel, et le lua 
presque sous les yeux du prince. La provocàtion avait 
été faite et acceptée loyalement; mais Repostel était 

un (les lavoris du tluc. qui regarda l'aclion de Dreilgot 
couime un outrage au respect qui lui était dii* 

Pour fuir la colère du prince et la vengeance dé la 
famille de Repostel, Drengot fut obligé de quitter la 
^ormaadic. 11 se retira en Bretagne, près du duc Al- 
lan; mais toujours poursuivi par la haine de Kichard^ 
il abandonna bientôt le continent et se rendit en An- 
glelerre à la cour du roi Ethelred. 11 paraii qu'il n'y 
fut pas accueilli comme il avait droit de l'être, car il 
était décidé à passer en Orient, pour tenter la fortunb 
dans ces contrées lointaines, lorsqu^il apprit l'eiepédi- 
tion qui se préparait. Sa résolution fut bientôt prise. 
Avec ses quatre frères, Ranulf, Asclittin, Kodulf et 
Osm'und, il se joignit mt jeunes geps qui se dispo- 
saient à partir pour la Fouille. La troupe d^aventuriers 
peu nombreuse, mais intrépide, se dirigea vers les 

Alp«(l). 

Raduif Glaber raconte que les habitants du mont 

Jove (Saint-Bernard) essayèrent d'arrêter les \oyît- 
geurs aux portes de Tltalie, et voulurent exiger un tri- 
but pour les laisser passer; mais les Normands étaient 
plus habitués à faire contribuer les àutres qu'à payer 
eux-mêmes. Malgré la résistance des montagnards, ils 
forcèrent le passage (2) « Le reste du voyage s' accom^ 
plit sans autre aventure. « Partout, dit la chronique 
des Normands, ds iuieiit. reçus non comme enneiniS, 
mais comme sauveurs, et les choses de boire et de 

(1) Orderic YitaU — GuUl. GemeU L. Vill, c. de U 
JVormant, 

(2) Rad. Glaber, 1. 111, c. 1 ap. Seript, rerum franc,, t. IV» p. uà. 
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mmget leur étaient données à profusion ^ar les sei- 
gneurs et bonne gent. )> 

Dans les premiers jours d'avril 1017, Di^ngot el ses 
compagnons arrivèrent à Rome. Benoit TtlT, qui oc- 
cupait alors la chaire de Saïut-Picrre, était ennemi 
des Grecs. Les succès des Katapans' en Apulie l'in- 
quiétaient avec raison* Depuis près de deux sièclès, 
grâce aux empereurs franks et saxons, les poiUiies ro- 
mains avaient secoué le joug de la cour de Byzauce; 
ils ne pouvaient espérer de conserver la souveraineté 
de Rome, si les Grecs s'en emparaient de nouveau. 

«Benoît, disent les chroniques, eut un long entre- 
tien avec le chef normand. Reconnaissant à sa bonne' 

mine et à son air martial que c'eiait un ij^uerrier expert 
et vaillant, il lui raconta la ion £^ue rivalité de Rome et 
de Constantinople, qui menaçait de diviser les deux 
églises, et se plaignit des usurpations des Grecs, re- 
grettant de n'avoir point auprès de lui des hommes 
aussi braves que les Norman<is pour repousser ces 
étrangers (1). » Drengot lui répondit qu*il était venu 
en Italie pour combattre les Grecs, et qu'il espérait, 
avec l'aide de t)ieu, vaincre ces hommes d^outre- 
mer (2) • Ces paroles remplirent de joie le pontifie, qui 
donna sa bénédiction à Drengot, et loua fort son en- 
Irepnse. 

Mélès attendait à Capoue l'exécution des promesses 

des pèlerins. Ayant appris l'arrivée de Dreiiiiot, il se 
hâta d^accourir au devant de lui, et le rencontra avec 

(1) Geraens eum Papa pugnae militari clegantissimuoi, ccpii ei quere- 
inmpoDere de Graconmi invasione impcrii romani, seque inultum do- 
iere «luoniam mininie talls In suis doiuiiiiis exisieret qui repeilerei viros 
eiterae ualionis. 

[1} A4verftus tranamarinos praUataruin. 
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sa petite troupe sur les frontières de la Campanie. 
L'alliance conclue Tannée précédente fut renouvelée 
entre le chevalier normand et le citoyen de Bari. 
Mélès s'empressa de fournir aux soldats les plus pau- 
vres tout ce qui leur manquait pour compléter leur 
équipement » et vers la fin du mois de mai, il entra en 
Apulie. 

Le Katapan Andromk, qui administrait les pro- 
vinces d^ltalie, s'inquiéta peu d'abord de cette agrès* 
sion qu'il considérait comme une incursion de bandits. 
Il se conteiila d'envoyer contre Mélès, son lieutenant, 
le patrice Léon, avec un corps de troupes buli^^ares. 
Léon rencontra le prosent de Bari sur les bords du 
fleuve Fortore, dans un lieu que Guillaume de Fouille 
appelle iârenwia. La valeur impétueuse des Normands 
décida promptement le succès de cette première ac- 
tion. Les soldats bul|^ares, habitués à n^avoir afiaire 
qu'aux Longobards et aux Italiens, ne purent lenir 
contre Drengotet ses braves compagnons, 

ËiFrayé de cette défaite, et comprenant enfin qu'il 
s'agissait d'autre chose que d'une incursion de bandits, 
le K<tlap;in rassembla à la bâte de nouvelles troupes 
et s'avança lui-même contre Mélès, qui se trouvait 
alors aux environs de Marsi. Les Grecs furent battus 
une seconde fois, malgré la présence d'Andronik. Un 
grand nombre de morts restèrent sur la place, et parmi 
eux le patrice Léon et le comte Isaac, principaux offi- 
ci ers du Katapan. Quelques mois après, ils éprouvé* 
rent une troisième délai le à Vaccariccia. IN 'osarft plus 
tenir la campagne» Andronik se renferma dans Bari, 
et laissa tranquillement Mélès prendre Tune après 
l'autre les villes de la Fouille (1). 

(i) « Vers le mène temps, <tit Is cbroaique (ie la Cavs, Walmlier, aidé 
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Apprenant ces désastres, l'empereur d'Orient rap- 
pela Andronik et envoya pour le renij)lacer Basile 

Bojannès, le plus fort homme qu il avait pu trouver» 
Cette fois il avait mieux choisi. Lorsque le nouveau 
Katapan arriva en Italie, tout était dans la confusion. 
Les villes se soulevaient de toutes parts, elles troupes 
démoralisées par leurs trois défaites successives re- 
fusaient d'obéir à leurs chefs. Boïannès organisa une 
discipline sévère, n'oublia pas Surtout de payer régu- 
lièrement la solde, et rétablit Tordre partout (1). IL 
sut se servir avec adresse de l'argent qu'il avait ap« 
porté de Gonstantinople pour se faire des partisans, 
et (quelques peLiLs succès iju'il obtint contre dts par- 
lis de JNormands et d'Italiens qui couraient le p;«ys, 
lui acquirent la confiance des troupes. Peu à peu, elles 
reprirent courage. 

Cependant Meiès, maître delà plus grande partie des 
villes de l'intérieur, s'approcha de la mer Adriatique , 
et vint camper à peu de distance de Trani. Ligorius, qui 
commandant en rabscncc Je Boïannès, occupé d.ais ia 
Haute-Apuiie, et le protospate Joannace, sortirent 
de Bari avec quelques troupes pour repousser les 
Normands ; mais ils furent taillés en pièces. Malgré sa 
victoire, Mélès ne put s'emparer de Trani, 11 se diri- 
gea alors vers le pays des Samnites pour poursuivre 
Boïannès. Celui-ci, à la première nouvelle de la défaite 
de son lieutenant, s'était rapproché de Bari et at- 
tendait .les confédérés normands et italiens dans les 
fameuses plaines de Cannes. 

<le qiieUiiMs Ifonninds qui Pavaient r«jolDt, chassait les Sarraslos de la 
principauté de Salerne. » 

(1) Bujoamis.... cœplt omida truiqiiiUè agere etatrenuè brdlnarê. i?o> 
fmOdi ifalem. Chron, ap. Seript, rerum iîal. T. VII, p. 106. 
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Pendant quinze jours, les deux armées se dressèrent 
mutuellement des embûches. Elles en Tinrent enfin à 
une action générale (1019). La bs^taille fut longue et 
opiniâtre. Le Katapan, dont Tarmée était très-supé- 
rieure en nombre à celle de Mêlés, avait encore eu 
soîn de placer entre les ran^s des soldats des machines 
de guerre qixi lançaient des pierres et des traits. La 
bravoure des Normands vint se briser contre leurs 
décharges meurtrières» Us ne savaient pas reculer et 
se firent bravement tuer sur la place. De deux cent cin- 
quante qu'ils étaient, il ne s'en éc)2appa que dix avec 
Mêlés, blessé lui-même au bras et à la tétjs. Drengot 
resta jjarmiles morts (1). 

Cette victoire coûta cher aux Grecs; mais elle sauva 
la Fouille. En apprenant |a défaite de Mplès, l'empe- 
reur d'Orient se rassura. Depuis Fentrée des Nor- 
mands en Apulie, il faisait arrêter et jeter en prison 
tops les pèlerins franks qui traversaient ^empirp pour 
se rendre à Jérusalem. Âprés la victoire de Boïannés, 
se croyant débarrassé ries Normands, il permit de notji- 
veau le passage par ses Etats (2), 

Mêlés s'était retiré à Capoue ; mais bientôt honteux 
de rester dans sa patrie après avoir été vainçu (3), il ré- 
solut de passer çn Allemagne pour implorer l'assis- 
tance de rempe]reur Henri IL Avant son départ, il 
recommanda aux princes de Salemeet de Gapoue ses 
fidèles alliés }es Normands, puis il çe m^t en routjs 

(1) Guill. Appulus. —VIst. de H JYormanttL l, c. 21, — Ztipi Pro» 
tosp. chron, — Chron, Cavense, 

(2) Tune per trtnnnium Interclusa est via Hierosolyniœ, n;ini propter 
iram Normannorum, quicumque inveniremur pereiirini a Cia ris igati 
Constantlnopolim ducebaniur, et ibi carccrati aflligebaii lur. y^Uemari 
chron. 3^). LScript. rrrum franc, ^ t. X, p. 156. 

(3) El pucluii viciuiii palria idlure iiiorari. (Guili. appulus.) 
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sans s'efirayerde la longueur et des dangers du voyai^e. 
11 rencontra à Bambert^ Tempereur Henri, qui Ini fît 
un accueil favorable. Mélès lui exposa Tétai deplo* 
rable des provinces italiennes, abandonnées sans dé- 
fense à la tyrannie des Grecs. Le pnpe Benoit VIII se 
trouvait alors à Bambcrg, oii Henri rivait appelé pour 
faire la dédicace de Té^lise cathédrale de Saint- 
Etienne. Croyant déjà voir les Grecs aux portes de 
Rome, le pontife appuya avec force les sollicitations 
de Mélès, et conjura Fempereur de passer dans la 
Fouille, pour mettre enfin une barrière aux usurpa- 
tions de la cour de Byzance. 

Henri II se rendit à leurs instances. Il créa iNlélès 
duc d' Italie, et lui promit une armée; mais la mort 
imprévue du brave Apulien arrêta Texécution des pro« 
jets qu*il venait de former de concert avec l'empereur. 
Ses sollicitations cependant ne furent p.Ls infructueu- 
ses; mais l'expédition fut diiiérée, Henri assista avec 
toute sa cour aux funérailles du proscrit^ et le fit en- 
sevelir avec une pompe royale dans le grand chapitre 
de Bamberg (1). 

in. 

Les ^<ormands, grâce aux nouveaux pèlerins, qui 
chaque jour arrivaient en Italie, réparèrent assez vit«> 
la perte considérable qu^ils avaient éprouvée à la dé- 
sastreuse bataille de Cannes. Après le départ de Mélès, 
ils se rendirent à Saleme et entrèrent au service de 
Waimber* Athenulf, abbé du Mont-Gassin et frère 
du prince de Capoue, en prit quelques-uns à sa solde 

(1) El iui sousterré en régUse de Bamberg et eo lo sépulcre de los no- 
bles fu mis. L*/il. dê HJYormma, I. l, o. 88«^GuiU. Appiilus»-- 
Fiia S* MmrieiM c. a. 
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pour les opposeï^ aux comtes d' Aquino et de Venafre, 
qui faisaient des courses continuelles sur les terres de 

l'abbaye. 11 les j^lnça dans la bourgade de Pignalaro, 
et « tant qu'il vécut» dit Léon d'Ostie, il n'eut qu'à se 
louer de leur courage et de leur fidélité » (!)• Quel* 
ques autres aventuriers rejoignirent un certain Datt, 
beau-frère de Meics, et proscrit comme lui, que le 
pape Benoit avait établi dans une tour à Pembouchure 
du Garigliano, afin de protéger la campagne de Rome 
contre les incursions des Sarrusins. 

Pendant ce temps BoïanDès, profitant de sa victoire» 
achevait de pacifier l'Apulie. Voulant perpétuer le 
souvenir de son administration, il prit une partie de 
la Fouille du côté de Béné\ent, et en composa une 
nouvelle province qu'il appela du nom de sa dignité 
Katapanaie (2). Sous le nom de Ttoîa, il fit rebâtir 
l'ancienne ville d'Ecane , détruite depuis plusieurs 
siècles. Troïa devint la ville frontière des possessions 
byzantines en Apulie. Boïannès fit aussi construire les 
forteresses de Dragonaria et de Fiorentino, sur les 
confins du Samnium et de i«4 Pouille, et releva les murs 
de Melii que ses babitants abandonnaienL 

(1021) Mélès était mort, les r*^ormands dispersés et 
incapables, sans chef, de rien entreprendre contre la 
domination grecque; mais Datl pouvait réunir de 
nouveau ces audacieux étrangers, et recommencer la 
guerre. Renfermé dans sa vieille touir du Garigliano, 

il Lr«i\ciil im|)unément la veiii; tance de Boï rnncs. La 
trahison de Panduif, prince de Capoue, découvrit tout 
à coup son asile. 

(i) Quod Uli, qaandtu abbaursuperfult, ttreniie et iiâelfter «xeeoU sont. 
(9)0d la nomma d'abord ainsi; mats bleatdt Tusage rapprocbaat ce 
nom du mot Italien capUano, on l'appela sénéralement CapUamte^ 
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Pandulf n'aimait pas les Normands, dont le voisi- 
nage Tinquiétait. Les aTeniuriers qu'Athenulf a^ait 
établis à Pignataro se gênaient peu pour faire des 
courses sur le territoire deCapoue, lorsqu'ils en trou- 
vaient roccasion* La grande puissance des Grecs ef- 
frayait aussi Pandulf (1). ATerlifdes bonnes disposi- 
tions du prince de Gapoue, Boïannès voulut essayer 
d*eu profiter pour s'emparer de la personne de Datt* 
L'abbé Athenulf avait une grande influence sur son 
frère, et Boïannès pensa d'abord à le gagner. Il offrit 
de faire donation à l'abbaye du Mont-Cassin, de To- 
pulente succession, dévolue au lise impérial, d'tin ri- 
che citoyen de Trani, qui s'était compromis sans doute 
dans la rébellion de Mélès. Désireux comme tous les 
moines d'enrichir son couvent, Âthenulf ne put résis- 
ter à une offre si magnifique : il promit tout ce que 
voulut Boïannès. Tranquille de ce côté, l'adroit Ka- 
tapan envoya à Pandulf uiie soin rue d'argent considé- 
rable, et lui fit demander le passade par ses États. Le 
comte de Gapoue était aussi avide que son frère, et 
Fargent de Boïannès produisit le même effet que la 
riche successioii de Tram. Le passage fut accordé sans 
diihcuité. 

Dans les premiers jours de juin, une armée grecque 
traversa rapidement la principauté de Gapoue, et vint 

assiéger la tour du Garii^Hano. Datt était bien loin de 
s'attendre à une attaque et n'y était point préparé. Ce- 
pendant il fit une énergique résistance et se défendit 
pendant deux mois avec les Normands; le nombre 
remporta enfin. Le Katapan traita avec la dernière ri- 
gueur tous ceux qu'il trouva dans la tour. Il avait juré 

(1) Pandulfus, limeus uUuiatu potesiatem Grascoruiti... (Chron, Ca^ 
wme.) 

JwUUt iWrU TOMK II, 4 
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U mort des Normands ^ mais rintervention d' Athenulf 

lessauv.i. Craiî^nant de se hrouillor avec l'abbé, Boïan- 
nès se rendit à sa prière et consentit à les mettre en 
liberté, 

Quaiil au malheureux Datt, on n'eut aucune com- 
passioa pour lui, et personne ne le réclama. U était 
vendu d'avance. Chargé de fers comme un chmi* 
nel, il fut conduit à Ban et livré aux outrages de la 
populace. Au bout de quelques jours, Boïannès, exécu- 
tant les ordres de l'empereur qui avait condamné Datt 
au supplice des parricides^ le fit coudre dans un sac, 
et jeter à la mer (1). 

U ne, tarda pas à être vengé. Benoit VIII, que Fal- 
liance du comte de Gapoue et des Grecs mettait à la 

merci de ces derniers, îie cessait de rajjpcler à rempe- 
reur Henri 11 la promesse qu'il lui avait faite. La mort 
de Datt et la trahison dont il avait été victime , exci- 
tèrent Tindignation du roi de Germanie, qui se décida 
enfin à passer en Italie pour y rétablir sou autorité. Il 
réunit à Aix-la-^apelle les princes de Tempire, et» 
après avoir pris avec eux les mesures nécessaires pour 
assurer le succès de Texpéclition, il se mit en route vers 
'le milieu de Tautomne, avec une armée nombreuse» 
presque entièrement composée d'évéques et d'abbés à 
la téte de leurs vassaux (2). Il passa les fêtes de Noël 

(1) Leu Oilieiiàis, i. 11, c. ^H. — Lupi Frulusp. chron. — Chron, Ca- 
vense» 

(2) Les cadets des grandes maisons , déshérités au profil de leurs frrros 
aînés, se réfugiaient dans l'Église comme dans un asile sûr ; mais, q.u pre- 
nant le rochct de i'cvcque ou ia crosise de l'abljc, ils n'oubliaient pas qu'ils 
élaieat ùin de comtes et de clievaliers, et gardaient précieusement uoe 
épée et une cotte de maille pour s'en serTir dans l'occasion. Quand on 
avait dit d'un éTéque qu'il était ]K>n derc et lime soldat, sa réputation 
était laite. 
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àMantoue, puis au mois de janvier 1022, il continua 
son voyage. 

Avant de pénétrer dans les provinces méridionales, 
Henri divisa en trois corps son armée grossie des cun- 
tingents italiens, fl chargea du coinmandemtiit du pre- 
mier, composé de onze mille hommes, Poppo» patriarche 
d'Aquilée, avec ordre de prendre sa marche par TA- 
bruzze (rancten pays des Marges), et de se porter sur 
Bénévent. Il donna le commandement du second, fort 
de vingt mille combattants, à Pilgrim, archevêque de 
Cologne, qui se dirigea vers Gapoue par le duché 
de Spolète et la campagne de liume, avec la mission 
de s'emparer de Pandulf el de Tabbé du Mont-Gassin. 
L'empereur commandait lui-même le troisième corps. 
Suivant les bords de la mer Adriatique, il s'avança par 
les marches de Fermo et do Gliicli vers Bénévent, où il 
arriva au mois de février. Tous les Normands, qui se 
trouvaient dispersés dans la Gampanie, à Salerne, à 
Pignataro, accoururent se ranger sous ses ordrc:^, Henri 
leur accorda sa protection, et les admit au nombre de 
ses sujets. 

L'approche de Farmée allemande remplit de terreur 

Alhcnulf, qui abandonna précipUamiufnt le Mont- 
Cassin et s'enfuit à Olrante, dans le dessein de passer 
à Gonstantinople ; mais le navire sur lequel il s'embar- 
qua fit naufrage presque à la sortie du port, et Tabbé 
]Hjnl avec tous ceux c^ui 1 accompagnaient,* « La justice 
de Dieu lui avait réservé pour tombeau ces mêmes 
flots de la mer Adriatique, que sa trahison avait don- 
nés pour sépulture au malheureux Dalt. n 
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IV, 

Après avoir tenu dans la plaine de Petra, près de 
Bénévent, un plaid public, et rendu plusieurs juge- 
ments importants qui raffermirent son autorité* Henri 

s'occupa de cuimuencer la guerre contre les Grecs. 
Au mois de mars, il entr.a dans la nouvelle province 
de Capitanate» s'empara de Dragonarîa et d'Ascoli, 
et yint drésser ses tentes devant Troïa. La -ville n'était 
pas encore construite entièrement; mais Boïannès 
avait eule temps de Tentourer d'une bonne muraille et 
d'un fossé profond. Les meilleurs soldats de Farmée 
grecque s'étaient jetés dans la place, et les habitants, 
encouragés par leur présence et pur la promesse d^un 
secours prochain, se disposèrent à faire la plus grande 
résistance. 

Henri, dès le lendemain de son arrivée, commença 
les travaux du siège. Selon l'antique usage, il établit 
d'abord une ligne de circonvallation pour empêcher 
les sorties des assiégés et couper toute communication 
entre la ville et la campagne, puis il (it construire des 
tours et des machines pour battre les murs. 11 ordonna 
plusieurs assauts, mais tous furent repoussés avec 
vigueur ; les Allemands perdirent uji grand nombre 
d^ hommes dans ces diiiérenles attaques. Cependant 
les machines causaient beaucoup de mal aux assiégés» 
Une nuit, ils firent une sortie et réussirent à y mettre 
le leu a[)rès un comljat acharné. OiUic de coIlic de 
leur insolence, Ueuri jura de ne les recevoir eu grâce 
à aucune condition, et de traiter la ville avec la der- 
nière rigueur. Il les fît prévenir de sa résolution par 
un héraut, et ieurconsedia de bien se deieiidre. lin 
même temps il lit construire de nouvelles machines 
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plus formidables qae les premières, et pour les pré« 
serrer du feu, il ordonna de les garnir de bois, recou- 
vert de cuirs de bœufs (1) . 

Le siège commençait à tratner en longueur, lorsque 
Tarcbevéque Pilgrim, amenant avec lui le prince de 
Capoue, rejoignit l'armée impériale. Pshidulf, ren- , 
fermé dans Capoue, avait résisté aussi longtemps 
qu'il avait pu; mais les habitants qui ne l'aimaient pas, 
l'avaient forcé de se rendre* Ayant surpris le projet 
qu'ils avaient formé de le livrer à l'archevêque de 
Cologne, Pandulf s'était hâlë de les prévenir en se re- 
mettant lui-même entre les mains de Pilgrim» sous 
promesse d'avoir la vie sauve. S'il avait espéré par 
celte marque d'apparente soumission apaiser la rolère 
de l'empereur, il lut trompé. Henri refusa de le voir 
et lui fit dire que le conseil des barons déciderait de 
son sort. Le lendemain, les princes et lesévèques s'as* 
semblèrent dans la tente de l'empereur, et Pandulf fut 
amené devant eux. De nombreux témoignages l'accu- 
saient : convaincu de félonie et de trahison, il fut 
d'une voix unanime condamné à mort. Henri, qui vou- 
lait que la mort de Datt fut \engée, avait résolu de 
laisser la sentence s'exécuter ; mais Tarchevéque de 
Cologne, dont l'honneur se trouvait engagé par la pro-* 
messe qu'il avait iaiLc à PanduU, se jeta à ses genoux, 
et obtint à force de prières la vie du coupable. La 
peine de mort fut commuée en celle d'un exil per- 
pétuel - 

Cependant le siège de Troïa se poursuivait sans re- 
lâche. Malgré la résistance des assiégés, les Allemands 
avaient réussi à conduire leurs machines au pied des 

(1) Radolf GUber, 1. IH , e. f . 

(2) Léo OsUeosis, I. II, c. &0. — VItt de li iVbnnafif , 1. 1. 
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remparts» et ils ne cessaient de lancer dans la ville des 

pierres, des javelots et ries matières enflammées. Epui- 
sés par un siège de trois mois, et se voyant sur le point 
de manquer de Titres, les habitants résolurent de se 
rendre : les secours que Boïannés leur avait promis 
ne paraissaient pas; ils comprenaient qu^ils étaient 
abandonnés* 

Mais le serment de Fempereur les eOrayait. Il avait 

juré de ref user tout .u ( omniodcoient, de ne faire grâce 
à personne. Pour essayer de le fléchir, les assiégés re* 
coururent à l'entremise d'un de ces pieux ermites, qui 
à cette époque peuplaient toutes les solitudes de l'I- 
talie. Le saint humme, prêt à sacrifier ses jours pour 
les malheureux habitants, accepta volontiers cette mis- 
sion dangereuse. Nu-pieds et pottant une croix, le 
boa ermite sortit de la ville au milieu des bénédic- 
tions des GrecSf et se dirigea vers le camp impérial* 
Tous les enfants de Id ville, vêtus de blanc, le sui- 
vaienl en procession. Les assiégés espéraient que la 
vue de ces pauvres enfants exciterait la compassion 
de Fempereur et disposerait son cœur à la clémence. 

Lorsque Termite s'approcha des tentes allemandes, 
il entonna d*une voix grave le Kyrie eleisoth Les soldats 
accourus en foule le regardaient passer avec étonne- 
ment. Il s*atréta avec les enfants à quelque distance 
de la tente de Tempereur. Henri sortit et leur fit de- 
mander ce qu'ils voulaient. Quand on lui apprit qu'ils 
venaient implorer sa pitié pour la ville assiégée, il ré- 
pondit ; 

— Celui qui connaît le fond des cœurs sait bien 
que les pères de ces enfants doivent plutôt que moi 
s^iccuser de leur mort. 

Et contenant avec peine son émotion, il se retira 
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dans sa tente; mais il oi Llorina de laisser Termite et les 
enfants rentrer en sûreté dans Troïa (1) . 

AussitAt que le retour de Termite fut connu dans la 
ville, les habitants de tous les quartiers se rendirent 
sur la place pour être instruits du résultat de la dé- 
putation; mais lorsqu'ils apprirent la réponse de Henri, 
tous furent saisis de terreur: ils voyaient déjà leurs 
maisons livrées au pillage et dévorées parles flammes^ 
on n'entendait que plaintes et gémissements* Mais le 
saint homme ranima leur courage. Il avait vu l'émo- 
tion de Teinpcreur et n'avait pas perdu t(3ut espoir. 
Le lendemain, suivi comme la veille de tous les en- 
fants, et se frappant la poitrine en criant d'une voix 
lamentable : Kyrie eleison, il s'avança vers le camp 
allemand. Cette fois le pieux ermite lut plus heureux. 
L'empereur ne put résister plus longtemps : il cria du 
fond de sa tente qu'il faisait grâce à la ville. Il exigea 
seulement que la partie des murs ijui restait encore 
debout fut démolie par les habitants ; mais il leur 
permit ensuite de la relever. Ce fut là tonte sa ven- 
geance. 

Cependant Texpédition était manquée. La coura- 
geuse défense de Troïa avait sauvé TApulie. Déjà, 

pendant le siège, une maladie crticlle s'était mani- 
ieslée dans Tarmée allemande; elle fit bientôt, des pro- 
grès efirayants^ L'Italie était pour les Allemands un 
Teritable tombeau. Ils le savaient, et n'y allaient qu'a- 
vec répugnance. L'espoir d'un riche butin et les récits 
des Toyageurs, qui faisaient de l'Italie un pays de mer- 

(1) Quod audiens Henricus jussil Intcnotiaro rini l sih! vH!<»nt; cùmqiic 
responsum fuisset quod misereri à s-.^ alUicl.p civitali imi)lorarrnt , rosi)oii- 
dit : oplimè novit ipse, qui a;;niloi- » si ruidiuiii quuiilàiu in;i;^is (('làni 
ego hotuti) parvuioruiii paires illuniiii suul homicidx. ]l'dclii'ytnai).squ>i 
jussit ut salv) in chilalcm icUireiiU , 
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veilles, entraînaient volontairement (jueiques - uns 
d'entre eux au delà des Alpes; mais le plus grand 
nombre redoutait ce voyage. Malgré leur répugnance « 
il fallait partir : le lien féodal les enchatnnit. Le ba- 
ron était obligé d'accompagner le chef de l'empire, et 
le vassal devait suivre la bannière de son seigneur* 
Mais si les Allemands consentaient à aller mourir sur 
une terre étrangère, ils ne voulaient point y .être en- 
sevelis. 

c On faisait bouillir dans de grands vases, dit une 
ancienne chronique, les corps de ceux qui mouraient 

dans l'expédition. Ces vases, uniquement destinés à 
cet usage, faisaient partie des ustensiles de voyage. 
Geu% qui échappaient à l'influence meurtrière du cli- 
mat ou aux effets de leur intempérance, reportaient 
dans leur patrie les ossements de leurs compagnons. » 
La même chronique raconte qu^un chevalier étant oc- 
cupé à désosser le corps de son frère, un de ses amis 
le pria de lui prêter la chaudière pour son parent. 

— Lorsque le corps de mon Irère sera désossé, dit 
le chevalier, on en fera autant à mon propre corps ; 
ensuite la chaudière t'appartiendra. 

Ce qui arriva en efîet 

Henri voulut profiter de son séjour dans la Fouille 
pour visiter le mont Gargano* Le saint empereur se 

reprochait de n*avoir point encore accompli ce pieux 
pèlerinage. « Toutes les nuits, dit une vieille légende, 
les anges, sous la conduite de saint Michel, se réunis- 
saient pour chanter les louanges du Seigneur dans la 
grotte miraculeuse, qui demeurait alors fermée aux 
regards profanes jusqu'aux premières lueurs de l'aube^ 

(1) Chron, «y. Adalbmi, ap. Schmidt, Iii$t, de* Mlemandt, t. III, 
p. A33. 
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nul mortel ne poavoit afsîster à ces concerts célestes*» 
Henri se laissa tenter et "voulut voir les an^s. Un soir, 
il resta seul dans la chapelle, allendant et priaut avec 
ferreur. Tout à coup la grotte s^iUumina comme par 
enchantement, des voix suaves et douces se firent en- 
tendre, le haut (la rocher s'ouvrit, et des It^ions d'an- 
ges, vêtus de blanches robes de lin, apparurent au 
milieu du sanctuaire. A leur vue, Fempereur ébloui 
fat pris de frayeur, et regretta sa témérité, mais il 
était trop tard. Saint Michel parut le dernier; son re- 
gard alla chercher ie pauvre empereur qui essayait 
vainement de se cacher. Henri reprit un peu courage 
en voyant un souriresur les lèvres de Michel.— Rassure- 
toi, lui dit Tarchange; tuas été témtraire, tu as voulu 
surprendre les secrets du ciel; mais le Scip^neur, qui 
lit au fond des cœurs, sait que la piété seule t'a rendu 
coupable. Il te pardonne ; retire- toi et laisse-nous 
prier. 

En parlant ainsi» il toucha légèrement Henri à la 

jambe avec une baguette d'or qu'il tenait à la main. 
L empereur s'éloigna, louant et bénissant Dieu; mais 
Je lendemain, lorsqu'il voulut se lever, la jambe qu'a- 
vait touchée saint Michel était paralysée. Depuis ce 
jour jusqu'à la On de sa vie, il demeura hoilcux. 
«Voilà pourquoi, continue le naïi légendaire, plu- 
sieurs chroniqueurs l'ont surnommé Henn le saint ou 
le boiteux (1). » 

Du mont Gargano, l'empereur se rendit au Mont- 
Gassin, où le pape Benoit VI II vint le rejoindre» Les 
moines se disposaient à élire un nouvel abbé pour 
remplacer Athenulf. Les suffrages étant partagés, ils 

(1)F. Ughelli, ItaliaSacrOf t* Vit, p. til4-lll5. 
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convinrent de s'en remettre à la décision de Henri, 

qui dcsii^na Théobald, prévôt de SainL-Libératcur, 
homme noble de lignage et de coutumes. Il fut élu et con- 
sacré par le pape le jour de Saint-Pierre. L'empereur 
déposa sur l'autel de Saint*Benoit de magnifiques pré- 
sents, dont les chromc^ues du monastère font une lon- 
gue et scrupuleuse énumération; mais ce qui valait 
encore mieux, il confirma ,toutes les donations faites 
au profil de Tabbaye, et délivra les moines des incur- 
sions continuelles de plusieurs seigneurs du voisinage. 
Léon d'Ostie nous apprend que le séjour du Mont- 
Cassiu j)laisait tant à Henri, qu'il eut un moment l'i- 
dée de s'y faire moine. Vers le mois de septembre, il 
reprit enfin le chemin de l'Allemagne et repassa les 
monts avec une armée réduite de plus de moitié. 

V. 

Après le départ de l'empereur, les Normands, com- 
mandés par Turstin Citel, se retirèrent sur les fron- 
tières de la Gampanie, où ils errèrent pendant quelque 
tenips parmi les collines cL les vallées, dressant leurs 
tentes, tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre, et 
réduits à conquérir à la pointe de Tépée leur subsis- 
tance de chaque jour. 
\ « Ce Turstin Citel, dit Guillaume de Jumièges, 
était un homme d'une force prodigieuse et d'un cou- 
rage à toute épreuve. Un jour se trouvant à Salerne, 
il arracha une chèvre de la gueule d'un lion, que l'on 
nourrissait.dans le palais du prince Waimher; saisis- 
sant ensuite le lion lui-même, qui, furieux de se voir 
enlever sa ])roic, s'c'l.inraitf.iir lui, il le jeta par-dessus 
les murs du [»alais, comme il aurait fait d'un petit 
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éhim» Turstin ne commanda pas longtemps les Nor- 
mands. Les Itali(îns, pleins de haiiie contre lui, et 
désirant sa mort, le conduisirent en un certain lieu où 
habitait un énorme dragon, au milieu d'une grande 
quantité de serpents, et dès qu'ils virent Tenir le dra- 
gon, ils se sauvèrent en toute hâte. Or, ïurstin, les 
voyant fuir et ignorant leur projet, demandait avec 
étonnement à son écuyer pourquoi ils s^étaient sauvés 
si vite, lorsque tout à coup le drajron, vomiss«int des 
tiiammes, s'avança vers lui et porta sa gueule béante 
sur la tète de son cheval. Turstin« sans s'efi'rayer, lira 
son épée, en frappa l'animal avec vigueur et le tua; 
mais empoisonné par son souffle venimeux, il mourut 
au bout de trois jours. » 

Les aventuriers, après la mort de Turstin Gitel, 
élurent pour chefRanulf, frère de Drengot, qui, ne 
trouvant rien de mieux à faire, se remit avec ses com- 
pagnons à la solde des princes longobards et des ré- 
publiques de la Gampanie. En 1030, le duc Sergio, 
rétabli dans Naples avec l'aide du chevalier normand, 
lui céda un château dans la terre de Labour, en y /oi- 
gmnt une rkhe part du pays. Situé entre Naples et 
Capoue, le château (VAversa (t) servit de barrière aux 
Napolitains, contre Tambition des princes longobards. 

Pendant quelques années, Ranulf, qui avait pris le 
litre de comte, demeura sans faire parler de lui, s'oc- 
cupaut à arrondir son petit domaine et à entourer de 
bonnes murailles la nouvelle ville normande. En 1035, 

(1) C'est le nom que lui donnèrent les Normands : Adversum co quutl 
iuroedio adveisabaniur ipsîs (Chron. Cavensc). — « Ce nom, observe un 
anciei) liistoricu, lui conveuaiL parfaitement, si l'on considère que les voi- 
sins étaient adversaires et ennemis, mai.-> irès-niai, si l'ou jeUe les yeux 
sur la biauté du Heu et la fertilité du terroir. » 
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se voyant solidement établi, il envoya en Notrmanilie 

un de ses frères pour inviter ses compatriotes à venir 
partager sa bonne fortune. Partout la population, fa- 
vorisée par la prospérité du duché^ surabondait, et les 
pauvres chevaliers é lai cri t nombreux. On les voyait er- 
rer par bandes dans le pays, guerroyant pour l'un et 
pour rautre,mais ne gagnant guère <jue des coups à 
ce rude métier. Informés qu*ils trouveraient en Italie 
de riches établissements , ils désiraient tous passer les 
Alpes pour vivre dans Taisance et acquérir de la ré- 
putation» La Gampanie leur semblait une terre pro- 
mise. Le frère de RanuU n'eut point de peine à enrô- 
ler un bon nombre déjeunes hommes» 

«En ce temps-là, dit la chronique de Malaterra, 
vivait, dans les environs de Coulances, un vaillant 
homme nommé Tancrède. 11 était de race noble : en 
guerre, il avait cri et armes et le droit de porter ban- 
nière; dix chevaliers ses vassaux le suivaient au com- 
bat. Il n'était pas riche, et le tief de Hauteville, dont 
il portait le nom, était tout ce qui lui restait du pa* 
trimoine de ses ancêtres; mais bien qu'il fût assez mal 
accommodé de la lurlune, il n'essaya [)as de la rélablir 
en prenant pour femme une riche héritière ; il voulait 
qu'elle fut simple de cœur et vertueuse. Moriella, sa 
première femme, aussi noble de ver L u tpie de race, 
aussi belle d'esprit que de corps, lui donna cinq iils ; 
Guillaume, Drogon, Hunfred, Geofiroi et Serlon. 
Après la mort de Moriella, il épousa Fredesinde, et il 
eut de cette seconde femme sept autres fils ; Kobert, 
Manger, Guillaume, Humbert, Tancrède, Âlverède 
et Roger. 

< Ces douze enfants furent élevés, selon leur nais- 
sance, dans de grands sentiments d'honneur et de piété. 
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Le vieux chevalier les accoutuma de bonne heure à 
manier les armes, et n'oublia rien pour former leurs 
cœurs, leur esprit et leurs corps, afin qu'un jour 
ils lissent honneur au nom de Hauteville. 

c A mesure qu'ils avançaient en Âge^ ils devenaient 
aussi plus avises et plus sages. Voyant que leurs pères 
avait peu de biens et ne voulant pas qu'après sa mort, 
un héritage léger à partager devint pour eux une source 
de misère et de discorde, ils songèrent à prévenir un 
SI ^raiid mal. Il iuL convenu que les trois aînés Guil- 
laume, Drogon et Hunfred, devant servir d'exemple à 
leurs frères moins âgés, abandonneraient leur part de 
rbérîtage et chercheraient fortune avec leur épée. Ces 
trois braves chevaliers guerroyèrent en diiiérents lieux, 
mais sans beaucoup de succès. Ils résolurent enfin de 
passer en Italie. Ayant rassemblé une fjroupe de trois 
ceiils aventuriers, pauvres comme eux, ils quittèrent 
la jNormandie pour n'y jamais revenir (1). « 

Quand ils arrivèrent dans la Gampanie, la guerre 
venait d'éclater entre les princes de Salerne et de Ca- 
poue. Les fils de Tancrède oilrirent d'abord leurs 
épées à ce dernier; mais ayant bien vite reconnu que 
Vamriee lui $erraU tes doigts^ ils l'abandonnèrent et 
passèrent du coté du prince de Salerne, qui, plus li- 
béral, sut les attacher à son service. 

Ce prince était le fils de Waimher, qui, en 1015, 
«ivait si bien accueilli les pèlerins normands, et il por- 
tait le même nom que son père, ui^lus vaillant que 
lui et courtois à donner, dit la chronique des Nor- 
mands, il était orné de toutes les vertus qu'homme 
séculier doit avoir, fort que moult se délectait d'avoir 
beaucoup de femmes, i II fit à cette seconde colonie la 

(1) Gaufred Malaterra, i. c, 4-ô« 
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même réception empressée que son père avait faite 

à la première; il traita surtout les fils de Tancrède avec 
distinction, leur témoignant une grande confiance et 
les employant dans toates ses afiaires. Ceaz-ci, qui 
n^étaient pas ingrats , le servirent fidèlement d*a- 

Lord contre le prince de Capoue, puia cuulre les Grecs 
de Bari (1). 

Vers le même temps (1038) y l'empereur Konrad, 
étant venu à Rome, se rendit dans la Gampanie, pour 

essayer d'y remettre un peu d'ordre. Waimlier lui 
présenta lui-même les fils de Tancrède et le comte 
Ranulf, et le pria d'accorder à ce dernier Tinvestiture 
de la ville et du château d'Aversa, que lui avait cédés 
le duc Sergio. En vertu de cette investiture, Aversa et 
son comté furent acquis à Ranulf, avec tous les droits 
et les prérogatives attachés à de. semblables conces- 

SiulJS. 

Après avoir guerroyé avec ses Normands, pendant 
quelques mois, pour le compte de Tabbé du Mont-Cas- 
sin, le prince deSaleme songea à mettre à profit pour 
lui-mêiue la reconnaissance du nouveau comte d*A- 
versa. Avec son aide et celui des fils de Tancrède, qui 
avaient promis de hauuer sa teigmwriê sur lom les au- 
tres princes, il se rendit maître successivement d'Amalfi, 
de Sorrente et de quei(j[ues châteaux dans le voisinage 
de Naples. Il réussit aussi à chasser de la principauté 
plusieurs bandes de Sarrasins, qui cherchaient à s'é- 
tablir de nouveau sur les côtes de la Campanie. 

(2) Vlstoire de ii IVormant, 1. Il, c. 2.— Malaicna, 1. 1, c. û. 
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GHAPITBE IL 

GUILLAUME BBASrDE-*rEB, 
I. 

Depuis la malheureuse expédition de Manuel (963), 
les Grecs ayaient renoncé a Tespoir d'enlever la Sicile 
aux Sarrasins. Vers Ja même époque, l'avëDement au 
pouvoir des Benou-Kelbi» qui devinrent émirs héré" 
ditaires, et qui administraient sous la suzeraineté des 
khalifes d'Afrique, rafïermit dans cette île la puissance 
des Arabes, afiaibiie par les divisions intestines. Les 
Siciliens consentirent assez volontiers à reconnaître la 
suprématie des souverains de Kaïrouan, lorsque ceux- 
ci ne voulurent plus les forcer à se soumettre à des 
gouverneurs africains. 

En 988, Abou-el-Fatha-Tonssouf était le chef de la 
puissante famille des Benou-Kelbi. Cet émir com- 
prima les factions, rétablit Tordre partout et gouverna 
avec une grande sagesse* « La ^^loire de son règne et 
rexceiience de ses vcrlus, dit Ebn-Khaldoun, iirent 
oublier tous les valis qui l'avaient précédé* » 

Ses fils Djafar et Ahmed-el-Akhal régnèrent suc- 
cessivtiiient après hii (J). Pendant près de quarante 
ans, la Sicile tut iranquiiie; mais, en 1024, les an- 
ciennes haines se réveillèrent. Ahmed ayant impru- 
demment confié les rênes du gouvernement à son fils, 
ce jeune homme d'une conduite mauvaise ei malhabile 

{i]fftm avons vu que les chr^eos 4e Sldle obUareut, sous le règne 
de ce dernier, le tUve et public exercice de leur culte, et que les pr^trei 
eonet h penntaloii de porter le saint viallfitte auz malades. 
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fut assez impolitique pour favoriser les Pal er mi tains 
par des préférences injustes* Les habitants de Mazzara 
et de Girgenti se soulevèrent et envoyèrent un mes- 
sage en Afrique pour solliciter les secours du khalife^ 
El-Moezz. 

C'était une heureuse occasion pour ce dernier de 
relever sa puissance que Youssouf et ses successeurs 
avaient réduite presque a rien. Une expédition, com- 
mandée par sop fils Abd-Aliah, vint aider les insur- 
gés. Ahmed, assiégé dans le château de Palerme {El- 
Khalessah) (1), fut obligé de se rendre et mis à mort par 
l'ordre du kbaliie; mais lu bonne intelligence ne sub- 
sista pas longtemps entre les Africains et les Siciliens* 
Ceux-ci ne voulurent pas jurer lidcii Le au nouvel émir 
Abd- Allah* Une bataille sanglante se livra entre les 
deux peuples, et les Africains vaincus abandonnèrent 
la Sicile (2). 

Ël-Hassan, frère d'Ahmed, fut proclamé émir de 
Palerme; mais les gouverneurs de Trapani, d'Agri- 
gente et de Syracuse, refusèrent de le reconnaître. El- 

Bassan eut me aie à se défendre eontre son jeune frère 
Abou-Kab, qui, avec l'aide des Africains, vint atta- 
quer Palerme* Abandonné par les gouverneurs des 
provinces, l'émir, pour résister à son frère, fit alliance 

(1) Sons les SairasiDs, Païenne érait diTtsée en efnq quartiers (AtfreQ: 
SÎ'Kasr, la cité ancienne, la ville des marchands o& se trouvait la grand« 
mosquée du vendredi; <—£^Jfilal0«iiiA résidait l'émir avec aa suite; 
«on n'y voyait ni marchés, ni magasins de marchandises, mais des t>aliis, 
plusieurs mosquées et écoles, la prison, Parsenal (dar $1 Mona) et les 
bureaux des administrations; » ces deux quartiers étaient forUfiés. — 
ElrSakalibah où était le port, ainsi appelé parce qu*il était habité par 
un grand nombre d'Esclavons; — Le quartier de la mosquée ou d*£6fi- 
Saklab^ îXEl-Di^M ou le nouveau quartier. Duciripiion de PaUrme^ 
parEbn Haukâl, ap. Jowmaî a$iatiqw, 1S4$. 

(3) Nowam. -Ebn Khsldoun. — Aboul' Feda. 
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avec l'empereur d'Orient, c[ui ordonna au katapan, 
Liéon Opus, de passer en Sicile. Réunis à Ëi -Hassan, 
les Grecs obtinrent quelques avantages et battirent 
Abou-Kab; mais leurs succès olarmèrent bientôt rémir 
lui-même. Soupçonnant le katapan de vouloir se ren- 
dre maître du }>ays, il fit de secrètes ouvertures à 
Abou-Kab et se iccuncilia avec lui. Trop faible pour 
résister aux deux frères, Léon Opus repassa en Italie, 
ramenant avec lui un grand nombre de cbrétiens (1). 

L'heureux succès de cette courte expédition réveilla 
les espérances de la cour de Bjzance. Ei-Hassan et 
Âbou-Kab Tenaient de se brouiller une seconde fois, et 
> le moment paraissait favorable pour tenter un nouvel 
effort. Uue grande flotte fut mise en mer et coiibée au 
patrice Etienne, et Georges Maniakès, le meilleur gé- 
néral de l'empire, rappelé du fond de la Médie, fut 
envoyé eu Italie pour commaudcr rarniee J'invasion. 

Arrivé à fleggio, il fit avec activité tous ses prépa- 
ratifs de guerre. Ayant entendu parler de la valeur 
des fils (le Tancrède, il voulut essayer cVattacher à 
sou service de si vaillants étrangers; mais il craignait 
que le prince de Saleme refusât de lui céder ses Nor- 
mands. Un longobard, nommé Ardwin (2), qui ser- 
vait dans l'armée grec(|ue, oiirit de se rendre à Sa- 
leme, et Maniakès le chargea de cette négociation. 

Waimher acèueîllit favorablement les propositions 
du générai grec. 11 cherchait justement quelque moyen 
honorable de se débarrasser des fils de Tancrède, dont 

(1) 15,000, ditCedranus, qui sans dotiCe exagère leur nonbre. 

(2) Cul Ardwin, seri-icial cLparciu de l'archevCquc de Milan, avait uic 
forcé, on ne sait pourquoi, de s'expatrier. Bien reçu par les Grecs, qui 
l'avaient fait gouverneur d'uue ville iiuporlaute de la Fouille, il était 
entré k leur service. 

JuiUet lb(>7. lûMbUU * 5 
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rambition, chaque jour ptusdîfl^ile à satirfairef com- 
mençait à l'inquiiéter* Mais redoutant également de 
leur faire du bien ou du mal, il était fort embar*- 
rasaé (1). Uoccasîon que lui offrait Ardwin était trop 
belle pour ne pas la saisir, et il s'empressa d'informer 
les f^ormands des propositions qui lui étaient faites* li 
les engagea si fortement à les accepter, ajoutant même 
ses promesses à celles de Maniakès, que les fils de Tan- 
crède s'aperçurent bien que Waimher voulait se dé^- 
barrasser d^euz; mais ils ne firent paraître aucun mé- 
contentement. Une expédition contre les Sarrasiiis 
était trop de leur goût, et ils espéraient bien d'ail- 
leurs acquérir en 3icile ce qu'ils n'avaient pu obtenir , 
de Waimher, c'est-à-dire un bon établissement coimil^ 
le comte Rauulf* 

Guillaume» Drogon» Hunfred et trois cents de leisfi 

compagnons se rendirent à Reggio, où Maniakès les 
accueillit avec de grandes démonstrations d'amitié* Il 
fut f^onvenu que les Normands auraient le quart 4a 
butin et la moitié de tous les châteaux que l'on prw- 
drait à l'ennemi. Maniakès jura de leur faire lojfiU^ 
.part. 

Tout était prêt pour envahir la Sicile/ L'armée 

grecque passa enfin le détroit et vint débarquer au- 
près de Messine* Les Sarrasins sortirent de la ^ille 
pour lui présenter la bataille; mais attaqués vigou- 
reusement par les INonuaiKJs qui formaient l'avant- 
garde avec la légion arménienne, ils furent culbutés 
et s'enfuirent en désordre vers Messine. Les Normands 
les poursuivirent jusqu'aux portes de la ville, qui ca- 
pitula quelques jouis après» * 

(i) Halatenra, 1. 1, c 6. 
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Maiiiakès marcha rapidement vers Syracuse. J.ts 
fuyardi die JVlQSfiinis avaient répandu l'épouvante dai^s 
tout le payst et aucun obstacle n'arrétft l'armée vîcIOp 
rieuse. Elle suivait les bords de la inery tandis que la 
flotte, chargée de. vivres et de munitions, (cutoj4it le 
riTage. Taormipa et Gatane se soumirent sans réfUr 
tance; mais lorsque les Grecs arrivèrent en Tue d? 
Syracuse, ils trouM^rciit les Sarrasiiis (jui, leur kaïd(l) 
en léte, les attendaient rangés en bataille devai^t \§l 
ville. 

L'action fut vive et sanglante* Le ka¥d, qui s'était 

jeté bravement au milieu des balaillons grecs, les atta- 
qua avec tant de fureur* qu'il les força de recule^ • I|s 
fléchissaient) et même quelques-uns prenaient la fuite, 
lursc£ue le petit escadron des Normands, par un dernier 
eflort, réussit à rétablir le combat. Guillaume se lança 
dans la mêlée à la rencontre du kaïd» devant qui tout 
fuyait, et, d'un coup de sa masse d'armes, Tétendit à 
ses pieds. La vue de leur chef mort jeta la terreur 
parmi les Sarrasins» qui ne pensèrent plus qu'à cherr 
cher -leur salut dans la fuite ; maif les Normands les 
serrèrent de si près qu'ils pénétrèrent avec eux dans 
la ville* La bravoure élonna4te que Guilla|jimjc .44pl9J^ 
dans cette journée et les coups terribles qu'il porta 
aux Sarrasins lui firent donner par ses coinpagnons 
le nom de Bras-de-peT (2). 

(1) j4rmdius qui urbi prîucipabalur... (Maialerra, 1. 1, c. 7.)— Quel- 
ques auteurs donnetii au commandaiu de Syracuse le nom d'arcade, saos 
rélléchir que le moi latin urcadius nVst autre cijose que i'cxprcssion 
arabe el KuHd, dcUgurée par les copisies. L'ai)oiiyiiH3 du Vaticau t&i ic 
plus complet, que les autres chroniqueurs: il appelle le commaadaiit de 
Syracuse Archaydus, legis doclor. 

(2) Malaterra, lococilato. Léo Ostiensi8yi«U»c. — AiiQii. VaUcao. 
ap. Script, rer um itah, t, MU, p. 7Ad. 
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La nouyelle de la prise de Syracase consterna les 

Arabes. Ils avaient espéré que cette viiie arrcleraitles 
Grecs, au moins pendant qael<{ae temps. Abou-Kab, 
qai commandait à Palerme (1) ^ fît un appel à tous les 
gouverneurs de province, et ceux-ci, ouLliaiit pour un 
moment leurs projets d'indépendance, réunirent leurs 
troupes à celles de Témir. 

Renforcé de 15,000 Africains que lui avait envoyés le 
khalife, Abou-Kab s'avança vers Taormina, où se 
trouvait alors Maniakès* Les deux armées se rencon« 
trèrent auprès de Remata, et une nouvelle victoire si- 
gnala les armes grecques. Une charge \i£::oureuse de 
la cavalerie uormaad^j décida le succès de la bataille. 
Le ciel lui-même, si Ton en croit Tauteur anonyme de 
la vie de saint Philarëte, combattit pour les Grecs. 
Un vent violent, qui soufflait en face aux paiciis, s'é- 
leva tout à coup et mit le désordre dans leurs rangs. 
Le même chroniqueur raconte que les Sarrasins» la 
nuit qui précéda la bataille, avaient semé la plaine de 
trappes et de pointes de fer; mais Mamakès, averti, 
avait eu soin de faire ferrer les chevaux, de manière 
qu'ils ne reçussent aucun dommage (2)» Plusieurs 
cheikhs et kaïds restèrent parmi les morts, mais Abou- 
Ka}> s'échappa avec plusieurs cavaliers. 

ManiakèS) profitant de sa victoire, pénétra dans 
Fintérieurde File et se rendit maître de treize châteaux 
qu'il fit fortifier et garnit de boiiDes troupes. L'hiver 
arrêta les progrès de l'armée grecque; Ayant" distribué 
ses soldats dans les places conquises, Maniakès dis- 
posa tout pour reprendre la i;ucrrc et la pousser avec 
vigueur dès que la saison le permettrait. 

(1) Ei^Hassao arait été obligé de quitter la Sicile et s'était retiré en 
Égypte* 

(2) FUa S. Philar9lm ap. Acta SS. Sieul.^ uU,p, llA-itS. 
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Les Sarrasins, de leur côté, comprenaDt qu'il y al<- 
lait pour eux de la possession de la Sicile, accoururent 
à Païenne, où Abou-Kah leur aTait donnéréndez-Tous. 

L'émir, qui était passé en Afrique pour appeler à I.i 
guerre sainte les populations du Màghreb, revint au 
printemps avec une nouvelle armée d'Africains* 

IL 

Au mois de mai 1040, ayant réuni tous les contin** 

gents <îes provinces, Abou-Kal) s'avança de nouve au à 
la rencontre de Maniakès et vint dresser ses tentes en 
face du camp byzantin ^ dans la vaste plaine de Traina, 
près du bord de la mer* L'année des' Sarrasins était 
plus nombreuse que celle des Grecs; mais Maniakès 
ne s'efiraya pas de son infériorité : il avait avec lui les 
fils de Tancrède, et le souvenir des deux victoires pré- 
cédentes en il il m mai L ses Iroupes. 

Les J^ormands commencèrent le combat et se préci-> 
pitérentsur les Arabes a^ec leur impétuosité ordinaire* 
Leur attaque, secondée de celle de Katakalon, cbef de 
la légion arménienne, ébranla les premiers rangs des 
Sarrasins. Guillaume» avec ses frères, pénétra jusqu^au 
centre de l'armée ennemie, renversant tout ce qui lui 
faisait obstacle et tuant tout ce qui résistait. Epouvan- 
tés de cette manière de combattre, les Africains se dé- 
bandèrent les premiers* Les Siciliens se défendirent 
mieux; mais ils furent enfin obligés d'abandonner le 
cbamp de bataille. Cette victoire fut encore plus com- 
plète que celle de Kemata* Vivement poursuivis par 
les Normands et la cavalerie grecque, les Sarrasins 
couvrirent la plaine de Uurs morts. 

Cependant Abou-Kab s'était encore écbappé. Jus<^ 
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qu*au dernier moment, il avait combattu avec courage; 
inais voyant que U bataille était définiti^eHient perdae^ 
il se jeta dans une barque, traversa hettreusemieiit la 
flotte grecque qui, rangée le long du rivagei avait reçu 
l'ordre de fermer aux fujards le passage de la meri et 
réussit à gagner l'Afrique. 

La colère de i\î;niiiikès fut grande lorsqu'il apprit la 
fuite de F émir. Ayant fait venir dans sa tente le na- 
Tarque Étienne, il Taccabla d'injures et s'oublia jus- 
qu^à le frap|)er du bois de sa pique. Cet emporteuent 
devait lui coûter cber. Etienne était le beau-frère de 
l'empereur. Il écrivit à Gonstantinople et demanda ven- 
geance de l'outrage qui lui avait été fait* Pour ttiîettll 
perdre Maniakès, il Taccusa de vouloir se iaire roi en 
Sicile. Les révoltes des généraux grecs étaient fré- 
quentes dans l'empire» et l'accusation d'Ëlienne fut 
accueillie sans qu'on se donnât la peine de s^assurer éi 
elle était vraie. Maniakès reçut Tordre de revenir à 
Gonstantinople, et Micbel Dokanès, katapan de Bari, 
fut chargé de continuer la f[uerre centre les Sarra- 
aln6 (1). 

Le départ de Maniakès ruina les aiiaires des Grecs 
en Sicile. La hauteur du nouveau général et surtout 
son incapacité reconnue portèrent le désordre dans 

l'armée, où Maniakès n'avait inamtciiu le bon ordre 
que par une sévère discipline. Les INormands commen- 
çaient) de leur côté» à se dégoûter du service des Grecsi 
Maniakès, qui leur avait fait de si belles promesses^ne 
les avait pas tenues» Il avail refusé de leur céder la 
moitié des châteaux enlevés à 1 ennemi, et, dans le par* 

(1) Malatorra. — Anon. Vattcsn. — G«dr«iius, iSf^if. Cwip. p. 7ftO-7AS. 
— A peine arrivé à Constaïuiuople, Maolakès fut Jeté en prison. Vaine- 
wèHt il offrit de m jusUfterf rempercur refasa da I*«mandr«. 
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tage du Imtiiit il ft'élail toujours arraogé de manièi^f à 

laisser la meilleure part aux soldats grecs. L'insolence 
de Dokanès acheva d'indisposer les Normands. 

Le butin de la dernière bataille n'avait pas été par- 
tagé. Prétendant que des mercenaires de^vaient se con- 
tenter de leur solde, Dokanès voulut en exclure les Nor- 
mands. Guiliaume.etses compagnons, indignés de cette 
mauvaise foi, chargèrent le longobard Ardwin» qui 
leur servait d'inlcrpicLc (1), de réclamer hautement 
leur part des dépouilles conquises, menaçant de quit* 
1er l'armée si on la leur refusait. 

ArdwiD, qui lui-même avait fort peu à se louer des 
Grecs (2), se rendit auprès du katapan, et, lui rappelant 
les promesses faites par Maniakès, se plaignit de ce 
qu'on refusait de les exécuter. Dokanès lui répondit 
que, SI Maniakès avait promis aux jNormands le quart 
du butin, il avait eu tort; mais que lui, ne s' étant en- 
gagé h rien, il lui était permis d^agir comme bon lui 
semblait. Ardwin insista. 

Ceux qui ont toujours combattu au premier rang, 
dit-il, derraient être au moins récompensés* C'est à la 

valeur des Nomiands que les Grecs doivent la plus 
grande partie de ce butin, et il est pénible de voir 
donner à des lAcbes ce cpie des hommes seul» ont mé* 
rite (3). 

Dokanès, furieux de l'audace d'Ardwiii, le ûi saisir 

(i) Ârdwla s'étaU lié d'amidé avec les NonBaikto qui lecoMldéralciit 
comme un de learsi compatriotes. Les mêmes dangers, le même amour de 
la gloire les avatent rapprochés. Guillaume, surtout» estimait fort lelnrave 
longobard» qn'll trouvait toujours auprès de lui au plus épale de la méMe. 

( 9) On fenalt de lui enlever de force un magnifique cheval» qu'il mit 
lofalement gagné dans la dernière bataille. 

(I) populo qnla dantur Inerti 

Hnnert dînda vlrls. ( GuUI. Appulus , k I* ) * 
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par ses gardes et ordonna de lui couper, comme à un 
valet insolent, la barbe et les cheveux, laquelle chose 
était grande vergogne entre lefi Grecs^ puis de le prome- 
' ner tout autour du camp, barbe raie et tête pelée,, au 
milieu des huées des soldats. 

A cette nouvelle, les Normands coururent auxarmes. 
Ils voulaient attaquer les Grecs, mais Ardwin les en 
empêcha. 

• — Que voulez-vous faire? leur clit-il ; une bataille ne 
nous mènerait à rien. Les. Grecs m'ont insulté comme 
le dernier des hommes, je me vengerai ; mais il faut que 
cette vengeance nous soit utile. Voici celle que j'ai à 
vous proposer. Le kalapan, pour renforcer Tarmée de 
Sicile, a été obligé de dégarnir de troupes les provinces 
d'Italie : elles sont sans défense, et des hommes braves 
pourraient facilement s'en emparer ; mais nous devons 
dissimuler, car les Grecs sont défiants. 

La hardiesse de ce projet séduisit les Normands, et 
bien qu'il leur en coûtât fort de laisser impuni l'outrage 
qu'ils avaient reçu, ils consentirent à oublier leur res- 
sentiment. Ardwin se présenta dans la tente du kata- 
pan, comme il en avait l'habitude. Feignant de ne pas 
remarquer les rires dédaigneux qui Taccueillaient au 
passage, il s'entretint tranquillement avec les olHciers 
grecs et plaisanta le premier sur son menton sans 
barbe qui le faisait ressembler à un clerc. 

Au bout (le quelques jours, prétextant un voyage de 
dévotion à Piome, il obtint du secrétaire de Dokanès 
une permission de quitter l'armée^et partit aussitôt 
pour Aversa, après y avoir donné rendex^vous à Guil- 
laume et à ses frères (1). 

(1) Malaterra, I.I, c.8. — Cedrenus. — Àaoïi. V^iUcan. — L'/il. (UH 
JSorvMintf 1. II. 
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Le comte Ranulf, qui avait connu à Salerne le cou- 
rageux lonc-obard, le reçut comme un ancien ami. Ard- 
win lui communiqua le hardi projet concerté avec les 
Normandst . 

— Vous êtes ici comme la souris dans son trou, lui 

dit-il ; je viens vous o0hr d' accroître votre honneur et 
votre puissance. Joignez-vous à moi et aux fils de 

Taucrède, et je promets de vous mener dans une terre 
spacieuse et opulente, où vous trouverez des châteaux 
pour tous vos chevaliers (1). 

' Les richesses des Grecs de FApulie avaient plus 
d^une fois tenté le comte d'Aversa, et Ardwin n'eut 
point de peine à le persuader^ Ranulf promit de don- 
ner 300 hommes pour Tenlrepri^e* 

Pendant ce temps, les Normands restés en Sicile se 
conformaient aux recommandations d* Ardwin. Dokanès 

avait craint d'abord qu ils ne voulussent se venger; 
mais, les voyant st paUentset ii humbleê^ il se félicita de 
ce qu'il avait fait et se vanta d'avoir dompté leur ar* 
rogance. L hiver étant arrivé, Guillaume demanda qu'il 
lui fut permis, ainsi qu'à ses compagnons, d'aller le 
passer dans la Gampanie. Le katapan, qui ne cherchait 
qu'une occasion de se débarrasser d'eux , leur fit ré- 
pondre qu Us étaient libres de quitter l'armée ; il les ht 
poursuivre cependant» s'il faut en croire Guillaume 
FApulien, par un fort détachement de cavalerie ; mais 
les Normands savaient qu'ils étaient en pays ennemi 
et se tenaient sur leurs gardes. Ils mirent en fuite les 
Grecs, après leur avoir tué 50 hommes ; puis, s^étant em- 
piiTL' (le quelques barque?, ils passèrent a Reggio, tra- 
versèrent toute la Galabre et arrivèrent enhn à Aversa. 



(1) Vit$. dê H JV^ormanU^L II, c. U« 
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Gtlillaume et le comte Rdnulf é*dccupèrent actife- 

ment des préparatifs de rexpéditioii. Ils firent appel 
âux autres aTeo tuners dispersés dans la Campanie 
et enrôlèrent tous les jeunes hommes qui arrlyaient de 
. Normandie. Ardwin lut chargé d'organiser une petite 
troupe d'auxiliaires iongobards et italiens^ sur lesquels 
on pouvait compter. 

Pour régler les difiérends qui pourraient s'élevet 
plus tard entre gens tous égaux et d'ailleurs assez 
des à conduire, on résolut de nommer douze chefs, dont 

les décisions [>rises en commun auraient force de loi. 
Guillaume, Drogon, Âmold^ Hugues .Ïue-Bœuf, 
Pierre^ Radulf fils d'Eveni Gautier de Saveuse, Herré^ 
Turstin le bègue, Rofired^ Asclittin et Raduif de 
Triades turent élus parleurs compagnons et reçurent 
le titre de comtes» L'âge, la naissance, le mérite oh* 
tinrent seuls les suffrages, et les autres Normands 
promirent solennellement d'obéir aux capitaines qu'ils 
auraient choisis eux-mêmes (1). 

III. 

Comme Payait dit Ardwin, le môment était bien 
choisi en effet pour tenter la conquête de la Fouille. 

Toutes les troupes grecques étaient en Sicile. Il n'y 
avait rien à craindre de la part des habitants qui sup- 
portaient impatiemment la domination hyaantine« Con* 

naissant les espérances des Italiens, les Normands 

(I) Offluei couvenliint, et bis ses nobiHorM^ 

Quos genus et gnvitas morom deoorabat et «tas, 
Elegére duces. Proveetts ad comitatum 
Hls alil parent : comltatus nomen Honoris 
Quo donantur erat. (GidlK Appalus» 1. 1.) 
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«6fii|itaieiit bien ttouyer parmi «us de nombréiix 

auxiliaires. 

Au mois d'avril 1041, la petite troupe d'aventuriers 
ftê mit gaiement en campagne. Le jour de Pâques 
(19 airril), elle se présenta deirant Melfi. Les habitants 
voulaient se défendre; mais Ardwin se fit reconnaître. 

— Ces étranger» M>nt des amis que je tous amène, 

leur dit'iL Dieu nous a pris enfin en pitii» et il envoie 

ces chevaliers pour nom délivrer des Grecs. Accueil- 

bsB^lea comme des frères : ce sont les libérateurs que 
« 

je ^ôus ai promis. 

AccsY)aroles d'Ardwin, les habitants, sans plus hé* 
* siter, ouvrirent leurs portes et firent alliance avec les 
Normands qui, de leur côté, promirent de les proté^ 
ger contre la vengeance du Katapan. Le lendemain et 
les jours suivants, les avenlunei s, courant çà et là par 
la belle J^onUk^ Uez et joyans sur leurs chevaux^ s'empa- 
rèrent sans plus de difficulté de Venosa, de Lavello, 
de Minerbino et d^Ascoli. « Les choses qui leur plai- 
saient, lis les prenaient; celles qui ne leur plaisaient 
pas# ils les laissaient) mais ils ne combattaient point, 
car ils ne trouvaient de résistance nulle part, i Mai* 
très de IVIelii qui, assise en un lieu haut et de divers flêu-^ 
ves atomoiéey était très-importante par sa situation, les 
Normands la fortifièrent si bien qu'elle devint impre- 
nable (1). 

A la nouvelle de l'invasion de la Pouille, la cour de 
Bjzance ordonna à Dokanès de se rendre aussitôt dans 
cette province pour y rétablir Tautorité de Tempire. 

JÉtonné plutôt c{u'elirajé de l'audace des Normands, 
Tempereur grec mandait au Katapan de lui envoyer 

(1) Chron. Cav9nt9» — VJ$t de li IVbrwMfa , 1. H , c. MO. 
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prisonniers à Gonstantinople ces fiers étrangers, dont 
t'î cnfmctatïijarïer partout. Au mois de novembre, Doka- 

nés débarqua à Bari avec deux légions qu'il rame- 
nait de Sicile. Pendant tout rkiver^ il s'occupa à lever 
de nouvelles troupes et à les discipliner, et au mois de 
mars de Tannée suivante (1042), il se mit en campa- 
gne avec une armée de .18,000 hommes (t)« 

Il se rendit d abord à Ascoli, qui se soumit sans es- 
sayer de résister, puis à Bitonto, où il fit jeter en pri- 
son tous les habitants soupçonnés d'avoir favorisé les 
Normands. Ceux-ci l'attendaient entre Melfi etVe- 
nosa. Lorsque les deux armées furent en présence, 
, DokanèSf qui se vantait, avant de rencontrer les Nor- 
mands, de les chasser devant lui comme des esclaves, 
fut effrayé de leur belle ordonnance. Il voulut essayer 
de les épouvanter par ses menaces. Un héraut grec se 
présenta au camp des aventuriers. 

Mon maître le Katapao, leur dit-il, vous ordonne 
de quitter la Fouille sans délai et de lui rendre les vil- 
les que vous occupez injustement. Il a pitié de vous» 
et il vous permettra de vous retirer sans vous châtier 
comme vous le méritez* Vaincre de pauvres gens 
comme vous ne peut lui rapporter que vergogne. 

Les Normands se mirent à rire. 

— Nous ne sommes pas entrés dans la Poiiille pour 
en sortir aussi vite, répondirent- ils à l envoyé. Ton 
mattre le Katapan a vergogne d'attaquer de pauvres 
gens comme nous? Tant îiikmix ! notre triomphe sera 
plus grand lorsque nous l'aurons vaincu lui et sa mul- 
titude. Dis-lui que s*il ne daigne pas venir à nous, 

(1) Monachus Barensis, ap. Muratori, Antiq, iialiœ medii œvi^ 
t. If p. 3t3. 
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nous irons à lui, car nous ne voulons pas de sa pitié 
insolente. 

Le héraut leur ordonna une seconde fois de se reti- 
rer des terres de Tempire. 

— Choisissez entre une prompte retraite ou une ba- 
taille, leur dit-il. 

' ■ — La bataille ! .s'écrièrent les Normands. 

Et le comte Hugues Tue-Bœuf, que ces délais im- 
patientaient, faisant mine de rabattre le poil du che- 
val de renvoyé^ le renversa d'un coup de poing : che- 
nal et cavalier roulèrent dans la poussière. Les 
Normands relevèrent en riant le messager, qui n'avait 
d'autre mal que la peur, et lui donnèrent un autre 
cheval. De retour au camp, le héraut, encore tout ému, 
raconta au Katapan ce qui lui était arrivé. Dokanès 
lai ordonna de ne point parler de sa mésaventure aux 
soldats et de parcourir les rangs en disant au contraire 

que les Normands clha^és délibéraient, 

La bataille ne tarda pas à s'en^a^er. Les Grecs sou- 
tinrent avec fermeté Tattaque des Longobards et des 
Italiens^ mais lorsque chargea la cavalerie normande, 
ils ne purent résister à ce choc terrible et s'enfuirent 
en désordre, 

Dokanès rassembla les débris de son armée, fit venir 

de nouvelles troupes delà Sicile et marcha uneseconde 
iQÏs contre les INormands qu'il rencontra près de Ca« 
nosà, sur les bords de TOfanto. Les Grecs éprouvèrent 
une défaite encore plus complète que la première. Plu- 
sieurs personnages de distinction demeurèrent sur le 
champ de bataille, et Dokanès lui-même ne dut son 
salut qu'au dévouement de son écuyer qui se laissa 
faire prisonnier pour le sauver. Un giaiid nombre de 
Grecs périrent en voulant traverser TOfanto, qulls 



» 
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avaient passé à gué quelques jours aupjir^iTaAt t 
« comme si le fleuve, dit Guillaume TApulien, n'ayai^ 
diminué et augmenté ses eaux que pour mieux assurer 
rentière victoire des aventuriers (1). n 
--Se voyant maitres d'une partie de la Fouille, les 
Normands résolurent de ne plus se mettre à la solde de 
personne, mais de se conserver en corps de nation. 
Ils pensèrent aussi à élire un clief suprême de la ligue. 
Les /lujets dignes de cette élévation ne manquaient 
pas parmi eux mais il fallait prendre garde d'indis- 
poser les Apuliens et surtout d'exciter la jalousie des 
princes longobards* Cette mesure eût changé leur rôle 
d'auxiliaires en celui de maîtres, et le temps n'était pas 
encore venu Je prendre un parti si dccisii. Ils durent 
pour chef de la ligue italienne un irère du prince 4^ 
Bénéventy nommé Àthenulf. Ce choix, en même temps 
qu'il flattait les Longobards, rassurait les populatip99 
de la Fouille. 

Tandis que les JNform^ds conquéraient TApulie et 
battaient deux armées grecques, les Sarrasins recoi|i- 

vraient eu Sicile ce que Mania kès leur avuiL enlevé. Le 
Katapan avait été obligé de faire revenir dans la 
Fouille la plus grande partie des troupes; 4bou-Kab| 
aidé des AfricainSt eut bon marché de celles qui avaient 
été laissées en Sicile. 11 reprit en peu de temps toutes 
ie^ places qu'il avait perdues et vint assiéger Messin^, 
OÙ s'étaient réfugiés les débris de l'armée grecque* 

J-éC brave Katakalon, commandant de la légion armé- 
nienne, conserva cette ville à Tempire. Pendant trois 
jours il ne fit aucun mouvementi comme si la crainte 
rempéchait de sortir. Les Arabes, que leurs succj» 

(1) MaUterra , 1. 1, c. 9. — GqUL Appulus KL— VUt tfe,Ji 
mflfil, L II, e. fl. 
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rapid^^ livaiçMt rendus trop coniiautSi crurent en effet 
qu» la peur retenait les assiégés dans l'enceinte des 
remparts et négligèrent les précautions ordinaires. Le 
quathènxe jour) qui était celui de la Pentecôte, Kata- 
kalon fit brusquement ouvrir les portes de la ville,^se 
précipita comme la foudre sur les Sarrasins dispersés 
dans la plaine, et pénétra jusqu'à la tente d'Abou* 
Kabf qui fut tué avec ses principaux oliiciers 

Les divisions intestines que la succession de Témir 

renouvela en Sicile auraient pu rétablir les aiiaireç des 
Grecs; mais il ne leur fut pas possible d'en profiter : 
la guerre d'Italie réclamait toute leur attention et 
toutes leurs forces. Ils gardèrent cependant Messine 
jusqu enlOù8, et cette circonstance lut beureusc pour 
ks JMormands, lorsque un peu plus tard ils tentèrent 
la conquête de la Sicile. 

L'empereur d Orient, très-surpris de la défaite de 
ses troupes, en rejeta la faute sur Dokanès, le rappela 
eten\*oya dans la Fouille un autre général que les 
chroniqueurs appellent Hainioii, fils de ce Boïannès, t^ui 
avait détruit la première ligue normande et italienne. 
Le nouveau katapan, débarqué à Bari au vois d'août, 
s'y arrêta à peine quelques jours et marcha droit sur 
Melfi. Auprès de MuuLepcioso, il rencontra les Nor» 
manda qui avaient établi leurs quartiers dans le châ- 
teau de Siricobe. Hannnn campa en face d'eux, sar 
une colline; une vaste plaint; séparait ks deux ar- 
mées, 

La petite chronique de Bari nous a conservé le 
nombre des combattans des deux partis* L'armée 

grecque était forte de 10,000 hommes; les Normands, 

(i)CedreQtti» £fi«l. eomp* 
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sans compter les auxiliaires italiens, n'étaient que 
7,000 (1). « Un grand nombre de Longobards, dit l*A- 

nonyme du Vatican, plus désireux d'imiter les Nor- 
mands, que de les eovier, s'étaient enrôlés sous leurs 
bannières. D'abord ils furent peu utiles, non que le 
courage leur manquât, mais ils n'avaient point l'ha- 
bitude des armes. Par la suite, ils devinrent d'excel- 
lents soldats et des auxiliaires très-dévoués (2) » • 

Le 3 septembre, les deux armées descendirent dans 
la plaine. Les Normands espéraient cette troisième 
fois \aiucre les Grecs aussi iaciiement que les deux 
premières i mais ils rencontrèrent une résistance à la- 
quelle ils ne s^attendaient pas. Les troupes byzantines 
soutinrent sans se rompre le choc de la cavalerie nor- 
mande* Celle-ci chargea plusieurs fois et fut toujours 
repoussée* Le désordre commençait à se mettre dans 
ses rangs, et les Longobards fuyaient, lorsque Guil- 
laume Bras-de-Fer parut tout à coup au milieu des 
Normands* 

La maladie, envieuse de $a gloire (3), l'avait empêché 
de se placer à la tête de la cavalerie. Du haut de la 
colline de Siricobe, il regardait la bataille ; yoyantles 
Normands fléchir, Tindignation lui rendit ses forces, 
ïl saisit ses armes, sauta sur un ciicval et s'elanca dans 
la plaine au milieu des fuyards. Avec l'aide de Gau- 
tier de Saveuse, qui dans cette bataille se distingua 

(1) Eo portant le nombre de ces auxiliaires à trois ou quatre mUle, ooos 
pensons Pévatuer an plus haut. Il n'y aurait pas de Traisenblanoe à le 
supposer plus coesldérable. 

(S) Quorum multt, quibos armorum doctrine potlùs quàm vires et anl- 
mus oUmdefuerat^postquâm virtutem Normannonim magie imiiariqulm 
Invidlare studuerunt. opUml milites et eorum in suis acquisitiontbus Sde- 
lissimi a^iutores posteà facil aunt. 

(S) Eyus gloriae tovida. 
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plus c{ue tous les autres comtes, il parvint à ramener 
les Longobards au combat. Kailiant ensuite les Nor-' 
mands qtiî ne fuyaient pas, mais tournaient sur eux* 
mêmes sans pouvoir retrouver leur ordre de bataille, 
il les conduisit de nouveau contre rennemi. Cette der- 
nière charge fut décisive. Les Grecs, qui croyaient la- 
bataille eraç:née, s'étiiient débandés pour se mettre à la 
poursuite des Longobards* Guillaume pénétra au mi- 
lieu de leurs bataillons. 

Hannon désespéré ûl tout ce qu'il était possible de 
faire pour ranimer ses soldats. 11 se précipita la lance 
en arrêt au-devant de Guillaume; mais celui-ci, évi- 
tant adroitement le coup que lui portait le katapan, 
le renversa d'un revers terrible de son épée. Les Grecs» 
voyant tomber leur chef, ne résistèrent plus et s'en* 
fuirent de toutes parts. Le butin fut considérable. 
Lusance des Jiysantins, lorsqu'ils allaient en bataille ^ 
itant de porter toute moiserie nécessaire aïoee etix» 
les vainqueurs trouvèrent dans leur camp des armes, 
des cbevaux, de la vaisselle d'or et d'argent, des vête- 
ments précieux et des ornements de toute espèce (1). 

IV. 

Après la victoire de Montepeloso, les Normands, 
voulant prévenir toute occasion de discordes, songè- 
rent à se partager les villes et les terres qu'ils avaient 

concjuises, et même celles qui ne leur appartenaient 
pus encore, mais qu'ils espéraient bien gaaigner un 
jour. Ils se réunirent tous à Melfi, où le comte d*A- 

versa et le prince de Salerne, demeuré leur allié fidè'e, 
vinrent les rejoindre. 

0) Malaierra, I. l, c. 10..— Guill, Appulus. — VlH. de li J\'ormuiitt 
1. II, c. 20. 

Juiim 1667. TuMË a. s 
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Avant <lc procéder au partage, les douze comtes, dé- 
sireux (le remercier le vieux iiiinult da secours qu'il 
avait donné à La lis^ae^ le prièrent d'accepter la ville 
de Siponte et la contrée 4u mont Gar^ano, On tira 
ensuitf^ nu sort les ;uitres terres. Asculi échut à ùail- 
.iaume, V eiiosa a Drot^ou, Lavello à Arnold^ Monopoli 
à Hu|^ues Tue-Bœuf» Trani à Pierre, San-Ârchangelo 
à Radulf, fiU d*Ev«n, Civilello à Gautier de Saveuse, 
TrigeiUo à Hervé. Montepeioso a Turstin le Bègue, 

. Miœrbino à AoSred, Acerenza à Ascii tiin, et Canosa 

• à Radulf de Triade. 

Ardwin ne fut [)as oublie. Selon la promesse faite, 
les Normands lui donncreni sa part, c' est-^L-dire la 
moiiié ée toutes choses (l). Les autres chevaliers obtin- 
wit des châteaux et des terres, à proportiOii de leur 
mérite et de leurs services. On fit aussi de grandes 
iargeases à Ursel de Baiileui et à Guillaume de Mon- 
treuil, venus récemment de Normandie, et qui dans 
la dernière bataille avaient fait preuve d'un grand 
courarçe. 

Melfi n'avait point été comprise dans le partage. 
Placée au centre de la province, elle devint la capitale 

du nouvel Etat. Il fut décidé que les douze comtes la 
posséderaient en commun : un quartier séparé fut as* 
signé à chaciin d'eux. 

Les Normands pensèrent aussi qu'ils pouvaient en- 
fin se choisir un chef parmi eux. Assez peu satisfaits 

d'Atbenulf, Aomme de peu de courage et d'une grande 
vanitét ils venaient de lui retirer le commandement de 

(IJ A partir de ce momeul, l'histoire ne parle plus d'Anlwin. Il faut 
croire qu'il mourut vers le même u inps ; maison s'dtonno (juaiicuuc 
chrouiquc u'aii uieuuuuut: iàà ujurt. Ardwiu éuit uti persoûuagu iuipor- 
taut. 
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la li^ue* Toutel'ois, se considérant tous codime égaux, 
ils décidèrent à Tavance que celui qui serait élu, n*du» 
rait sur ses compagnons d autre avantage que la prc- 
séance. L'élection se fit à Matera» et le choix tomba 
sur Guillaume Bras«'de->Fer, ii qui fut déféré le titre 
honorifique de de la Pouille. Waimher, au nom 

de ses alliést lui remit solennellement l'étendard rouge 
et or, que les Normands avaient adopté, et leprodama 
chef de la nou\elle république. 

Ne sachant à quel général confier la défense de la 
Fouille, la cour de fiyzance se souvint de Maniakès; 
lui seul pouvait rétablir la domination grecque en 
Italie» On le'tira de prison, et on lui donna une armée* 
Âu mois d^avrii 1048, Maniakès débarqua dans la terre 
d'Otrante. Loiiiiant à peine quelques jours à ses trou- 
pes pour se reposer des iatigues de la traversée* il se 
mil aussitôt en campagne: il voulait essayer de sur- 
prendre les INormaiids. 

Ceux-ci apprirent son arrivée en même temps que 
la prise de Matera et de Monopoli. Ayant prévenu aus* 
sitôt le comte ilanull, ils se hâtèrent d'accourir à Mo- 
tula, où ils rencontrèrent l'armée byzantine, La ba- 
taille fut sanglante et longtemps indécise; l'avantage 
resta enliu à Maniakès. Lfs INormarids se retirèrent 
dans les places fortes, et le général grec, s'avançant 
dans le pays jusqu'à Trani, soumit un grand nombre 
do villes et de châteaux. Il aurait peut-être réussi à 
reconquérir la Fouille, mais il n en eut pas le loisir. 
De graves nouvelles qu'il reçut de Constanttnople ar- 
rêtèrent brusquement sa marche victorieuse. 

Une révolution de palais venait de placer sur le 
trAne des Césars Constantin Monomaque, ennemi mor- 
tel de Maniakès. Un des premiers actes| du nouvel 
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empereur fut d^envoyer au général l'ordre de revenir 
à Gonstantinople. Maniakès savait trop bien ce qui 

l'y attendait. Au lieu de lui obéir, il se retira à Ta- 
rente, où il se fortifia, après s'être fait proclamer em- 
pereur par ses soldats révoltés. Ayant résolu de porter 
la guerre au cœur même de l'empire, il fit proposer à 
( juillaume Bras-de-Fer et aux autres comtes normands 
de Taider dans sa vengeance; il leur promettait de ri- 
ches établissements danî^ la Macédoine et dans la 
Thrace; mais tous refusèrent à Texception du comte 
Hervé. Un certain nombre de chevaliers, qui étaient 
mécontents du partage qu'ils avaient obtenu dans la 
distribution des terres de la Fouille, et qui espéraient 
être plus heureux en Orient, le rejoignirent aussi à 
Tarente. 

Etant passé en Epire, Maniakès marcha sans perdre 
de temps sur Gonstantinople. A Ostrove, sur les fron- 
tières de la Thrace, il rencontra l'armée que Constan- 
tin Monomaque envoyait contre lui. Avant d'engager le 
combat, le général ennemi lui fit offrir toutes les sa- 
tisfactions qu'il pouvait désirer : Constantin était prêt 
à lui pardonner sa rébellion et promettait de l'élever 
aux premières dignités de l'État; mais Maniakès, fa- 
tigué d'être le juuet de la haine ou de la vanité d an 
maitre, voulait être empereur a son tour. On eu vint 
aux mains, et les Grecs furent mis en déroute; mais 
s'étant lancé avec trop d'ardeur à la poursuite des 
fuyards, Maniakès se trouva seul au milieu d'un ba- 
taillon ennemi. Assailli de toutes parts, il tomba mort 
]a lêlc traversée d'une flèche (1). 

{y) Chron. brève JYormann,, ap. Script, rerum itaL, t. V, p. 278. 
fîuill. app., I. 1. — ('('■drenus — Les Noi iiiands qui l'avaieni suivi emrè- 
reul uu service de l'empereur ei s'étabiireat en Illyrie. lis ne s'aiiièreui 



Digitized by Google 



ANNALES 0£8 VOYAGES* 



85 



Le départ des troupes grecques avait laissé sans dé- 
fense les provinces d'Italie. Maîtres de la plus tçrande 
partie de la Fouille, les ISormands soo gèrent à atta- 
quer les autres possessions byzantines, la terre d'O- 
traDte, la Basdicate vl la Calabre. La chronique de 
la Gava nous apprend que cette même année (1044), 
Guillaume Bras-de-Fer accompagna le prince de Sa- 
lerne dans une expédihon contre cette dernière pro- 
vince. Waimher, ayant pénétré avec les Normands 
jus qu'à Squillace, battit partout les Grecs alliés avec 
les Sarrasins. Ce ne fut sans doute qu'une incursion 
rapide, une surprise du pays ennemi, en représailles 
de quelques dévastations commises par les Grecs et les 
Arabes de Sicile sur les terres longobardes; mais cette 
expédition, quelque courte qu elle fût, fit connaître 
les Calabrais aux conquérants de la Fouille, et leur 
permi t de pressentir leur courage, leurs forces ou leurs 
côtés faibles. 

Les Normands cherchaient à s^agrandir aux dépens 

de tous et par tous les moyens. D'abord amis et pro- 
tecteurs du Mont-Cassiu, ils étaient bientôt devenus 
de très-incommodes "voisins pour les moines. L^abbé 
Rikber avait confié la garde de plusieurs châteaux au 
comte Kadulf, fils d'Even, et celui-ci les avait si bien 
(gardés, qu'il les avait pris pour lui. L'abbé se plaignit 
a Guillaume; mais, méprisant les ordres du chef de la 
ligue, Radulf prétendit qu'il ne devait obéissance à 
personne et ne voulut rien rendre. 

Cependant le difiérend s'accommoda, cette première 

Jamais qu'à des femmes de leur nation et formèrent, sous Je nom de Ma- 
niakatês, un corps de milice séparé du reste des troupes grecques. 
Dans les chroniques byzantines^ on troufo souvent le nom du oomio 
Her>é mentionné avec éloge. 
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fois, au moyen d'un hommage quQ Radulf promit de 
fairtî îi Tabbé; mais les Normands et les moines ue uir- 
dèrapt p^s à se brouiller de nouveau* Radulf s'em- 
para du château-fort die Saint-André, et, poussant ses 
incur.sioos juscj[u'aux portes du couvent , réduisit 
l'abbé Rikher à un tel désespoir, qu'il avait résolu d'a- 
bandonner le monastère et de se retirer au delà des 
monts. 

Un événement inattendu rétablit les affaires des 
moines. Un four, le comte et quinze autres Normands, 

SQ présenièrent au Mont-Cassin : ils voulaient, di- 
saient-ils, se réconcilier avec Tabbé. On crut qu'ils 
venaient ati contraire pour le tuer ou le prendre. « ils 
néiaieiU peut-être pas si méchants au fond, » Selon la 
coutume, les Normands ayant laissé leurs armes et 
leurs chevaux à la porte dts Téglise, y entrèrent pour 
prier. C'était assez mal ciioisir le moment. Tafidis 
qu'ils étaient à genoux devant Tau tel de Saint-Benoit, 
les frères servants du monastère fermèrent tout à coup 
1^ portes tic réghsc, ^ emparèrent des armes et des 
chevaux et sonnèrent les cloçhes d'alarme. A ce bruit 
bien connu, les vassaux de Tabbaye accourant en 
foule attaquèrent les INormands, qui n'avaient |>our 
se défendre que le ehapekt en main. 

En vain ils implorèrent le respect pour les lieux 
saints, qu'eux-mêmes n'avaient guère l'hahilude de 
respecter» en vain ils jurèrent qu'ils n'avaient eu d'au- 
tre intention en venant au monastère que celle de 
prier et de se réconcilier sincèrement avec Fabbé, les 
moines, ne voulant pas perdre une si belle occasion de 
s« venger, refusèrent de les entendre. Les quinse com- 
pagnons du comte furent tués, et lui-même ne fut 
épargné (|U4* parce (juc 1 abbé $^ïnterposa« Celui-ci se 
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hâta de mettre k ptofit cet heoreax événement poar 

recouvrer toutes les possemons du monastère, que le 
comte avait envahies. Le château dv. Sain i-Âudré es- 
saya seui de résister* Les Normands, qoi Savaient 
fortifié avec soin, s'y défendirent eoo rageusement pen*» 
daiiL quinze jours; mais, au uiilicu d\in assaut, il s'é- 
leva tout à coup un veut si violent, qu'il semblait re- 
pousser dans le château les traits et les pierres que 
lançaient les assiégés. Comprenant que le ciel se dé- 
clarait coiure eux, les INormands se rendirent à discré- 
tion avec leurs chevaux et leurs armes. Léon d'Ostie, 
qui âéci^t longuement le siège de Saint-André, n'ou» 
blie pas de raconter la vision d*nn moine du couvent 
pour indiquer que la victoire de l'abbé fut un miracle. 
Ce fut sans doute aussi ce qui consola les Normands 
d'avoir été battus par des moines (1). 

CHAPITRE. UL 

DROQOn» HVlirREn BT ROBERT WISCABB* — US PAPB LÉO» IX. 

I. 

En 1046, mourut Guillaume Bras-de-ier, \cune en- 
core, mais épuisé par les rudes fatigues de sa vie aventu- 
reuse. La succession du chef de la ligue normande fut 
sur le point d'occasionner de grands troubles. Pierre de 
Trani revendit] u t le litre de comte de la Pouille. Pro- 
che parent des ûis de Tancréde, mais beaucoup plus 
ricbe qu'eux, il s'était fait de nombreux amis parmi 
les jeunes chevaliers. Outre la lor te ville de Trani, il 
possédait Coreto, Andria et un grand nombre d'autres 
châteaux qu'il avait conquis ou fait construira' ; mais, 
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malgré sa grande puissance ou peut-être à cause d'elle, 

il ne fut point élu. Drogon, frère de Guillaume, fut 
choisi par les autres comtes. 

Pierre, refusant de reconnaître le nouveau chef de 
la ligue, fit appel à ses partisans et se fortifia dans ses 
châteaux; mais Drogon, aidé de son frère Uuxifred 
qu'il venait de nommer comte (I), ne lui laissa pas le 
temps de terminer ses préjjaralifs. BaLLu et fait prison- 
nier, Pierre» pour ohtenir sa iiherié«fut obligé de re- 
noncer à ses prétentions. 

Vers le même temps, Robert, le sixième fils du vieux 
Tancrède, arriva en Italie. Âyaat appris la haute for- 
tune de ses frères aînés, il accourait pour les aider et 
conquérir sa part des dépouilles des Grecs. « Quinze 
chevaliers normands partirent avec lui (2). Les uns 
étaient accablés par la pauvreté et allaient dans la 
Pouille afin d'y vivre plus honorablement^ les autres 
avaient conspiré contre le duc de JSormandie, Guil- 
laume le Bâtard, et avaieut été forcés de fuir. » Ro- i 
bert et ses compagnons firent le voyage, armés dêbùwt'^ 
dons et couverts demantelets, comme de pieux pèienns: 
ils étaient obligés de se déguiser ainsi pour évi ter d'être 
faits prisonniers par lesLongobardsdePavie et de Spo- 
. lète qui, voyantcette nation étrangère devenir si puis* 
santé, commençaient à s'en inquiéter et la regardaient 
comme aussi ennemie des Italiens que des Grecs (3). 

Lorsque Hubert rejoignit son frère Drogon dans la 
Pouille, ce dernier songeait depuis peu à conquérir la 
Calabre; mais pour tenter cette entreprise, il lui fallait 

(t) Drogon lui donna nns doute Âscoll, dont il mit iiérltë de son frère 
GittHaamt. 

(S) Cttoi quindeclm militlbus Robertuft ab{lt in Apulîam. Guitt. Mal- 
mesb*, ap« SeHpt. potf Bedam, p. 107. 
(S) Ord. Vital, 1. UL 
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un homme courageux, actif et dévoué: il ne pouvait 
pas mieux choisir que Robert. En verlu de sa supré- 
matie, il le fit comte, lui céda le château de Scribla, à 
l'entrée de la vallée du Grathis, et le chargea de guer- 
royer contre ]es Grecs \ mais il ne lui donna pas un 
seul soldat* Quelques amis de Aobert s'ofirirent pour 
partager sa fortune. Avec leur aide, promettant aux 
uns des richesses, aux autres de la gloire, il réussit à 
enrôler une centaine d'aventuriers longobards et nor- 
mands. C'est avec une troupe si peu nombreuse qu*il 

partit pour la Galabrc. 

Les premiers exploits du futur conquérant de Bari 
et de Palerme furent assec obscurs» Le héros alors est 
tellement confondu avec le bandit qu'il n'est pas facile 
de les distinguer; mais il se rattache à ces premiers 
travaux de Aobert un intérêt que Ton comprend aisé- 
ment. 

Le nouveau comte, à peine établi à Scribla, s'aper- 
çut que ce lieu était malsain ; il lui plaisait peu d'ail* 
leurs, ainsi qu*à ses gens, et il s'occupa de chercher 
un autre emplacemeat. Robert en voyait asse^ derrière 
lui, mais il ne voulait pas reculer. S'élant avancé dans 
le pays, il construisit le château de Saint-Marc (1), 
entre Bisignano et Cosenza, au milieu des possessions 
grecques» «i Le comte regarda alors tant comme put 
regarder, et voyant tout autour de lui plantureuses 
terres, riches cités et spacieux villages, il lui fort 
joyeux. Malheureusement les deniers lui faillaient à 
la bourse : avant de penser à conquérir, il fallait vivre, 
et Robert, pour notirrir ses £?ens, se vit obligé de pren- 
dre la voie de larron. Comme vivaient les enfants 

(t)]| De faut pas preodrc à la lettre ce mot dtckdleau* Seint-Mart 
ne fot d'abord qu'un camp fortifié. 
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d'Israël dans le désert, ainsi vivaient les Normands 
sur la montagne de Saint-Marc (1) . » 

Tout alla l>ien d'abord ; mais les fréquentes incur- 
sions de Robert répandaient répouvante dans tout le 
pays. Les Grecs se fortifièrent d ans leu rs cbâ teaux ou se 
. retirèrent dans les montagnes, après avoir caché toutes 
leurs provisions. Leur projet n'était pas difficile à de- 
viner : ils voolaient affamer les Normands. Robert, qui 
avait fait à ses gens de si magnifiques promesses, était 
assez embarrassé. Les aventuriers murmuraient et F ac- 
cusaient d'imprévoyance. 

Un soir, comme ils étaient tous en souci du lende- 
main, le maître d'hôtel de Robert vint annoncer qu'il 
n^avait plus ni provisions ni argent pour en acheter, et 
que même eût-il de l'argent, il ne trouverait per- 
sonne qui voulût lui vendre quelque chose (2). A cette 
nouvelle, les gen& du comte recommencèrent leurs 
plaintes 5 mais Robert leur dit de se tranquilliser et 
promit au maître d'hôtel qu^il aurait des vivres pour 
le lendemain. Son air d'assuriince calma un peu les 
Normands. Ils répondirent qu'ils attendraient jusqu'au 
jour suivant ; mais ils ajoutèrent que, si les vivres 
manquaient encore, ils quitteraient Saint-Marc et re- 
tourneraient dans la Fouille. 

Le comte fit venir soixante Slavons (déserteurs 
grecs), qu'il avait recrutés dans le pays, et qui préten- 
daienlconnaîtrc toutes les retraites et tous les défilés des 
montagnes. Ils avaient été chargés de pourvoir de vi- 

(1) VIst, d0 H JVarmant, I. III, c. 8. 

(2) Quâdam vespere, d ipifor qui domui praecrnt, refiuisivilab ipso quid 
iu crasUaum comcsluri erant ip^c vel milites sul, dicens se neque vicluni, 
iiequc prelium mI eiiiciidum liabero (juod si preruitii habcrci, iiuhquàiu 
ubi cuiu pace adiie po^^^cl, iMvtniM p ' , Malau rr.», l. t. 
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Très la petite garnison du château ; mais depuis queU 
que temps ils rentraient toajoars les mains vides. Ko* 

bcrt, flattant et menaçant tour à tour, les obligea à lui 
avouer qu'ils connaissaient au delà des montagnes une 
profonde vallée où les Grecs avaient caché toute sorte 
de provisions; mais ils dt;clarèicnt que pour y arriver 
le chemin était très-dil&cile. Robert vit 4ue les âla- 
vons avaient penr. Comme il savait merveilleusement 
gagner les courages par le bien dire, il leur parla ainsi : 
— £h bieni mes fidèles, le cœur vous manquerait-il ? 
Vous oubliez que la fortune ne sourit qu*à ceux-là qui 
savent alîronter le danger avec courage. La louange est 
pour eux ; mais ceux qui se laissent honteusement mou- 
rir de faim ne méritent que le mépris. L'occasion est 
favorable. Les Grecs ont fété aujourd'hui un de leurs 
saints et, selon leur coutume, ils auront iail bonne chère 
et grande réiouissance. Vous les trouverez plongés dans 
le sommeil. 

Les Slavons, ranimes par ces paroles, promirent de 
partir cette nuit même. Pendant qu ilss'armaieatt &o* 
bert commanda qu'on lui préparât sa couche ; mais 
dès^u il tut seul, lise leva, et, ayant pris un costume 
grec, il se méia parmi les Siavons lorsqu'ils sortirent 
da château : comme ils étaient depuis peu de temps k 
son service, il ne les tenait pas pour très-iidèles. Etant 
arrivé à Tendroit dont ses maraudeurs lui avaient 
parlé, il reconnut qu'ils ne l'avaient pas trompé* Les 
Slavons enlevèrent toutes les [irovisions qu'ils trouvé^ 
reat el^ tous jo jeux, reprirrat le chemin de Saint-Marc* 
Le comte hâtait leur marche pour arriver au château 
avant que l aarort apportât nouvelle du jour. Mais (jueU 
(joes Grecs s'étaient aperçus de la perle de leurs pro- 
visions, ^ynnf n'veillé leurs rouipagnons, ils se mirent 
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à la poursuite des ravisseurs. Gomme ils étaient tous 
bien montés, il les atteignirent sans peine. 

Robert craiguait que la peur ne prît les Slavons; 
mais il vit avec joie qu'ils se préparaient à bien rece- 
voir les Grecs. Pour les aOermir dans cette bonne ré- 
solution, il leur fit connaître qu'il était au milieu d'eux. 

— Compagnons, s'écria«t-il, ne craignez rien l Ho- 
bert est avec vous. Résistons vaillamment et conservons 
ce que nous avons acquis avec tant de peine. Dieu aide 
les bons courages I 

Se retournant ensuite vers les Grecs, il les attendit 
de pied ferme et les reçut si rudement qu'ils s'enfuirent 
beaucoup plus vite qu'ils n'étaient venus. Kobert ne 
perdit pas de temps et, s*étant mis à !a téte du convoi, 
fit de nouveau presser la marche. Gomme il arrivait 
dans la plaine au-dessous du château, la garnison re- 
connaissant de loin une troupe Ae cavaliers, prit aus- 
sitôt Talarme. Les Normands cbercbèrent partout 
Robert et, ne le trouvant pas, demeurèrent dans de gran- 
des inquiétudes* Ils sortirent cependant pour repous- 
ser Tattaque dont ils se croyaient menacés. En ce mo- 
ment, Robert, se portant en avant des Slavons se fit 
reconnaître de ses gens qui demeurèrent fort surpris. 
Quand ils aperçurent les provisions, Tétonnement fit 
place a la joie. 

— ËhbienI leur dit Robert en riant, voulez-vous 
encore me quitter ? Où est le mattre d'hôtel? Je lui 
avais promis des vivres, en voilà! 

Tous louèrent fort le comte ; mais en même temps 
ils le blâmèrent, le priant de ne plus s^exposer ainsi. 

— Je ne le ferai plus, répondit Kol>erL; mais alors 
il faut que vous me promettiez d'avoir toujours con- 
fiance en moi. 
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Les Normands, bien fournis de vivres, redevinrent 
bons compagnons comme devant. Au milieu delà joie 

générale, le comte seul était triste, car la conquête 
n'avançait pas* Les Grecs avaient muni leurs villes et 
leurs cbâteauxde bonnes garnisons, et les soldats man- 
quaient à Robert pour les attaquer. II ne recevait au- 
cune nouvelle de la Fouille. Son irèreDro^on, qui pa- 
raissait ravoir abandonné, ne lui envoyait ni bommes 
ni argent; mais comme le comte était fort avisé, il eut 
bientôt trouvé un merveilleux moyen de rétablir ses 
finances. 

Il avait coutume de conférer de plusieurs affaires 
avec un certain Pierre de Tyra, qui tenait un faaut rang 
dans la ville de Bisignano et qui. disait-on, possédait 
de grandes richesses. Robert voulut essayer de tirer 
quelque bonne rançon de ce Calabrais. Un jour, après 
avoir bien pris ses mesures, il lui demanda un rendez- 
vous pour le lendemain. Le lieu choisi était celui où 
ils se voyaient d'babîtude, à mi-cbemin du château et 
delà ville; Pierre de Tyra promit de s'y trouver à 
l'heure indiquée, et en eflet, le lendemain, il sortit de 
Bisignano, mais avec une suite nombreuse. Kobertle 
voyant si bien accompagné, lui envoya un de ses gens 
pour lui dire qu'il ne voulait conférer t^u avec lui et 
non en si grande compagnie. 

— Le comte craint^ dit l'envoyé de Aobert, que 
quelqu un parmi les Normands, comme ils sont assez 
mutins, ne se pique de parole avec lès Grecs, et des 
paroles n'en vienne aux coups* Pour mieux discourir de 
vos affaires en secret et sans soupçon de part etd^autre, 
il pense que vous devez tous les deux faire retirer vos 
compagnons. 

Le chef calabraisyconsentit. S*étant éloignés de leurs 



Digitized by Google 



94 



AITHALES DE» VOTAGB9» 



gens, Robert et Pierre prireul place sur l'herbe et cau- 
sèrent longtemps avec une grande amitié. Gomme ils se 
levaient pour se séparer, Robert, sans considérer la 

baule taille de Pierre, qui était un homme trè^-puis- 
sani, te prit tout à coup par le milieu du corps« le jeta 
aur ses épaules et courut vers les Normands* Geux*-ci, 

^i étaient prévenus, s'avaxicèrent aussitôt. Les Grecs, 
surpris, ne songèrent a secourir leur chef que lorsqu'il 
était trop tard. Robert avait rejoint ses compagnons. 

(( Le comte, dit la Chronique des Normands^ après 
avoir conduit son prisonnier dans le château de Saint- 
Marc, s'approcha de lui d'un air tout confus. Ployant 
les bras et requérant miséricorde, il avoua qu'il avajt 
lait péché ^ mais que sa pauvreté et la richesse de 
Pierre Vy avaient contrainL » 

— Vous m'aviez adopté pour fils, lui dit-il, mais 
vous refusiez de me venir eu aide. Comme il n'est pas 
juste qu^un père laisse mourir de faim son fils, j'ai 
pensé que je vous rendrais service en vous obligeant à 
me secourir convenablement (!)• 

Pierre de Tyra, qui ne pouvait pas faire autrement, 
se montra bon père et fournit au comte normand les 
subsides dont il avait besoui (2). L'heureux succès de 
cette ruse valut à Robert le surnom de Wiscard (3). 
Un brave chevalier de ses amis, nommé Girard , fut le 
premier qui l'appela en plaisantant de ce nom, qui de- 
vint si célèbre par la suite. Avec l'argent du malen- 
contreux Galabrais, Robert enrôla des gens d^armes et 
commença à laire aux Grecs une guerre plus sérieuse. 

(1) Ulst. de II Normant^ 1. lîl, c. lO. 

(2) Il ii'êuL j>as lien de. s'en repemir. Plus lard, Robert, devenu ducdt 
Fouille et de Calabre, le fit plus riclie qu*il n'avait oncques été etdOOlM 
deux nobles maris à ses deux filles. 

(3) ff ise, prudent, avi&é i ard, fort^ puissant. 
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Il conquit siiccessivemeDt Castrovilbri» Bisignano, 
Montai te, et s'avança même jusqu'à Squîllace, 

La petite ville de Melvito, très-iorto |)«ir sa situation 
sur une haute montagne, lui plaisait é'ort. il aurait 
bien voulu s'y établir avec ses comp;i£rnons ; mais les 
habitants, aiaés des moines d'un eu u vent renfermé 
dans Tenceinte des murs« se gardaient avec soin» ne 
permettant k personne l'entrée de leur ville, de crainte 
de surprise. La force était inutile; Robert usa d'arti- 
fice. Avec ses meilleurs soldats, il se loges dans ({uel- 
qves maisons voisines de la montagne. Peu de jours 
après, ayant fait courir le bruit (|u'un de sts cheva- 
liers venait de mourir, il envoya demander aux moines 
la permission de lui donner la sépulture dans l'enclos 
du couvent. Les moines et les iiabitariLs y consentirent, 
car refuser ieur semblait uae impiété* 

Robert, après avoir cacbé des armes dans une bière, 
y fitcoucber un de ses soldats, et, selon la coutume, 
ordonna de lai couvrir la figure d^un soiiire ciré. Cela 
fait, il pria les moines de yenir quérir le corps. Pour 
ne donner soupçon d'aucune perfidie, les Normands 
suivirent le convoi sans manteaux et sans armes, pleu- 
rant et montrant une grande douleur ; mais dès qu'ils 
iurententrés dansTéîçJisc, leurs iarmescesscrentdc cou- 
ler ei r^iir attristé qu'ils aiiectaient disparut comme par 
enchantement. Le mort se leva. Robert et ses compa-* 
gnoDs saisirent leurs armes, et, profilant de la sur- 
prise des Grecs , se rendirent mattres de Melvito. 
« Ainsi, dit Guillaume TApulien, forent trompés par 
un mort ceux, i^ue les vivants n'avaient pu surpren- 
dre (1). » 

(t) qiins f lUorc vivl 

Non poltTaui huuiiti€s di tiincli ficlio falIK. 
— Ce siraugème était uoefielUe ruse oormaude. Guillaume de Jumièges 
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Les auteurs du temps, qui ne peuvent s'expliquer 
Jes succès rapides de Robert Wiscard, ni comment de 
pauvre chevalier ne possédant que la cape et Tépée* il 
devint tout à coup un opulent seigneur, ont recours 
au merveilleux. 

Ils racontent que Robert, dans une de ses expédi- > 
tions, fît la découverte d'une statue élevée sur une co- 
lonne de marbre et couronnéed'un Cercle de bronze où 
ces mots étaient gravés : Lé premier itiat, au saleii le^ 
vanl, f aurai une couronne d'or. Personne ne put dire 
ce que signifiaient ces paroles^ mais un Sarrasin de Si- 
cile, ]>risonnier du comte, très-versé, comme tous les 
fils d Agar^ aux sciences occultes et secrets des figures, 
apprit a Robert qu'il avait deviné le sens caché sous 
ces paroles, et que, s'il voulait lui rendre sa liberté, il 
en donnerait l'explication. Robert ayant promis de le 
renvoyer libre en Sicile, le Sarrasin lui conseilla de 
faire creuser le premier mai, au soleil levant, à l'en- 
droit qu'indiquerait T extrémité de Tombre de la sta- 
tue* Le comte le ûtet trouva un grand et riche trésor (1). 

IL 

Pendant que Robert Wiscard guerroyait en Galabre, 
de graves événements s'étaient passés dans la Fouille. 

A l'exception deBari, de Giovenazzo, de Vastô et 
de quelques autres villes maritimes, les Normands 
étaient maîtres de toute la province. C'était en vain 
que la cour de Gonstantinople envoyait en Italie ses 
meilleurs oiliciers et ses soldats les plus braves. Rien 
n'y faisait ; la conquête ne s'arrêtait pas. Voyant que 

raconte (l.I,c. 10. ) que le fameux Hastings se servit <lu même moyca 
pour s'emparer ili- la ville de Luna. 



4 



Digitized by Google 



AKKALEfl DES TOTAGES* 97 

la force ne pouvait réussir contre ces terribles étran- 
gers, elle voulut essayer si For n*aurait pas plus de 
pouvoir que les armes. Elle savait les Normands fort 
fortis à t avariée (1), et en cooiblant de richesses cette 
colonie guerrière, elle espérait la tirer des provinces 
d'Italie et la transplanter en Oneot pour 1 opposer aux 
envahissements des Turcs de l'Asie Mineure. L'exécu* 
lion de ce dessein fut confiée au patrice Argyrous, et 
on lui donna, à cet effc^i, de rirdies vétemeDts, de pré- 
cieuses éloûes, des manteaux de pourpre et surtout 
beaucoup d'or et d'argent. 

Cet Argyrous était fils de Mélès tjui, en 1017, avait 
essayé vainement, avec l'aide d'Osmund Drengot» de 
chasser les Grecs de l'Italie. Lorsque les Normands, 
en 1041, se monlrèreot de nou\eau dans la Poudie, 
Argyrous, qui était alors proscrit comme son père, 
fit d'abord alliance avec eux; mais ayant bien vitere^ 
conna qu il n était qu un iustrumt'nt pour ces ambi- 
tieux étrangers, avides de domination et impatients de 
l'exercer, il les abandonna et se réconcilia avec Tempe- 
reur d OnenL (2). 

(1) «GeDs semper Nonnaanlea prona 

Est ad a? arltiam. (GuiU. Appnlus.) 

(2) Un diplôme trës-curleux et Inédit du roi Roger nous apprenti que 
deux autres fils de Mélès, nommés Hubald et Jean, guerroyaieni aionr 
sous la bannière de Drogon. Argyrous, à ce qu'il paraît, essaya de les ga- 
giu r à sa cause, mais il ne réussit pat.-— Memores illius uobilis Melunis 
Barciisis qui majores nostros ad loTadendam et acqnirendauj provinciam 
Âpuliae nedùm .Induxlt, ferum etiam auxllium praestltit illos associaudo 
cum armigeriset adjuvando cum opibus suis iisque ad finem vitae sus.... 
Meminimus quoque uotabfl<« et egregios actus per Ubaldum et Joannem, 
natos ejusdem Melouis qui, post deeessum patila io comitiva Nonhman- 
nonim mllltareot> auoquam a devoUoue et flde Wlllelml ei Drogoois 
proavunculoniiu noslroruin defeceruot, et spretis boiioribus ei mvoeri- 
btti per ÂrgyroooeBi fratreni, qui rwmo ponUfici sUIWfaiido sma cou* 

JuiUet ittt)?. Ï0M£ ill. 7 
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A peine déborqué à Bari, Arçyrotis envoya tme âm- 

bassade aux chefs normands et les iiivit.i à une confé- 
te^ice. As962 étoaioés de celle demande d'uDe eatre- 
voe, Dro^n et W a-trtiie» comtes- ne mafi^i^ent ^ 
de se trouver au rendez-vous. Le pa triée leur commu- 
miiuasqn message. 11 leur ii i, âu nom de l'empereur, les 
promesses fes plus mfifgnrfiqtieb, cranta- les fertile» con- 
trées de r Orient et ajouta même, pour flatter leur 
amoui^frropre, qu'ib trouveraient à combattre eu Asie 
AeB peuples pin» coura^ux que tes Italiens; mais 
toute son éloquence vint échouer contre le bon sens 
lies jNi>rmands.. Us rejetèrent d'une commune voix ses 
propos»<tioaaa 6t véponâipeAi qn'il« n'abandoimeraient 
pas lettfs eo»|ué<e»'d['Italie pour cette fortune éloignée 
qiron leur aârait en Orient. 

Argyrous, q«ii> ayail* promis à l'empereur d'amener 
les Normand» aTee loi, épron^ un dépit profond de 
son insuccès. JN 'ayant pu persuader ses anciens amis, 
il eut recours à la trahison. li comptait de nombreux 
partisans dans-ia Pouille; avec son or, il s*en fit de 
nouveaux. Une vaste conspiration fut i ramée contre 
les étrangers, et le jour fut fixé pour les exterminer 
tous. 

Un Loni^^obard, nommé Riso, se ( hari^ea d'assassiner 
Drogon* La chose lui était facile, car il ne quittait pas 
lè comte spn compère (1)* Guillaume TApulien observe 
même à cette occasion que la première cause de la 
mort du chef normand fut la confiance eiLtrême qu^il 
avait toujours montrée aux Longobards et aux It«<- 

tra Nurtiimannos movil in Aînili.l ol)iails, um. ejus persuaslonîbus motl, 
omni couatu eisdom Norllimaunis. ob.sequiose et viriliter aâserviruat...yet(. 
Dipl. Rogerii re^ij 1130, ap. Arch. Palerm., Ms. Qq. H. 13. 
(i) Drogon anit tenu un Ue ses eufaals sur les fonts bapUsmaui* 
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lienÈ (!)• Drogon se trouvait alors au château de Mon- 
toglio, qu'il faisait fortifier, te 10 août 1051, comme 
il se rendait de errand matin, selon sa coutume, à Té- 
f^Jise de Saint-Laurent pour y taire ses dévotions, Kiso 
rattaqaa à 1* improviste et le tua. Tous les Normands 
qui avaient stlivi le comte à Montoglio furent égor- 
gés; on ne fit grâce à aucun. Le même jour, en diUé* 
rents lieux de la Pouiiie» les autres comtes furent as- 
saillis par surprise. Quelques-uns succombérenf comme 
Drogon j mais les autres écha[>pèrent, et, parmi ces 
derniers, Hunfred et Pierre de Trani. 

Accourus": à Melfi à la première nouvelle de cette 
insurrection, les Normands prirent les mesures les 
plus promptes pour la comprimer. Partout ils firent 
face aux Grecs. Hunfred^ nomme chef de la ligue, 
vint attaquer le château de Montoglio, ou Kiso s é- 
tait enfermé» Celui-ci, qui n^espérait aucune pitié, 
se défendit avec courage pendant plusieurs mois. Enfin 
le château fut emporté d'assaut, et tous ceux que Ton 
y trouva furent mis it mort (2) . 

Argyrous, retiré dans Bari, s^attendait à chaque in- 
stant à voir paraître les Normands. Il avait instruit l'em- 
pereur de sa triste situation; mais on ne lui avait pas 
envoyé les renforts qu'il demandait. Comme il n'avait 

pas réussi, on le blâmait de ce qu il avait voulu faire. 
Ses ennemis prétendaient mémequ il était secrètenK nt 
d*intèlligence avec les Normands* Abandonné par la 
cour de Constantinople, Argyrous résolut alors de 
s'adresser au pape Léon IX, et, à ceteliet,il envoya a 
Rome Tévéque de Trani. 

(1) Ab iiidi^cnis, nimium qiUa creduiu» Uliay 

Pon!.ilari crnsus. 

(2) Malaierra, 1. 1, c. Id. — GuîU. Gonet, 1. Vii, c. Si« — L'/iL de li 
^orm., 1. m, c. 22. 
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<t Léon, disent les chroniques, était un homme in* 

struit, prudent et zélé pour la cause de Dieu; mciis il 
n*aimait pas les Normands. » Inquiet des suites de Té» 
tablissement en Italie d'un peuple aussi entreprenant, 
il avait d'abord css;iyé de les contenir dans de certaines 
limites. En 1049, il était venu dans la Fouille, avec 
l'espoir d'y rétablir l'ordre; mais il avait échoué, et 
son méconlentciiLeul s'ea cUit accru contre ces demi- 
nateurs avides. 

Il ne pouvait pas en être autrement de cette tenta- 
tive de Léon. L'état de guerre était, pour ainsi dire, 
rétat naturel des INormands. Leur conquête, d'ailleurs 
à peine commencée, ne pouvait s'arrêter au point in- 
décis où elle en était. Ils n'étaient pas les maîtres de 
déposer les armes, comme le demandait le pape; car, 
en y consentant, ils se livraient à leurs ennemis qui ne 
les auraient pas épargnés. 

Dans un second voyage à Salerne et à Melû en 1051, 
Léon fit de nouveaux efforts pour corrtjjr^r les Nor- 
mands. « Il les pria tant de ne pas persécuter les 
pauvres, de garder {idèlement les prêtres et les choses 
de l*église, et les conforta tellement à faire bien et of- 
ferte à Dieu, h se montrer continents avec leurs voi- 
sins, qu'ils s'humilièrent et firent serment d'agir à 
Tavenir avec toute vertu (1). » Mais Léon était à peine 
parti qu'ils recommencèrent à guerroyer non seule- 
ment contre les Grecs, mais même contre les Béné- 
ventains, que le pape avait pris sous sa protection. 

Léon se plaignit. Voyant que ses rcj3résentation8ne 
]MHi\ aient rien obtenir, il chercha une autre voie d'a- 
battre la superbe des Normands* 11 assembla de tous 
côtés des gens d'armes, principalement des hommes 

(1) ViêU dê li J^Qffnant, U 111, c. 16. 
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de sa nation (1)» et proposa au prince Waimher de 
former une ligue pour chasser de l'Italie ces étran- 
gers indisciplinés; mais Waimher refusa de Taider 
dans cette entreprise* Craignant de se brouiller a^ec 
le prince longobard, Léon n'osa rien tenter contre les 
Normands. 

L'année suivante, Waimher étant mort, le pape 
reprit ses projets belliqueux (2), et ce fut avec une 
joie empressée qu*il accueillit les ambassadeurs d'Ar- 
gyrous. Il se hâta d'écrire à Constantinople pour 
annoncer sa résolution de marcher contre les Nor- 
mands. 

« Mon cœur s'est ému au douloureux récit que 
m'ont fait les envoyés de mon cher fils Argyrous, écri- 
vait-il à l'empereur Constantin; considérant Tindisci- 
pline de la nation normaude, sa méchanceté et son 
impiété plus que païenne, j'ai résolu de délivrer i'I^ 
talie delà tyrannie de ces étrangers. Dans leur rage, 
les Normands ne respectent rien; ils égorgent les chré- 
tiens, les soumettent aux tortures les plus affreuses. 
Insensibles à toute humanité, ils n'épargnent ni l'âge 
ni le sexe, dépouillent les l)asiliijucs des saints, les in- 
cendient et les détruisent. Tout devient la proie de 
leur rapacité. Plusieurs fois je leur ai reproché leur 
perversité, je les ai avertis, suppliés, poursuivis de 
mes instances, menacés de la vengeance de Dieu^ mais, 
comme dit le sage, celui qui est abandonné de Dieu 
reste toujours méchant, et le fou n'est point corrigé 
par des paroles. Puisqu'il le faut, je suis décidé à faire 
la guerre à ces étrangers devenus insupportables à 

(1) Léon éuU AllemiDd, et ménia allié à la taille Impériale. 
(9) Et quant lo pape vit que lo prinee Guyamère était mort^ te appa- 
reilla de deatruire les Normands. 
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tous par leiirs fréquents attentats, guerre sainte et 

légitime, car je ne Tentreprends (jue pour la dciense. 
des peuples et des églises (t) » • 

Cette guerre eût été sainte, en eilet, si les Nor- 
mands avaient commis tous les crimes dont le pape 
les accusait dans sa lettre^ mais il n'en était pas tout 
à fait ainsi. Il est certain c^ixe lies comtes de la Fouille 
furent souvent injustes, « La nation normande, dit 
Orderic Vital, est indomptée : si elle n'est pas con- 
tenue par un gouvernement ferme, elle ne respecte ni 

la vérité ni la bonne foi, et se laisse cnipiji ter à toute la 
violence.de Tambition. «D'ailleurs, U n'y apasd^ çon-' 
^tês sans de grandes injuUiees. )» Avides de pouvoir 

et de richesses, les comtes normands ne cessaient d'in- 
quiéter leurs voisins, afin d'étendre leur domination. 
Depuis l'assassinat de Drogon, ils traitaient les Italiens 
et les Grecs avec une grande rigueur, ne leur témoi- 
gnant plus ni amitié ni confiance* Un ^«ind nombre 
d'Apuiiens, compromis dans la conspiration d'Argy- 
rotts, avaient été dépouillés de leurs possessions ei ré- 
duites a la mendicité (2). Mais le |>lus ^rand crjme des 

(1) Vl^ens iodisçlplipatuni et ali^Dam gentem Nori^imorum crudeli et 
ioaudltâ rabic^ ci plusquam pagan^ impietate adrersus ecclesias IXei iu- 
surgei'e, pas8Miicll^aikOttritddar6 et nonnuUos noyis atque horribilibus 
«oniitfntittaMniè td defleottooem ^xAmm aSlgere ; nec tufanU iiec feidliieaft 
fçagiliufi aliq^uo [^^imaoitatls respect^ p|u:cpre.,. S^açtorum batU^sp^- 
llare^ incenderç et ad solum usquè dlniere*.. Saepissime perversitatem 
ejos Margui , ^mmonut» atwecraTt, pnèdieaTt, opporfunè tmpôrttmèque 
•tetUi, tetvofeoi ûMtm èt budiMiai f|Bdifit»de«tt|^i ; sed, sieut qui- 
dam s^apt^ci^s : stuUo^ TerUs oon corrigiiur. Âi(eo (M)4|iAata cjj^ mt- 
litla permanait, ut de die |n dietn adderet pejora pe8Sioils...,etc. 

(iy'iVes pupim, fiktt Sergii, infra quatuordectm annos predamant se 
faina et BUdUaUi mori, propter nefandam gentem Ndnnannonim. DipL, 
ap. Salvador di Blast, Privilêffia mànasU Cavent.— Cet ouvrage ma- 
Duscrit se eauaerve dans la bibltoth^que de San-Hartlno de Scalls auprès 
de Palem^. L'auteer de eetiehisuifre en doit la contmimieaUoA ati Père 
ViaeoDte Proto, directeur du musée. 
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Normands^ celui tjue ia cour de Rouie ne pouvais ieu( 
pardonner, c^était d'aToir dédaigné les censurei àt 
t*£gUse et interrompu le payement des dîmes. 

Léon avait pjcowis de faire (;ntrer dans la ligue for- 
mée contrôle» Normand» le roi de Germanie fi^iwilili 
sans le secours des Allemands, il ne se croyait pas as- 
sez fort pour engager ia lutte. Il ae rendit à Woriosi 
ott la diète de Tempire^ venait de l'assembler; mai» «e 
ne fut pas sans peine qu'il réussit à persuader Henri 
de Vi^sHnée et %ncorri§ibU maUce dea ^ ormandsi 

— « Vous êtes le protecteur des peuples et de TE» 
sflise, lili dit-il, et c'est à tous qu'il appartient de punir 
owx qui ne respectent pas la loi. Les ^Normands sont 
devenus Insupportables à touscpat'^ leurs fré<|uents at-^ 
tenkats* Pouasant les^ confins de leurs terreé au delà de 
celles dont ils ont reçu l'investiture, ils veulent sous- 
tmsela piotinca de Fouille à totre autorité. Pendant 
qvk*il' en efet temps eneore, ii faut se bâter d'arrêter 
ce torrent déva&tateur, et renvoyer ces étrangers au 
dslà des monts. »i 

Une expédition en Italie souriait peu à Henri* Il 
répondit qu^il s'occuperait plus tard de cette affairé 
des !Normands« C'était un. refus déguisé, et Léon le 
comprit fort bien*; mais* voyant qu'il ne pouvait décider 
l'empereur à Taccompa^er, il oUrit de se ciiargeiP 
hù-méme de l'expédition, et demanda seulement des 
seldat8« 

Au mois de février 10Ô3, le pape se mit en route 
pour revenir en Italie» Il conduisait avec lui une ar- 
mée nombreuse, composée de clercs et de laïques re- 
nooLmes pour leur expérience à la guerre. Un grand 
nombre d'aventuriers et de bandits qite l'espoir du 
butin attirait au d^là des Alpos, ou que la crainte de 
ia justice chassait de leur pays, accoururent se raager 
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60us]es étendards du poDtife (1). Léon ne doutait pas 
de la victoire avec de semblables troupes, et en effet, 
s*il avait pu conduire toute cette multitude dans la 
Pouille, il est probable que les Normands, réduits à 
rimpuissance, auraient été obligés de se soumettre; 
mais au moment où il se berçait des plus flatteuses 
espérances, les soldats sur lesquels il comptait le plus 
lui furent enlevés* Léon n'avait pas achevé de des- 
cendre les Alpes, que tous les seigneurs allemands qui 
1 avaient rejoint avec leurs vassaux reçurent inopiné- 
ment Tordre de revenir à Worms. C'était Tefiet des 
avis de Gebbard, évéque d'Ëichstadt, conseiller in- 
time de Henri, qui, scandalisé de voirie père commun 
des fidèles à la tète d'une armée contre des chrétiens, 
trouvait injuste la guerre qu'on voulait faire aux Nor- 
mands. Il avait fait sentir à Henri l'irrégularité de 
cette action, et avait obtenu de lui un ordre de licen- 
ciement (2). Il ne resta au pape que sept à huit cents 
volontaires delà Souabe et de la Lorraine. 

Arrivé à Mantoue dans les premiers jours de mars^ 
Léon, qui avait convoqué dans cette ville les évéques 
de la Vénétie, s'y arrêta quelques jours pour tenir un 
synode; mais là faillit se terminer son expédition bel- 
liqueuse. Pendant le concile, une querelle s'éleva entre 
ses gens et les familiers de plusieurs évéques. Le tu« 
multe augmentant toujours, le pape sortit ku-méme 
pour l'apaiser; mais il manqua être tué en voulantproté- 
ger quelques-uns de ses clercs. On eut tant de peine à 
rétablir la paix «ju'il iaiiul dissoudre le concile (3). 

(1) Item allos quamplores tâm derlcos quliin lalcos In re militari proln- 
tlsalmoa. Lamberl SchalTo. — Secnll sunt eum pluriml Tenlonleoniai 
partira jusgtt domlnoriim, partim spe quaestûa adducll, miilil «tiamace- 
lerali et protervi <li?eraaaqiM ob uoxas pairi» pulsl. Uerman Contracion 

(2) Léo Ostiensis» HUt monaa. Cattin, 1 II, SA. 
(S) Wibert, FUa Iwmii, U II, c. A. 
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La petite î^rmée rie Lron^ ({ui t^rossissait à cha- 
que pas depuis qu'elle était entn-e en Italie, mit 
près d'un mois pour se rendre de Mantoue à Rome. 
Les populations soulevées [)ar les prédications des 
prêtres et des moines accouraient en fouie sur le pas- 
sage du pontife; et un grand nombre de jeunes gens 
s'enrôlaient sous la bannière de rE«^lise ; le pape leur 
promettait à tous rabsolution de leurs pèches pour 

déflorer la une de la maUee des Nortnaindê* Au mois de 
mai, Léon, ayant enfin terminé tous ses préparatifs» 
se rendit à Bénévent. 

Lorsque les comtes normands apprirent que le pape 
s'avançait contre eux à la téte d^une nombreuse armée 
d'Allemands et d'Italiens, ils furent saisis d*une grande 
crainte* Leurs premiers capitaines et leurs plus bra«-, 
Tes soldats étaient morts par suite de la conspiration 
d'Argjrous. Réduits à leurs propres (brces, car ils n'o- 
saient plus se fier aux Apuliens, ils ne savaient com- ' 
ment ils pourraient résister» bien que cependant ils s*y 
préparassent avec leur activité ordinaire. Ce qui sur- 
tout les troublait, c'était cette idée de iaire la guerre 
au chef de TÉglise : un respect superstitieux glaçait 
leur courage. Dans cette extrémité, il ne leur restait 
d'autre ressource que d'essayer defléclurle pape. 

Une députation des principaux chefs se rendit à 
Béûévent. Introduits eu présence de Léon, les Nor- 
mands se jetèrent à genoux et le supplièrent de leur 
accorder la paix, promettant de le satisfaire et de lui 
obéir en toutes choses. Ils deniantlaient vSeulement 

Ou les laissât en possession des terres qu'ils avaient 
acquises au prix de leur sang ; mais ils oUraientde ne 
les garder qu*à titre de feudataires, comme s^ils les 
avaient reçues du Saïut-Siége (!)• 

tf) L'/fl. dê U jVormant, 1. III« c. dS. 
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Léon était assez disposé k écouter ces propositions; 
mais les ÂUemaiids i'empéclièreiit de s'abandonner à la 
eiémetice. Fiers de leur haute taille, ils s'étaient mis 
à rire en voyant la petite stature des Normands (l^. 

Réponds à ces envoyés, dirent-ils à Léon, que 
toute négociation ett impossible tant quHkn'attrotit pas 
déposé les armes. Qu'ils promettent aussi d'abandon- 
ner ritalki. Noiu verfons ensuite si nous devcMis leur 
pardonner. Ik ne coiMiaMseDt pas en^ove té tfac peu- 
vent les épées alleniandes. Si les No^rm.aids vf^ nient 
la paix, qu'ils se soumettent sans condilioa^ sinon» lia 
mourront tous par le glai^ve I 

Cette orgueilleuse réponse rendit aux Normands tout 
leur courage* Froissés dans leurs intérêts les pluâ 
ehers, ils onbiiërent leui^s serupules de fiiire la guwre 
au chef de l'Eglise, 

^ Nous combattrons puisqu'il le faut 1 s*éerièiPeAt- 
ils en se relevant fièrement Ce que lïoiés avons gagné 
les armes à la main, nous ne le rendrons jamais. Mieux 
vaut la mort qu'une vie déshmorée I 

ÂjanI rejoint lenrs compagnons à Melft, ils leur 
apprirent le résultat de l'entrevue. Tous les Normands 
approuvèrent ce qu'ils avaient fait et jurèrent comncie 
eux de moarir pîatdt que d^abandonner leurs don- 
quêtes. 

(1) TeutonicI qnla cesaries st forma decoros 

Feœrat egrsglè oorporis prscerl illos, 
Oorpm 4nidsDt Droiauuiaici^ que brerlors 
Esse Yidebantar. (GuiU. Appalos, I. II.) 

La iuiie au prochain cahier. 
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INSCRIPTIOîs HÉBRAÏQUE D'AIX 

[BoucasS'Dv-mom ). 



Il jf a quelques moi^, appelé à Aix par raiaom 
de service, je mis à profil moD court séjour dans la 
vieille cité provençale \ïu\iv \isitcr les inappréciables 
richesses archéologiques qu elle reuierme. J'cuâ la 
boone fortune d'être guidé daps cette exploration par 
UD savant dislinauL, M, le comte de S***, Tuu Ues ad* 
ministrateurs du musée de la ville. 

Nous parcourûmes ensemble les thermes romains, 
jadis si renommés et aujourd'hui presque déserts mal- 
gré l'efficacité reconnue de ses sources^ je pus admirer 
les magnifiques débris de Tart du may^n âge et d# la 
renaissance, répandus à profusion dans les divers ét»* 
biiâsements religieuse ou publicsi mais qui attira 
tnHit spécialepneQt nion atlentionv fut une simpU 
inscription hébraïque, que Mv de S^^* m'apprit étr« 
classée au nombre des munumeuts historiques d Aix* 

Cette inscription aM pUoée au-dessus de la fvorie 
d entrée d'une maison de chétive apparence, située 
ijouitivard Notre-Dame, en dehors de 1 ancienne en- 
cemie. jj^tiUi est gravée sur une pierr< qviadrangulaire 
de 0*80 de largeur environ ) et de M oeotimètros 
(le hauteur» que l'on a entourée d'un cddre en stuc 
formant cartouçhe et si^^mopté de mots tracés sur 
nqe blinde de placage en plâtre : 

AKTIQUXTJâ B^BRAÏQUB* 



lOS 



ANNALES DES VOYAGES. 



M. de S*^** me donna quelques rensei^ements sur 

Tépoque présumable à la(]utlle on faisait communé- 
ment remonter cette inscription* Il m'apprit que 
deux versions, dont Tune seulement était présente ii 

sa mémoire, avaient été proposées par des philologues. 

Dès mon arrivée en face de la maison» je m'étais 
empressé de copier sur mon carnet les deux lignes de 

FinscriptioD. Quand j'eus ûiii. M, de S*** me demanda 
si j*en avais saisi le sens. Après ma réponse affirma* 
tive, il me déclara que pour ne pas influencer mon in- 
terprétation, il avait attendu que j'eusse achevé ma 
traduction, et ajouta quelselon la version dont il avait 
gardé le souvenir, laquelle était universellement adop- 
tée dans le pajs, c'était une formule cal>ahâlii|ue ainsi, 
conçue : I 

La chauve-souris a déployé ses ailes, 
Elle a pris son essor vers le del. 

Allégorie mystique, croit-on, de la migration de 
Pâme quittant la terre. La version 'toute prosaïque que! 
me fournissait le texte placé sous mes yeux, n'ayant 
aucune corrélation avec cette étrange formule, je cnuj 
à une méprise de la part de M, de S^**, dont le genre 
d'études est tout diiicreiU des travaux de philologiej 
orientale; aussi ne pensant nullement avoir le premier 
découvert le vrai sens, je restai convaincu que l'autre 
tradurtion devait être la seule exacte. Cette seconde' 
version, me dit M. de S***^ se trouve dans un livre in- 
titulé : Aix andm et moderne. 

De retour à Paris, je me rendis en toute hâte a U 
Bibliothèque impériale, où je me procurai cet ouvrage 
publié sans nom d*auteur en 18i4* Quelle fut ma sur- 
prise en y lisant une longue phrase de mots hébreux, 
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tronqués pour ia plupart» écrits en caractères français» 
et n'ajant avec le texte qu^une ressemblance de fan- 
taisie ! 

L'inscription y est ainsi traduite : 

Salomon fils du Rabbin David^ est décédé Van IP. 

Voici maintenant la copie que j'ai relevée sur Tin- 

scription même : 

"h^n ^xi'^ n^ra 

que je traduis sans peine : 

Salome ou Chelma filia Davidj coquens carnem (tct- 
iam. 

Salomé ou Chelma» fiite de David, accommode les 
viandes autorisées (R.) . 

Outre la facilité avec laquelle se lit et se traduit la 

fameuse inscription, sa situation au-dessus d'une porte, 
suffirait seule pour exclure ces prétentions injusti- 
fiables d'épi ta phe ou de talisman. Ce grimoire n'est 
donc que l'enseis^ne d'une hôtelière juive, qui préve- 
nait ses coreligionnaires de passage ou sans famille^ 
ffVL^k son logis les fidèles observateurs de la loi trou-* 
vsraient tout préparés les aliments permis aux israé- 
lites, 

Qaant à son origine, elle remonte sans doute au 
11^ siècle, époque où. flonssait à Aix une colonie de 
familles juives, riches et puissantes, qui, le siècle sui- 
vaat, se convertirent presque toutes au christianisme 
et reçurent même des lettres cle noblesse. Les descen- 
dants de ces familles qui existent encore aujourd'hui, 
ont conservé comme appellations patronymiques leurs 
noms hébreux francisés ou traduits. 
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Le livre dont nous parions tient peu de place par 
son volume. Il est écrit pour le peuple, c'est-à-dire 
pour tout le monde. Nous voudrions le taire connaître 
moins par une appréciation personnelle cjue par des 
citations nombreuses. Il est concis et complet. Comme 
dit k titre, c'est en un mot un tableau de lu France 
sous ses différents aspects. £n \oici le début. 

« L'Empire français comprend' un territoire euro- 
péen et un certain nombre de colonies disséminées dans 
les diverses parties du monde, dont le Séné{xa1 est la 
plus ancienne, l'Algérie la plus vaste, la Gochinchine 
la plus récemment acquise. La France, qui fera seule 
l'objet de ce livre, est un pays célèbre entre tous par 
son grand rôle, aussi bien dans Tbistoire ancienne, 
où sous Je nom de Gaule, elle brilla pendant plusieurs 
siècles, que dans Thistoire moderne, où elle éclaira 
toujours et dirigea souvent la civilisation. En même 
temps que Ton redoute se.^ armes, Ton aime son génie 
sociable et doux, Ton admire en elle l'éclat des lettres et 
des arts, Tessor de Tindustrie et du commerce. Corn* 
posée d'éléments ethnographiques variés , mais non 
disparates, qui se sont intimement rapprochés dans 
la suite des âges , elle jouit de Tunité politique la pias 
compacte qui existe , comme le territoire qu'elle oc- 
cupe est le mieux lié qui se puisse voir par l'agence- 
ment et la proportion de toutes ses parties. 

« Cette double unité politique et territoriale, si pré^ 
cieuse pour la puissance et la fortune d'une nation i 
n'est pas celle du hasard des événements ou de l'am* 
bilion de quelques princes, ce qui l'exposerait à s'éva- 
nouir, comme elle est venue, au gré des caprices du 
sort. INon : elle est le fruit, lentement mûri, des aspira* 
tions instinciives od réfléçbies des Français, appuyées 
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lur les conditions naturelles de leur pays, et habile- 
ment servies par des chefs intelligents. Expression su- 
prême d'un état social assis sur les lois de la nature , 
sur la Tocation des peuples, sur la durée des tradi- 
tions , cette unité inspire aux Français une foi pro- 
fonde dans la force invincible et la vie immortelle de 
leur patrie. Gomment cette unité se forma, par quels 
personnages et quelles institutions, et quelles lurent, 
depuis Torigine jusqu'à nos jours, les principales évo- 
lations qui l'ont amenée à son degré actuel de perfec- 
tion; c'est une histoire qu'il convient au moins d'es- 
quisser, afin qu'elle pénètre les âmes ; car de profondes 
racines dans le passé alimentent des branches fécon- 
des dans le présent et l'avenir, comme chez ies indi- 
vidus une vaillante 'jeunesse promet une virilité puis- 
sante. » 

Parlant de la formation du territoire, l'auteur ajoute : 
f Résultat- d'un travail douze fois séculaire, la France 
moderne se trouve ainsi composée de parties diverses 
qui, après avoir été, suivant les temps, tribus confédé- 
rées, peuplades soumises, Etats indépendants, fiefs 
vassaux, apanages princiers furent réunis à la cou- 
ronne royale, clef de voûte de l'unité. Au noyau ori- 
ginaire de formation, domaine primitif des iamiiies 
souveraines, — Ile de France, Orléanais, Picardie, — 

chaque rèi^nc a rattaclic quelques provinces que le 
sort avait isolées; i intérieur du pays jusqu'à la Loire 
d'abord, et ensuite au delà de la Loire, et, de proche 
en proche, Test, le nord, le midi, Touest , ont été an- 
nexés. A cette fin tous les incidents et tous les moyens 
ont servi : conquêtes et mariages, achats et échanges, 
donations et confiscations, ia diplomatie el la guerre, 
la violence et l'habileté, bans louer tous les détails 
MM iSS7. Tom UI, 9 
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de Texécution, il est permis de dire qu'un ^rand des- 
sein de. la Proviiieiice a ac< uiiiplir jusLiQait la tendance 
générale de ses efi'orts* Il s'agissait de constituer une 
nation do premier ordre, dont Pâme s^affirmàt dans 
le sentiment (riinti même patrie, et dont le corps, pour 
que la vie fut puissante, régulière et durable, avait 
besoin de tous ses organes naturels. En ceci l'instinct 
de Facquisition n'était (jue l^instinct de 1 existence et 
de la durée. 

«Pour atteindre ce résultat, le peuple français ac- 
cepta tout, même la uiooarchie absolue, et le senti- 
ment populaire mesura la gloire des rois et des minis- 
tres aux accroissements dontrËtat leur était redevable 
dans II' cadre de ses vraies frontières. Passionnée pour 
l'unité, la RcNulution *ie 1789 supprima même la di- 
vision administrative des provinces et des gouverne- 
ments, que remplacèrent les départements en nombre 
plus que double : par celte mesure, elle entendait bri- 
ser les masses trop compactes de traditions et d'inté- 
rêts que représentaient les provinces, filles de la to- 
pographie et de l'histoire, mais de nos jours, contre cet 
aiiaiblissement de la vie locale réagit un instinct na- 
tional moins sûr que dans le passé, quand il poussait 
à la centralisation politique. » 

Les éléments qui ont concouru à la formation du sol 
français ont été très-différents; ceux qui constituent la 
nationalité ne sont pas muius complexes, k Le tond se 
compose de peuples gaulois , ou de race celtique, qui 
occupaient la 'Gaule presque tout entière au temps de > 
Jules César. On a souvent raconté ce que racontent 
les historiens de la verve curieuse, spirituelle et élo- 
quente des Gaulois, et de leur audacieuse intrépidité 
dans les combats *, mais on a moins remarqué Téioge 
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de leur génie inventif et de leur habileté dans le tra- 
Tail. lis s'adonnaient atcc succès à Tagriculture, pour 
laquelle ils employaient des machines à moissonner, 
à l'industrie c[ui leur procurait des vêtements hril- 
laiits, les armes de luxe et les bijoux dont ils aimaient 
à se parer. Ces caractères primitifs se sont heureuse- , 
ment alliés aux aptitudes spéciales des divers peuples 
qui se rencontrèrent avec les Gaulois. Les premiers 
furent : au sud-ouest, entre les Pyrénées et la Ga- 
renne, les Ibères, les ainés de tous les immigrants, au 
teint, aux cheveux, a rœil bruns, aux agiles -allures, 
au caractère entreprenant, àTesprit inconstant; — sur 
lelittoral de la Méditerranée, les Phocéens et les Grecs, 
les plus anciens et les plus brillants représentants de 
la civilisation, qui ont semé sur nos rivages leurs flo- 
rissantes colonies, encore reconnaissables au beau tjpe 
des habitants; — dans tout le midi, les Romains dont 
l'énergique empreinte se perpétue dans la langue, les 
mœurs et les insLiLutions. Après ces premières allu- 
vions, profondément mélangées durant plusieurs siè- 
cles au point de constituer une nationalité éternelle, 
sui Vinrent les Francs qui donnèrent au pi«ys soumis à 
leurs armes, avec leur nom. une partie des coutumes 
et des lois de leur tribu et de leur race. Plus tard arri- 
vèrent les INorniands, venus de la Scandinavie, fami- 
liers avec les périls et les aventures de la mer. Plus 
tard encoret le royaume de France s'agrandit de zones 
frontières peuplées de Flamands au nord, d'Allemands 
à Test, de Catalans au sud, de Bretons à Touest. Par 
les accords et les contrastes que présentaient ces natio- 
nalités originaires, les qualités se sont complétées, les 
défauts se sont tempérés j un harmonieux équilibres câl 
établi entre tous ces éléments, et la nation qui les con- 
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tient se sent dotée de tous les pouvoirs et de tous les 
talents nécesaires à raccomplissement de hautes des- 
tinées. i> 

Si rhomiue a été appelé le roi du monde, nous pou- 
vons dire avec autant de raison que ce monarque dé- 
pend plus de ses sujets que ses sujets ne dépendent 
de lui. Ed d*autres termes, le caractère des peuples 
reçoit une impression profonde du milieu où ils vivent , 
et les conditions physiques influent fortement sur leurs 
mœurs. Il y a, comme disait M. Duiuy dans sa belle 

Introdmtion à V histoire de France » il y a quelque chose 
de nous dans ces montagnes qui nous protègent et 
nous vt-rsciil If iirs r<iiix tVîCondes, dans ces fleuves de- 
puis tant de siècles nos serviteurs, dans cette terre en- 
fin qui est la poussière sainte de nos pères. M* Jules 
Duval insiste sur les relations qui existent entre le 
développement de la France et sa constitution phy- 
sique. Puis après un aperçu lumineux du territoire 
et du climat, Fécrivain décrit les ressources naturelles, 
les productions de ragricuiture et de l'industrie. Il 
suit dans ses directions multiples le réseau des com* 
muntcations qui ouvre au commerce ses mille débou- 
chés avec lequel circule à Tintérieur la vie de ia na- 
tion* Il montre comme conséquence de cet harmonique 
déploiement des forces, le corps social rayonnant de 
beauté et a la téte de la nation un gouvernement qui 
est Texpresion de tous les pouvoirs publics, dispensa- 
teur de la puissance nationale par l'armée, dispensa- 
teur delà richesse par le budget 

Dans ce tableau de notre pays, M. Duval cite à peine 
nos possessions extérieures dont il a amplement parlé 
dans son livre sui les tulotiies et la politique coiontale de 

France. Kéamuoins il insiste sur la nécessité d'une 
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plus grande expansion à travers le monde par l'émi- 
gration et la colonisation* Pour l'émigration la France 
est en arrière de la race anu'lo-saxonne et de la race 
germanique. C'est à peine si quelques milliers.de Fran- 
çais quittent nos frontières et répandent au dehors Tu- 
s.ige de nos productions, tandis que la race anglaise a 
semé partout sa langue, ses habitudes^ ses besoins, 
appelés à un commerce universel et pour ainsi dire illi- 
mité. Pour la colnnisalion, nialcrré TAlixérie qui a dou- 
blé presque Tétendue de Tempire, nous ne \enons 
qu'au quatrième rang, après l'Angleterre, la Hollande 
et TEspac^ne. Nous sommes en arrière aussi pour Je 
commerce, et pour la navigation notre infériorité est 
plus marquée encore. 
De là cet avertissement. 

a Si nous restions stationnaires pour le nombre, 
pour les rapports extérieurs, pour les transactions loin- 
taines, pour les fondations commerciales et coloniales, 
tandis que nos rivaux prennent de proche en proche 
possession du monde entier, un jour nous serions en- 
tourés d'un réseau invincible de supériorité et de ré- 
siâtances... . Que Dieu et le génie de la France con- 
jurent ce malheur en inspirant : au gouvernement 
Tamour des expéditions lointaines , du 'travail et de 
rechange; à la nation, FamlMtion des victoires paci- 
fiques ] aux citoyens, Fesprit des grandes entreprises 
sur terre et sur mer; aux caractères résolus, la curio- 
sité des pays inconnus; aux âmes religieuses, le dé- 
nouement ; aux races inférieures, à tous la foi dans 
Tétat de la patrie ; à tous , Tamour et le respect de la 
liberté, mère des progrès ! La France alors concourra 
pour la part que la Providence lui a dévolue à la con- 
naissance, à Texploitation et à la colonisation du 
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^lobe, ce qui est la condition et le complément de la 
mise en pleine valeur de son propre territoire et de 
rélévalion morale de sa propre population. Alors 
Notre Pays — le plus beau royaume après celui des 
cieux — atteindra l'apogée de la gloire et delà richesse, 
les deux leviers de la puissance* » 

Et pltis est ptUrisB fojcta referts labor, disait Ovide 

exilé. Sans aucun doute , M. Jules Du val , en écrivant 
Noire PaySf s'est inspiré de cette réminiscence du 
poëte latin* Il serait à désirer que cette œuvre vrai* 
ment populaire, susceptible de nous instruire tous, 
fût mise dans les écoles, comme livre de lecture quoti- 
dien, entre les mains des enfants. Nous voudrions 
aussi que les éditeurs, dont nous connaissons tout le 
désintéressement, chargeassent un de nos plus habiles 
dessinateurs d'illustrer cette publication, afin de la 
populariser encore plus par la gravure. Le succès du 
Tour du monde a montré ce que peut un heureux choix 
d'illustration pour la propagation d'un bon livre. £t 
ce que nous demandons pour l'ouvrage de M. Duval, 
nous ne le désirerions pas moins pour la Terre de 
M. Élisée Reclus que la maison Hachette est en voie 
d'imprimer. Ce serait la meilleure réparation des pé- 
chés illustrés de Louis Figuier^ car on n'est pas vul- 
garisateur ^e profession, et la première condiUon 
nécessaire pour enseigner une science à d'autres a tou- 
jours été de la posséder soi-même. Enfin le jugement 
que nous portons de Notre Pans estcelui que n'eût man- 
que de formuler un critique du siècle d'Âuguste en 
trouvant une statistic^ue aussi précise , aussi intéres- 
sante, aussi CQmplète de l'empire : un livre d'or! 
liber aureue ! Charles Grad. 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGUAPHIQUESw 



Retour de Gerhard Rohlfs en Europe après une heureuse 
traversée du coutitaeni afncain de Tripoli à l'oçéar^ 

Au moment où , sur un bruit venu de Souakin et 

d'Alexandrie, nous craignions d'avoir encore a déplo- 
rer 1^ niort d'^a nouveau voyageur en Afrique, l'in* 
trépide et zélé Gérbard Rphifs , nous apprenons avec 
plaisir qu'il vient de rentrer en Europe aprus avoir 
elFec^ué la traversée du continent africain, de Tripoli 
au golfe de Bénin sans doute? caries détails nous man- 
quent encore. 

Voici la lettre qu'il vient d'adresser à M. Henri Du- 
veyrier; elle est datée de Londres, le 5 juillet: 

« Je m'empresse de vous annoncer mon heureux re- 
« retour d'Afrique: ayant iravené tout le cotUinent. 
« II étaî( impossible d^aller au Ouâday, ou de péné- 
« trer plus vers le sud a cause des razzias et guerres 
c qui dévastent continuellement Tintérieur n 

c A-t-on des nouvelles de M. Le Saint 7 Je lui sou- 
« haite tout succès dans suii daiii^ereux voyage. » 

Maintenant que Gérhard Rohlfs est heureusement 
de retour au foyer paternel^ espérons qu'il va mettre 
en ordre ses notes et ses papiers, et qu'il nous don- 
nera une relation détaillée de ses voyages dans le nord 
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de l'Afrique; la science géographique y trouvera très- 
certainement son profit* V» A. M.-B. 



Résultats obtenus par les voyageurs allemands R. Bren^ 
ner et Th. Kinzelbach, dans (Afrique orientale^ 

Nous avons annoncé dans un des précédents cahiers 
le départ des voyageurs Richard Brenner et Théodore 
Kinzelbach pour l'Afrique orientale, où ils allaient 
rechercher les traces, et si faire se pouvait, les pa- 
piers de l'infortuné baron de Decken, que certains 
rapports d'indigènes présentaient même comme encore 
vivant, mais retenu prisonnier dans l'intérieur. Ces 
deux voyageurs se rencontrèrent à la fin d'octobre 1S66 
sur le vaisseau àiiglais le Highfiye, mouillé en rade 
d*Aden; ils y reçurent le meilleur accueil et furent 
conduits à la côte d'Afrique, Tandis que M. T. Kin- 
zelbach se rendait à Zanzibar pour y faire les prépa- 
ratifs d*un voyage à Tintérieur, M. R. Brenner pre- 
nait immédiatement terre à Braoua, pour y recueillir 
toutes les informations désirables. Braoua est la rési- 
dence du cheick Abdio-Ben*>Nur, qui accompagna, et, 
probablement, trahit Finfortuné baron de Decken, 
après que son petit bâtiment à vapeur le Welf eut 
coulé à fond, et le suivit jus(|uVi Berdera avec le doc- 
teur Lu)k,aûn d'acheter du suiluii lladj-Ben-Kero des 
provisions pour son camp. Le cheik Abdio jura à 
M. Brenner que M. de Decken, ainsi que le docteur 
Cink, avaient été assassinés à Berritura, en protestant 
toutefois de sa propre innocence ; mais M. Brenner 
décrit la conduite de ce cheik devant les Européens» 
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comme celle d*un coupable agité par de grandes in- 
quiétudes. 

M. Brenner parvint à recueillir jilusieurs reliques 
de cette déplorable expédition, il fit également réunir 
en assemblée les principaux habitants de Braoua, pour 
en obtenir l'envoi d'un messager au sultan de Berdera, 
et obtenir Tautorisation de se rendre avec Kinzelbach 
à Genaneh. Ce ne fut pas sans difficulté quMl obtint 
renvoi du messager, mais on lui refusa l'autorisation 
de pénétrer dans le pays. Quelques jours après le mes- 
sager revint, il rapportait une lettre du sultan de 
Berdera qui, dans une prolixité de pbrases et de cita- 
tions du Coran, ne laissait plus d'espoir; s'adressant à 
madame la princesse de Pleiss, la mère de Tinfortuné 
baron de Decken, au nom de laquelle Brenner a crissait, 
il tenninait en lui disant : « La tristesse ne sert à rien. 
Que Dieu t* accorde une louable patience, » » 

Espérons que M. Brenner et Kiazclhach, qui per- 
sistent dans leur projet de tâcher d'atteindre Berdera, 
triompheront de tous les obstacles que le fanatisme des 
indigènes leur oppose. 



Maumis succès de t expédition de la Commission brésilo- 

péruvienne pour la dêiermination des frontières des 
deux pays. — Le Rio Yavary. 

Nous extrayons de notre correspondance les lignes 
suivantes : « Vous savez que j'étais secrétaire de la 

Coiunussion des limites du Pérou. J\ivais par consé- 
quent a explorer la rivière Yavary, avec le capitaine 
de corvette M. Soare^ Pinto, secrétaire de la Commis- 

siua brésilienne. Miillieureuseim nt Texpédition après 
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plus de deux mois de remonte, lorsqu'elle avait par- 
couru environ 1,CK)0 milles, fût attaquée par les sau- 
vages qui viureut en grand nombre, ho mmcs et femmes, 
cerner notre barque. Dans la mêlée M* Soarez Pinto 
fut tué, et sur dix que nous étions, cinq furent blessés; 
je fus du nombre. Atteint d une ûèche empoisonner, il 

a fallu me couper la jambe. • Jç yous euvçrr^i 

quelques renseignements, pour le moment je vous iim 
que dans la plupart des cartes le cours de la Yavarjr 
est très-*mal âguré, puisqu'elle s*étend plus &x longi- 
tude qu'en latitiide; les sources doivent se trouve? 
près de Sarayacu* principaux affluents de droite 
sont le Tecuachy, la Curiiza» le Paysaodu; 1^ 
affluents de gauche sont le Savary-inirin et le |(io- 
Gaivez. (ja direction içénérale de cette rivière est de 30 

à 40 degrés (grades). S. O. » « Vous fl^vez 

avoir aussi connaissance d'une expédition envoyée par 
le fîouverneinent péruvien pQUr explorer le PacHilca, 
affluent de TUcayali, et reccmnaître le meillei4r cbefQia 
à suivre pour relier Huanuco au port du Mayro situé 
sur le Pachitea. Cette expédiLioii lut attaquée au mois 
de juin dernier (1866) par les Casbibos, et les deux 
oiEciers de la marine péruvienne qui la commandaient, 
MM. Tavara et West, furent tués. 

« Cependant le gouvernement péruvien ne se lasse 
pas, et il vient d*envoyer une nouvelle expédilioB, 
quj compte trois piiquclji>Ls, sur le Pachitea. 

Manuel Rouaxjd Pa% Solp^n. 

D'après les dernières nouvelles, cette dernière expé- 
dition aurait complètement réussi. 
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Fondation d!um Soeiélè géographique italienf^ 

à Florence, 

Le 12 mai dernier g eu lieu à Florence une réunion 
de savants, d'hommes de lettres, de commerçants, 
dans le but d'établir une Soeîété de Géoc^raphie. Il a 
été donné lecture des statuts, et ^\'^ suite d un accord 
psrfaily la Société a été officieUement. constituée. 

Ont été élus : président, M. Gristoforo P^cgri ; vice- 
président, le comte Miniscalchi Trizzo, sénateur; con- 
seillera: le sénateur Pasini Lodovico, le député Frap^ 
poli Lodovico, le marquis Horatio Antinori , G« B. 
Beccari, et le marquis Grauun irtino Arconati. 

Le nombre des membres de la Société étai^ déjà à la 
fia de mai, de 195. Nous citerons, en outre des mem- 
bres du bureau, les noms de MM. Arese, Balbi, Go- 

é 

Incci-Bey, Figari-Bey, la Marmora, Ëlic Lombardini, 
Nardi, Paleocapa, Pariatore, Pierotti, Baruffiv Artim-* 

Bey, E. Marucci, R. Foresi, Dunati, ctL. Caldtsi. 

La Société se réunira en assemblée générale uae fok 
par mois, à re^oeption de juin» juillet et août. Une 

stauce solennelle aura lieu cba(|ue année au mois de 
janTier. 

Il sera publié chaque année^ par les soins du conseil, 

im Annuaire géographique \ il renfermera le discours 
rlu président, les mémoires les plus importants lus 
dans la séance de la Société, les procès-verbaux, la liste 

(les membres, des livres olîcrts, etc.. etc. 

Lorsqu'une autre grande cité italienne comptera 
cinquante membres dans la Société de géographie de 
Florence, ils pourront, s'ils le désirent, former dans 
cette cité une section distincte de la Société générale; 
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mais ils <le\Tont lueLlre leur règlement en rapport 
avec celui de la Société mère, avec lacjuelle ils coa- 
tribueront aux progrès de la science géographique* 



Aiimblèe générale annudle de la Société asiatique* 

La Société asiatique a célébré le jeudi 27 juin, en 
séance générale, le quaraute-cinquième anniversaire 
de sa fondation. Après une allocution de M. Garcin 
de Ta?sy, qui occupait le fauteuil de la présidence, 
laisse vacant par la mort récente de M. Keinaud, le 
secrétaire de la Société, M. J. MohI, a donné lecture 
de son rapport annuel : il a rappelé en termes sympa- 
thiques la vie et les travaux de deux savants académi- 
ciens, MM. Aeinaud et Munk, enlevés cette année à 
Pérudition, puis il a retracé, dans une analyse ra^* 
pide, mais pleine de faits, et d'intérêt, les progrès 
que les sciences orientales ont accomplis en France et 
à l'étranger. M. Defrémery a su également captiver 
Tauditoire en empruntant aux écrivains musulmans 
des détails sur le Hadramant, une des parties les plus 
ignorées de la péninsule arabique. On a procédé en- 
suite au dépouillement du scrutin, ^ui a douné pour 
la composition du bureau les résultats suivants : pré- 
sident, M. J. MohI ; vice-présidents, MM. Gaussin de 
Perceval, J( duc Je Luynes ; secrétaire, M. Ernest Re- 
nan, secrétaire-adjomt, M. Barbier de Mejnard. 



Travaux de ï académicien russe AUich au Caucase. 

La pacification coin [)] rte du Caucase a donné un 
nouvel essor aux travaux scientifiques dans ce pays. 
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Les localités les plus sauvages et les plus inhospita- 
lières soQt devenues accessibles aux investigations 
géographiques et géologiques. Ces! particulièrement 

à racadémicien russe Abicii que l;i sciciice est re- 
devable d'importantes découvertes dans le domaine de 
ia géologie. 

Durant tout Télé de 1865, M. Abich s'est livré aux 
investigations de la chaîne principale du Caucase orien- 
tal et des parties du Daghestan méridional ei oriental , 
qu'il n'a pas pu atteindre dans ses voyages précédents. 
Ëludiant le développement stratigraphique du terrain 
schisteux et les rapports du gisement de ce terrain 
avecles formations calcaires sur le versant nord de la 
chaîne, M. Abich a longé cette dernière depuis le col 
Codjor jusqu'à la cime du Dybras, au nord-est de 
Ghemakha. Il a monté sur cette longueur quatre fois 
jusqu'à la crête de la chaîne, et il l'a traversée trois 
fois dans toute sa largeur. Par ce moyen il a oblenn plu* 
nears profils détaillés transversaux par rapport à la di- 
rection de la chaîne. En même temps il a poursuivi 
ses recherches sur les eaux minérales chaudes du Cau- 
case, et constaté l'existence de cinq sources, sur un 
parcours de 140 verstes. Ces sources thermales sont 
d'une température très-élevée (de 40* à 53° G.), et ont 
une grande similitude entre elles par leur composition 
chimique. Ces sources se trouvent sur une hauteur de 
2,178 à 7,437 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

DeNoukha* M. Abich ayant passé le col de Salarat, 
a fait des recherches géologiques des r auu aux occid( n 
taux du Schah Dagh» Tschalbouz^Dagh et Gherda- 
mysch-Dagh. Il a déterminé, au moyen du baromètre, 
la ligne des neiges perpétuelles, sur !e vtrsanL méri- 
dional du Schah-ûaght à 12,532 p. Plus tard, il a 
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réussi à atteindre la région des neiges étemelles et 

des £i;laciers sur le versant nord du Schah-Dagh, à la 
hauteur de 11,900. Il s ensuit 4onc pour la ligue des 
neiges, du côté septentrional, une hauteur moindre 
d*à peu près 600 pieds que du côté du midi, où il n'y 
a pas de véritables glaciers. L'anomalie remarquable 
que présente le Schah-sDagb« sous le rapport de la hau- 
teur absolue de la ligne des neiges, provient de la po- 
sition phjrsico-géographique du système isolé de ces 
montagnes; c'est elle qui les expose à la double in- 
fluence du climat continental de la steppe asiatique 
et du voisinage du bassin delà mer Caspienne. 

Les recherches géognostiques de la basse Tabasse- 
ran ont conduit M. Abich à Derbent, sur une route 
qui lui a donné roccasion de voir les restes d(; la cé- 
lèbre muraille de Derbent. Les premiers indices de ces 
constructions anciennes commencent dans le voisi- 
nage de Madjalis, et le dernier bastion ilanqué de 
quatre tours, qui déiend Taccès occidental de la haute 
montagne en plateau incliné de Djilendagh, près de 
Derbenl. 

Dans la vallée de Kaidak et Tabasseran, M. A.bich 
a découvert de la houille» Cependant M. Abich a ob- 
servé (jue les schistes bitumineux el Ic^ aii^iles char- 
bonneuses l'emportent de beaucoup, sous le rapport 
de la quantité, sur la véritable houille de bonne qua- 
lité, dont les dépôts faibles ne paraissent pas offrir de 
cbaiK es avantageuses pour rexploitaUon, 

Envisageant cependant l'étendue et la puissance 
de la formation des i^rès et d'argiles schisteuses, la 
fréquence d impressions de restes d une végetaUon 
ligneuse, disséminée dans tous les étages 4es psammites 
parfois argileux, et la quantité d'affleurements de 
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schistes charbonneux au fond des yallées. M» Abich 

est d avis qu'il est à désirer (jue rndministralion des 
mines établisse des recherrjies systématiques dans les 
?aUées de Kaidak, et de Tabasseran , pour y résoudre 
le plu* tôt possible Tiuiportante question de la bouille, 
L académicien Abich a lait également une excursion 
dans les montagnes» aux environs du lac de Gortscba, 
où l'exploitation des minerais d(; enivre a eominencé 
enfin à prendre des dimensions conlornies a la richesse 
des gt tes métallifères» qui viennent justifier l'ancienne 
renommée de ces montagnes de l'ibérie des temps clas- 
siques* 



V^rMpd £«11100, ou des n0m§ateur$ dmu VOeéanie, 

L'archipel de Samoa est à environ mille lieues de 
Sydney; il s'étend du 13* au 14* degré de latitude 
sud, et du 172* au 175* degré de longitude occidentale. 
Le groupe se compose de trois grandes îles : Savaï, 
Upoiu, etXutuila^ d'autres plus petites, Manono et 
Apolina» situées entre Upolu et Savaï; et enfin des îles 
Mauna, à 25 lieues a i'esLde Tutuiia. Savaï iorme la 
pointe occideti taie du groupe; Upolu est à 6 lieues à l'est 
de Savaï, et Tutuiia à 201 ieues à Test d'Upolu* Toutes 
ces îles sont d'origine volcanique, et les trois grandes 
renferment de hautes montagnes couvertes jusqu'au 
sommet d'une riche végétation. Savaï a 55 lieues de 
circonférence, Upolu 45, et Tutuiia 30. i. a population 
tolaie de Tarchipel est de 33,000 hahitants; mais le 
pays pourrait aisément en nourrir plus de 200,000. 

Les Samoans aiment beaucoup à visiter les difié- 
rentes iles de l'archipel, ils ont un grand nombre de 
pirogues qu'ils manœuvrent avec dextérité; c'est sans 
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doute pour cela que lorsque Bougainville découvrit 

l'archipel en mai 1768, il lui donna le nom d*Archt.pcl 
des Navigateurs. On pourrait dire sans exagération que 
la plus grande partie de leur vie se passe en voyages • 
ou en réceptions : des populations de deux à trois 
cents personnes, hommes, femmes et enfants, s'absen- 
tent deux ou trois mois, pour se promener autour de 
nie d'Upolu, ou de Savaï. Autrefois c'était l'occasion 
de grands désordres dans chaque village où s'arrêtait le 
Malaga^ train des voyageurs; il en est encore de même 
aujourd'hui dans plusieurs localités, notamment à 
Savaï et a Tutuila; et c'est là un des obstacles que les 
missionnaires français qui catéchisent l'archipel auront 
le plus de peine à surmonter. Quant à franchir les li- 
mites de leur archipel, les Samoens n'avaient guère 
jusqu*à présent osé le faire ; ce n'est que depuis peu de 
temps qu'ils se sont mis à construire de grandes ba- 
leinières et de petites goélettes, sur lesquelles ils se 
sont hasardés jusqu'à Wallis et à Tonga. Les Ton- 
giens, au contraire, longtemps avant Tarrivée des Eu- 
ropéens dans ces parages, étaient venus en pirogue à 
Viti, Foutuna, Wallis et Samoa. 

On trouve abondamment à Samoa des taros, des * 
ignames, des bananes, du iruib à pain, et tout ce qui 
fait la nourriture des Polynésiens. Bien que cet archi- 
pel soit situé sous les tropiques, le climat n*en est pas 
malsain; il pruvoi^ue, il est vrai, une transpualiun 
continuelle, qui devient excessive dés qu'on se livre à 
un travail manuel, ou qu'on fait de longues marches; 
maïs avec une nourriture siibstantielle et (jutlc^ues 
précautions, on peut conserver longt( mps ses forces. 

Âpia est le port le plus fréquenté de l'archipel, il 
est situe suLa le milieu de Ju côte septentrionale d'U- 
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po!a« et de facile abord. Les navires y sont en toute 

sûreté pendant la saison des vents alises, c'est-à-dire 
depuis la ûn d\avril jusqu'au mois de novembre. Le 
port est moins sûr pendant le reste de l'année, quand 
il j a grande tempête. C'est à Apia que sont établis 
les principaux comoierçanls de Samoa et des îles envi- 
ronnantes, comme Viti, Tonga, Wallis et Foutuna* 
Tous les deux ou trois mois , une goélette part pour 
visiter ces îles, revient déposer ici sa cargaison, et re- 
commencer le même voyage. Apia est un centre d'où 
l'on peut rayonner dans toute cette partie de la Poly- 
nésie, et même jusqu'à l'arcbipel Giibt rt, où se trouve 
une population encore païenne de 60,000 âmes, au 
moins. Tl s' ex porte, annuellement du port d'Apia pour 
500,000 francs d'iuule de coco; l'importation en mar- 
chandises manufacturéest indiennes, calicots, haches, 
couteaux, fusils, représente une valeur de 725,000 fr. 
Ces chiflres vont s'élever considérablement, car, depuis 
deux ans, grâce à l'impulsion donnée par les mission- 
naires catholiques. Européens et Samoans se livrent 
à la culture du coton, or les produits de cette exploi- 
tation dépasseront bientôt ceux de l'huile de coco. Il y 
aura là une nouvelle source de richesses pour le [)ays, 
tt comme ces richesses seront le rcsallatd'un travail 
assidu, on peut espérer que la moralité générale et la 
stabilité des familles y gagneront. (Annales de la prO' 
pagcUionde la foi,) R. P. Ei loy, 

Missionnaire Mari6i« , «véque Ue 1 ipasa. i. p. 
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Départ (T une expédition anglaise à la nche) che de Land 

Livingstone. 

—On Ht dans le Moming Posi du 10 juin : Hier Tex- 

j)( iiiiioii (jui il Oit j.oDetr«er diins rintérieur de FAtrique. 
pour vérifier Texaclitude du nipy)OiL de ^ia mort du 
docteur Livingstoae est partie d'Ângleterre. Ëtlle se 
composai L de quatre personnes seulemcnl : de M. E. 
D. Young, à qui en a été confié le comiuaudemeiil^ 
de M. Henry Faulkner, et de deux hommes expérimen- 
tés, lioiiiiucs Joilii Reéii cl John Buckle^ ; Fun. un jr- 
tisan qui voyagea peuttaut deux ans et demi avec le 
docteur Livingstone dans la contrée de Zambèse; et 
l aulre, lin niaiiii, acelimalé sur la cote orientale d'A- 
irujue et connaissant parfaitement la nature du pays, 
et les mœurset les habitudes de la population indigène. 
M. \uuni: a aussi été le eompaijjUcja du docteur Li- 
vingstone dans quelques-uns de ses voyages, etestcn 
conséquence tout à fait propre à la tâche aventureuse 
qu'd a entreprise. M. F. Uikiier aecompaj^ne Texpé- 
dition à sa propre requête et à ses irais. Tous les 
quatre sont partis vendredi de Londres pour South- 
amplon, d'où ils se rciulL'iiL au c aj) de l>uiine-l:-sj>c- 
rance par le steamer de la malle d'Airique. Le cutter 
en acier qui a été fourni à Tcxpédition pour la mettre 
à même de navmucM' sur les rivières t l les iacs de l'A- 
inque centrale, a été aussi en^porté dans le même na- 
vire gratuitement. A son arrivée au cap de Bonne- 

Es})erance, l'expédition sera transportée par un vais- 
seau de guerre au Luabo, embouciiure du Zambèse. Là 
les diverses parties du cutter seront réassemblées, 

et uu équipai^e ue nèi^ita .>eia luue pour aider ce i>a- 
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teau à remonter la rivière. Les explorateurs poursui- 
vront alors leurvoyacce sur les rivières Zambèseet Shire 
jusqu à ce qu'ils atteignent Chibisi, près de laquelle 
place la navigation est obstruée pendant 35 milles en* 
viron par une suite de rapides. 



Exploration du Puruset de VAquiry (Amazone), par 
Mm le docteur W. Ckandless. 

« 

Les populations du i^érou méridional attachaient 
une grande importance à l'exploration du RîoPurus, l'un 
des plus grands affluents de l'Amazone. Les géographes 
européens supposèrent que cette rivière lurniait une 
communication non interrompue, par eau, entre les 
riches provinces du sud du Pérou et l'Atlantique par 
la grande artère des Ani.i/oiics. Cej)cii(iant toutes les 
tentatives précédentes pour remonter ce cours d'eau 
avaient échoué» non par suite des difficultés de la na- 
vigation, mais faute de persévérance et de hardiesse. 
Ëu 1864, M. Cbandiess loua un petit canot indigène 
et UD équipage d'Indiens, et plus heureux que ses de- 
vanciers remonta la rivière jusque près de ses sources, 
à une distance de 1866 milles, rencontrant une bonne 
profondeur d'eau et nuls obstacles à la navigation pen- 
dant la plus grande partie du parcours. Le pays que 
traverse cette rivière n'est habité que par quelques 
tribus d'indiens, dont chacune parle un langage dis- 
tinct. Les rives sont formées de sol d'alluvion, et sont 
couvertes .d épaisses loréts, où croissent en abondance 
l'arbre à caoutchouc et d'autres plantes précieuses pour 
le commerce, — La rivière toutefois ne s'est pas trou- 
vée conduire, comme on l'avait supposé, aux districts 
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coloDÏsés (lu sud du Pérou, les Indiens qu'on rencontra 
prés des sources n'avaient jamais eu de communica- 
tion avec les hommes blancs ou des tribus civilisées, et 

icnonncn t l'usaixe du ter. I.n 1S(>5,M. Cliandicss en- 
Ire; rit un second voyage en vue de remonter i'Aquiry, 
le plus important affluent méridional du Purus« qu'il 
pensait pouvoir être pctil-èlre la rivière navic:able con- 
nue sous le nom de la Madré de Dios qui coule des 
Andes, à Test de Guzco. 

Il remonta ce cours «i'eau également j usquc près de 
sa source, et trouva qu'il se terminait, comme la prin- 
cipale rivière, au milieu de forêts impénétrables* 11 
essaya alors de travt rser par terre et st; lra\a avec la 
hache un chemin à travers la foré t pendant neul jours; 
mais il fut, à la fin, obligé de renoncer à cette, tenta- 
tive. Des cartes du cours du Purus et de l'Aqu i ry ont 
éie dressées avec soin pendant les deux voyages, et la 
relation eo sera publiée dans journal de la Société royale 
géoiiraj)hi(jue de Londres, qui a récompense le premier 
voya^^e d'une des deux médailles royales d'or. 

SOCIÉTÉS SAVAJNÏES. 

Société de CiEOGRAPUij:. de Paris. 

Séance du 7 mai. — l^residence de M. Jules Duval, 
vice-président, M. le \ice*président, en prenant place 
au fauteuil, se fait l'interprète des sentiments de dou- 
leur qu'inspire à la Société la perte qu'elle vient de 
faire dans la personne de M. Keinaud, membre delà 
Commission centrale. 

M. \ ivien de Saint- Martin dépose sur le bureau plu* 
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sieurs exemplaires du prosnectus spécimen d'un nou- 
veau dtctioQQalre de sçéographie universelle, conte-» 
nant,«ur un plan entièrement nouveau, la description 
de toute» les contrées et de tous les peuples du monde; 
raccueil le plus sympathique est fait à Tannonce de 
cet ouvrage d*un membre dont on connaît les travaux • 
savants et consciencieux. 

M, d'A\ezac, sur la demande de ses confrères, donne 
lecture du discours qu'il a prononcé aux obsèques de 
M. licuiruid ; ce discours sera inséré au plus prochain 
cahier du Bulletin. 

M. le colonel Heine donne lecture d'un intéressant 
mémoire, où il rend compte d'une exj)loration entre- 
prise à Tintérieur de l'Amérique du INord, ainsi que 
des premiers travaux et des fêtes d'inauguration du 
chemin de fer (TOmaha à Sacramento, dont Tachè- 
vement permettra de traverser sur une voie ferrée le 
continent américain dans sa plus grande largeur. Pour 
appuyer cette lecture, M. le colonel Heine dépose sur 
le bureau des cartes, plans, vues, proiiis, épreuves pho- 
tographiqiies, qui sont Tobjet d'un attentif examen de 
la part des membres présents. A propos de Pascension 
des plaines et plateaux qui s'étendent au pied des 
Montagnes-Rocheuses» M. J« Marcou, qui a visité et 
étudié le pays au point de vue géologique, fait remar- 
quer que cette ascension se fait par des degrés telle- 
ment insensibles, que dans certaines parties, comme 
au Llano-Estrado, le voyageur est obligé de se cou- 
cher par terre pour s'apercevoir ijue la piame a une 
légère inclinaison vers l'orient. 11 est impossible, ajoute 
M; Marcou, de trouver un pays mieux approprié à des 
constructions dit chemins de fer; les diilicultés ne coni 
mencentqu'à Touest du grand lac Salé, ià où le désert 
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(iu Grand-Bijssin t en lit: rement prive d'eau et de 
combustible. jVl. Malte- Brun exprime le désir que le 
travail de M* le colonel Heine trouve place au Bul- 
leliu. 

Séance du 7 juin* — Présidence de M« d' Avezac, \ice* 
président. — M. Maonoîr, secrétaire général, dépose 
sur ie bureau un mémoire de M. Jablonski, gérant du 
consulat de France à Zanzibar. Ce mémoire a surtout 
traita la situation de Pemba et de Zanzibar. L^auteur 
croit pouvoir identifier ces deux points avec les lies 
Pyralées du périple de la mer Erytbrée. 

M. F. Goi^net, ingénieur c'mU membre de la So- 
ciété, envoie sur Madagascar un mémoire composé 
de deux chapitres, dont Tun est le récit d'excursioDS 
dans la province d^Angouti, et dont l'autre traite des 
mœurs, des coutumes, des institutions malgaches et 
des ressources du gouTemement hova, M. Coiguet 
annonce en même temps quMI se propose de compléter 
ce travail par l'envoi d'une carte, et d'observations 
météorologiques. 

M. Le Saint écrit de Souakin à la Société, et fait 
part de rintcntion qu'il a de se rendre sous le plus 
bref délai à Kbartoum, a6n d'y passer la saison des 
pluies; il adresse des notes personnelles et diverses 
j>hotogra|)hu;s |>rises a Djeddah. Entre autres faits, il 
annonce qu'un négociant marocain nommé Seid-ei- 
Chinguéti lui a .assuré que le sultan du Ouâday a 
mis a mort, il va enviion trois mois, un vovaareur 
européen. M* V. A. Malte-Brun exprime la cramlt 
que la victime dont il est ici question ne soit le voya- 
geur Gei hnrd Rohli, qui devait se rendre des para^L> 
du lacTsad au Ouàday. 

M. H. Duveyrier, chargé, de concert avec M. Jules 
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Duval, fie reiî^îre compte de l'atl.ts commerrinl et indus- 
triel de M. Henri Lani^e, litia pr( niicre partie d'uq rap- 
port qu'il a personnellement rédigé sur cet ouvrage. 

M. Silbermann fait passer sous les yeux de rassem- 
blée des segm<;nls de sphère concave en porcelaine, 
dont il est Fauteur. Il entre à ce sujet dans quelques 
explications; montre d'ahord par quelle méthode il a 
été amené à concentrer une partie de ses éliid; s sur la 
géographie. Il donne un rapide aperçu de Tbistoire 
des elobes terrestres, depuis Martin Behaim jusqu'à 
nos jours; il démontre quç dans le procédé delà pro- 
jection en fuseaux imprimés sur un papier extensible, 
et successivement appliqués à la colle sur une sphère 
de carton, les globes ne sont pa? en irénéral la repré- 
sentation scrupuleusement exacte de ia terre. D'ail- 
leurs, dit M. Silbermann, leur convexité ne permet de 
voir d'une manière complète et de lace, que ries p;»rLies 
assez restreintes d'un hémisphère, le reste fuit sous 
le regard, par Teffet de la courbure de l'image. Il a 
donc pensé oue, en appli({uanL ainsi le princi[»e qui a 
donné naissance à la projection stéréograpbique, des 
demi-ç; lobes creux, dont on embrasserait d'un coup 
d'aii toutes les parties sous leur vrai aspect, donne- 
raient une idée plus juste d'un ensemble hémisplié- 
rique. et permettraient de comparer plus aisémetft les 
diltérentes reliions. .M. Silbennann a choisi pour l'ap- 
plication de cette idée une des substances le moins 
susceptibles de se déformer, tout en recevant Tiinpres- 
sion des couleurs, la porcelaine. 

M. biibermanu iournit quelques explications sur les 
soins qu'il s'est donné pour assurer au dessin de ses 
globes la plus scrupuleuse exactitu<le. Les doeuments 
les plus authentiques ont été dans ce but altentive- 
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ment cherchés et compulsés. Il signijle a en sujet uu 
fait qui intéresse l'histoire de la géographie. En relé- 
vant sur les cartes russes les plus récentes^ le tracé de 
l'Asie boréale, il a retrouvé une conformité remar- 
quable avec les cartes de d'Anville» dont les carto- 
graphes russes s'étaient eux-mêmes écartés depuis 
lon2;teinps ; ils repr i:mient aujourd'luii par suite d'ob- 
servations plus précises les formes qu'avaient déter- 
minés le grand c^éographe français, et ils rendent ainsi 
lioniniaiie à son cxaclilude. 

.\J. Cari montre ensuite un globe compressible facile 
à gonâer au moyen de Tinsufflation de Tair* et qui a 
ravanta£!:e d'être très-portalil. M. d'Avezac rappelle 
que des i^lobes en peau de chevreau, construits d'après 
le même principe, ont été présentés il y a plusieurs 
années à la Société, sous la dénomination de ç;lol)e5 
aéropbyses; mais il lui semble que, sous certains rap- 
ports^ le globe de M. Cari présente des avantages. Il 
croit, dans tous les cas, devoir applaudir a un procédé 
qui met l'usage des globes à la portée des écoles régi- 
mentaires, même en campagne. 

Séance d» 21 juin. — Présidence de M. le marquis 
de Cliasseloup-Laubat , président de la Société. — 
M.' Friedmann, de Munich, fait part d'un projet de 
jardin fféographique, qui non-seulement représente- 
rait la forme des masses continentales, mais qui don- 
nerait par des mouvements de terrain et des dépres- 
sions, l'idée des montagnes et des £^rand» cours d'eau; 
il soumet son projet à Topinion de rassemblée. 

M. Maunoir, secrétaire général, donne lecture d'une 
lettre de M. Braouezer, cjui annonce l'envoi n la Société, 
par M. Merri, chirurgien en chef au Gabon, d un 
crâne de fàn, et d'une tête de gorille. Dans cette lettre 
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M.Braouezec fourni t qnelqtu's détails sur les Pahouins 
ou Fâns. Ces Dalurels se distioguent entre tous les né- 
s^res de la cèle occidentale d'Afrique par une peau 
moins foncée, di s yeux fendus a la chinoise^ un bassin 
très-étroiu II est aussi à remarquer que les indi scènes 
pahouins tiennent beaucoup à la régularité de leurs 
cases, a la propreté de lejirs villaîres et aux soins per- 
sonifels. Leur stature rappelle celle des nombreux 
égyptiens. M. Braouezec a cru découvrir une relation 
entre leur lanffijffe et certains mots deTAsic^ 

M.Ë.Desjardius écrit de Bukharest qu'il adécouvert 
deux inscriptions révélant la position de deux villes 
uniquement connues aujourd'hui parles textes : HoT~ 
rea margensis^ ville de la Mœsie supérieure (en Bul- 
garie), inscrite dans la Table de Peutinger, eiAmutrium 
(la moderne Muln, eu \ alarhie). D.ms la province de 
Dacie, uiH autre inscription indique la limite qui 
séparait la Thrace de la Messie. - 

M. Maunoirfaitpart d'une lettre adressée a M. Malte- 
Brun par M. Paz Soidan, qui Tentretient des événe- 
ments qui ont compromis la mission scientifique de la 
commission Brésilo-Péruvienne pour la délimitation 
. des deux États (Voir aux nouvelles p. Til ). M. Le- 
jeao communique un mémoire sur les parties les moins 
connues fie l'intérieur de TAfri |ue; il insiste sur les 
opimons enlises par certains iiféoirra plies anciens rela- 
tivement au cours probable du ^iil^ et aux sources de 
ce fleuve ; à l'occasion de celte communication, M. Vi- 
vien de Saint-Martin rap[>elle qu'un des fragments 
tarées contenus danf la collection des petits géograpbes 
d'Hudson ajoute «lux détails recueillis par Plolémée, 
dtsdetails qui ontélé verdies par la présente explora- 
tion de Samuel Bakcrs. 
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S0CI£T£ ROYALE GÉOGRAPHIQUE X>£ LoNDRES. 

Séance du 25 marss — Présidence du SirHoderick. L 
Murchison. — Aa commencement de la séance, le pré- 
sident donne lecture des dépêches et des lettres rela- 
tives au dernier voyage et au bruit répandu de la mort 
du docteur David Livingstone (nous les avons analy- 
sées dans les précéden ts cahiers) . La lettre du consul de 
Zanzibar, G. Edwin Seward, ne laisse malheureuse- 
ment que bien peu d^espoir de voir ia mort de l'illustre 
voyageur démentie. Tous les documents et lettres rela- 
tifs au docteur Livingstone, seront publiés dans un 
des prochains cahiers des Proceedings; ils renferment , 
des détails intéressants sur la preniièic partie du 
voyage de Livingslone de la baie de Mikandany, à 
rextrémité septentrionale du lac N^yassa. 

Séance du ^avril 1867. — Présidence de Sir Rodcnrk 
I. Murchisôn, — Au début de la séance, le président 
donne lecture d'une délibération du conseil de la So- 
ciété, qui devra élre commuuicjuée à Lord StanUy, et 
qui porte en substance que : le conseil de la Société 
royale çiéoîiraphi iue de Londres est d'avis qu'il est 
fort désirable ([ue le gouvernement britannique ori^a- 
nise une expédition» ou des expéditions : de Zanzibar 
à la tête du lac N'yassa, au nord: ou du Zambèse vers 
le même point, dans le but de s'assurer du sort de 
David Livingstone. Cette proposition est acclamée par 
l'assemblée tout entière. 

Le préside nt donne lecture d'une lettre de Tagent 
politique britannique à Aden, de laquelle il résulte que 
ce dernier a appris p ir un des messagers arabes qu'il 
avait envoyé a iNyadliira, dans i espoir d oi>Lcuir des 

renseignements sûr l'es marins du navire Saini-AbbSi 
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que l'on disait être en d'iplivilé ciiez les Gallas, qu^ei- 
furtivement quatre marins, dont un iuaUav (Aakhoda), 
étaient en captivité p.irmi les Druosaii. 11 est donné 
lecture des comniunica lions suivantes : 1^ Description 
d'une partie de ]r Mésopotamie comprise entre Sberiat- 
eJ-Beylha, sur ieTiixre, et Tel-lbraliim, par le lieute- 
nant J. B. Bewshen 2*^ Les sources et le cours du 
Lycus, et d'autres rivières du Kurdistan, par J. E. 
Tayior, (Voir an serond cahier du tome JlX drs Pro- 
ceedings.) 3*^ Description de Diarbekir, par M. R. I. 
Gardert. Cetledescription sera publiée dans leXXW IF 
vol. du journal de la Société. 

M. le président annonce le prochain départ de 
M. Whymper, pour visiter l'intérieur du Groëoland; il 
partira le 18 avril de Copenhague pour Jacobshaven, 
sur un navire de la marine royale danoise. 

Séance àu 13 rtiai, — Présidence de Sir Roderick I. 
Murchison. — Avant de commencer les lectures, le pré- 
sident annonce à l'assemblée que le gouvernement 
vient d'envoyer «ne expédition placée sous le comman- 
dement de M. E. D. Younu, (|ui servit deux années au- 
trefois sur Je Pionnier et la Lady Ifyassa^ afin de re- 
chercher les traces de David Livingstone. Cette ex- 
pédition pourvue d'une barque eu ier, pouvant se 
démonter pièce à pièce, se bornera à explorer le nord 
du lac N'yassa, et les parages au nord de ce lac, sans 
entreprendre pour cela une exploration particulière- 
ment scientifique. Sir Roderick I. Murchison ajoute 
qu*il a reçu le matin même une lettre du ilocteur Kirk, 
lui apprenant tju'un marchand arabe, arrive de Fin-, 
térieur de l'Afrique à Zanzibar, avait rencontré sur le 
bord du lac de Tanganyika un homme blanc ; qui peut- 
il être? 
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Le capitaine Shcrard Osl orn donne lecture d'un mé- 
moire sur la Tartarie chinoise^ il pense que le jour 
n'est pus loin où la Russie sera maîtresse de toute la 
Mantchourie; déjà ils en j)os«èdent la moitié. Le port 
de JNewchang, sur le golfe de Lëoloung, les établisse- 
ments du Soungari, leur assureront une grande im- 
portance commerciale dans la mer de la Chine, et 
un jour peut-être la grande muraille redeviendra la 
seule limite septentrionale de la Chine. 

Société impébiale géogbaphiqve db Russie. 
Séance du 9 mars. — Présidence du comte F. de 

Lulke. — M. W. deOlnsenapp donne lecture d'un nié- 
moiresur les résultats obtenus par une expédition pla- 
cée sous sa direction, et envoyée en Crimée pour y 
faire des investigations sur les causes de la diminution 
des eaux vives, et élaborer un plan systématique pour 
augmenter le nombre des forêts et la quantité des 
eaux dans ce pavs. Une des causes de l'appauvri «^sè- 
ment des rivières de Crimée, c'est la quantité de grès 
qui comblent leur lit ; ce qui fait que dans les saisons 
de sécheresse Peau disparaît complètement à une dis- 
tance de 30 à 40 kilomètres de leur source. 

Séance du h ami. — Présidence de M. le comte F« 

de Lulke, - M. Struve, de retour d'une mission du 
ministre de la guerre dans le Turkestan, en rapporte 
entre autres documents scientiiiques, une carte de la 
province, dressée à Péchelle d\un pouce pour 40 verstes. 
L'ingéni(îur Kryjine présente a l'assemblée une carte 
en dix feuilles dtt la steppe des Kalmouks, dans le gou-- 
Te rnement d'Astrakhan, dressée à Téchelle d^un pouce 
pour 5 verstes. Sa carte présente avec une grande net- 
teté les contours très-accentués des monis £rgeni ^ la 
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longue chaîne des lacs Sastinskié, le cours du fleuve 

Manytch, etc., etc. 

M. de Blaramberg; donne lecture d'un mémoire sur 
lemouTement de la population dans les gouvernements 

qui se trouveûi le long du cours moyen et iniérieur du 
Volîïfa. 

Ën6n, M. Youjakovr, membre collaborateur, com- 

iiiitni(|Lie à l'assemblée ses observations sur le genre 
<lc vie des Sartes et des K.irghizes, dans la province du 
Turkestan, et insiste principalement sur la condition 
des femmes parmi ces populations. 

Séance du 3 mai. — Présidence de M. le comte F, 
deLùtke, vice-président. — M. Grigoriew rend compte 
des impressions qu'il a éprouvées à l'exposition ethno- 
graphique de Moscou. Etu général les mannequins, 
représentant les types et les costumes, sont d'une exé- 
cution qui ne laisse rien à désirer ; les costumes sont 
riches et en grand nombre ; les objets usuels et les 
photographies abondent, le groupe des Kirghizes et 
celui de l'Amérique russe fixent particulièrement Tat- 
tçntion. Parmi ces spécimens des peuples soumis au 
sceptre du Czar on regrette cependant de ne pas voir 
les Osses ni les peuples de la Tchetchina dans la ré- 
gion du Caucase ; les Karèles, les Votiaks, les Mest- 
cheriaks, les Kamtchadales et les habitants des Kou- 
riles* 

M. Anoutchine donne ensuite lecture d'un uiemoire 
sur la statistique criminelle en Russie. 
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NOTES BlBLIOGi'iAPaïQUES. 

Bulletin de la Société de Géographie de PaHs.^lvnn 1867.— 
La province d'Alraéria, économique et sociale, par M. Caeimir 
Delamarre. — Noies ear un voyage au nouveau Catabar^ par 
M. Charlex Girard, aveo une carie. — Journal d'un baleinier, 
par le lY Thi ^r-^^Iin , ra[>port de M. G. Lafond. — Kapport de 
la section dr cotnpial)ilitc. — Cnin inunicalions. — Procès-ver- 
baux, actvs de U Société, bibiiogra[ihie, etc., etc. 

Le Tour du Monde (Paris, Harheltf ). 387. — Plombières 
p\ tivirons, en 1867; texte el rie^î'-i"»; inédits, par M. le 

' LhcrUier, inspecteur des eaux de Plombières. — - N* 338 à 
390. _ Voyage en Ahyssinieen 1862, 18ti3, par M. Guillaume 
Lejean; texte et dessins inédits. — N* 391. — Quito, Répu- 
blique de rËquateur, par M. Erneet Charton^ 1863^ texte et 
dessins inédits. 

Hevue Mariiime et Coloniale. Juin 1867. N» 77 (Pari$^ Chal- 
lamel). — Note ^ur Uada^ascar et les Comores, par M» Gwé, 
enseigne de vaissi au. — Revue géographique de Tannée 1866^ 
par M. BatMé du Bocage. — Le port de Dakar en 1866, par 

M. Falion^ capiiaine de frégate. - Relaliojf d'un voyage d'ex- 
ploratioii arj Soudan (suilej , par M. Mage. — Assemi lée 
gon*'*r,i!e de ia S«»ciële centrale (ie s luv^la^o des >';n}tVa^j:és l>is- 
c*>ii:>deS. E. l'ainiial ^Tf/mf/f fie GenomUij. e d ' la 

mariiàe. — Exploration du Alécong. — Lui unique, bibliogra- 
phie. 

Cartes. — Vue du port de Dakar en 1866. — Carte de la 
presqu*tle du port de Dakar. Carie du Soudan occidental, 
par Is» Mage , lieutenant de vaisseau. 

« 

Le Globe, j'H/z na/ géographique, organe de la ^(ff iclé de Geo- 
yraphie de Genève, — T.\ I, 2»^ ec 3*= livraisons. Février el mars 
1867. — Notice eur l'hypsomeirie de (a Suisse et rorogr.4phie 
des Al[>es, par M. /. M, Ziégler, traduction defll. O. BourriU 
— Bulletin. — Comptes r< ikIu^» dés séances. — Mélangés t\ 
nouvelles. — Bibliographie — Gorrespondanee« 

Mitlheilungen au$ Jusius Perthes* geographiseher jinetajU.m**» 
von D' A. Petermann. 1867. — N" VI. — Dpcumenls pour ser- 
vir à la zoographie el à la paléontologie par J.F. Brandt. — 
La colonie malaise d Natal et du pays des Zoulous : remarqua* 
sur la carte H de l'alta^ des missions du K. Grundeoiaiin. 
La nouvelle édition de ratla> de Slieler. le supplément ; cai te 
particulière de l'Allemagne en 25 feuilles. parSlieler. - Deux 
nouvelles exploraliois géographiques allemandes: l*rexpèdi-. 
tion de Gerhard Rohlfsdans l'Afrique septentrionale centrale; 
2* l'expédition de Cari Maucb, dans l'Afrique du sud cen- 
trale. — Nouvelles géographiques. — Littérature géographique. 
Cartes, Disposition de la carte d'assemblage de TAIIe- 
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magne ne Stieier, en 25 feuilles, è Téchelie dft 1/740000. ^ 
Natal et le pays des Zoulous, à récbelie de 1/1 500000, d'après 
ie capitaine Grantham et les travaux des missionnaires) par le 
D' Grundemann* 

N« VII. De la formation des glaces dans les mers, les lacs 
et les fleuves, d'ap' ès le professeur B. tdlung de Stockholm. 

— Orographie el slatistiqui de la Répub ique de Bolivie, par 
l'ingénieur des raines ^W(/o Reck. —Le Parus, affluent de l'A* 
mazono, d après le»^ rrrhcrches i\v fr. ChandUss, — Niiuvelles 
geo^^-iphiqu^s — Bruit de- la murt de Gerhard KoblU au Wa- 
day ^ Litieraturr geugrapUique. 

Cariea. — LeThuringer Wald , fenilli }M(Miiièr<\ par C. Vo- 
gel,a rechellc d»» l/6no0(>*^. — KcM'onnaissaict^ de la rivière l*u- 
rùs, afQuenl de I AriiazoM* , d';i|uo> \V. Chandless et le journal 
(le la Société géographique de Londres, par Ji, Petermann^ à 
réchelle de 1/ 14 000. Réunion du Purus avec rAmazone, 
d'après M. Paul Marcoy. 

MittheilungeH aus Jmtus Perthcs* Geographischer Anstalt,.. 
Von D' ji. Petermann, — prgânzungshell 19. — Livraison 
supplémentaire, 19. ^ Les nouveaux .promoteurs du com- 
merce aux temps iiiO'iernes, les bateaus à vapeur, les chemins 

d'^ fer, les télégraphes électriques, par E, Uehuu — c!0 ;?agef; 
à 2 colonnes avci- deux caries: l'une des lignes îles bateaux à , 
vapeur e? dos tt légr-iphes électriques dnns !e motide entier; 
l'autr<*, des cheinin-^ de fer, lii;n s électriques el autres voies 
coinuierciales daiiS l'Europe e^ nhale. 

ZtiUrhrift d^r (Tfi.^elf.^r/i<ffi fur Erdkunde zu Berlin. Heraosge- 
geben voit i)' /f . K<>urr.- Il* vol. , cahier. ' "8. — L'ar- 
(hi[>ri Soult-n, par le 1). IV . Aouer, avec une carte. — L'in- 
surreciiwn des Mahoniélans dans l'ouest de la Chine, par le 
D' E. Marlhe.-^Lt rccensentent à Siam, par le A, J3a»tian 
fini). — Mélan^pes, nouvelles. — Littérature géographique. 

— Séance de la Société Géographique de Berlin. 

Proeeedings ofthe royal Geographieal Society, ediit^d by H. W. 
Baies, as$ists^nt Secretary. — Vol. XI, N* 2. — Voyage îe Gè- 
lii d Rohifs dans TAfrique septentrionale centrale. — Leilre 
de f u Jules Gérard, cooununiqtiee par )e Teulenant A, S. Bell. 

— Voyage de Bida à Kano. extrait du journal <le Baïkie. — Vi- 
site n Vohi iiarina (iVIad-iuM'^car), par l évèque de xMauric*'. — 
Une excursion le lon^; d nvrs de la pruvinee «i'Arfa'Mf), par 
M. Lncin — G< ograplm ri riuual i- i'lnd<' , à propu^ du 
meilleur site à choisir pour rétablisseaienl d une capitale, par 
M. Campbell* — La navigation intérieure à Travaucore. par 
M. AfarM(iin. — Ascension du mon| Uuod. nans TOrégon, 
par U. jSftnaf» Voyage à travers les monts Cascade, dans 
rOrégon orientai , par M. Brown, — La source et le cours du 
Lvcus et d'autres rivières du Kurdistan, par M. Tayior, 
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Asie 

1. Syrie. Journal de voyage, par la comtesse JuUêUt dê RobMart, S vol. 
io^lS. 0 fr. — Paris , Cballamel. 

S* Note sur une réconie exploration du Hang«KiaDg eo Corée, par le vi- 
comte de Mofifahig. 1 brocli. ia*8 de 16 pages avec une carte. — Paris, 
1&67, inipriui. M^rtinei. 

Elirait du Jiulielin de la Sucieii- de Géographie de février 1867. 

à. lisî>âisur l'histoire des Ismuéliens on Bauniens d<- !a Perse , piu^ coq- 
Dussous le nom d'Assassins (1*^ article), par AL Ck. Defràmery, i vol. 
in«8de 14 pages. — Pji Is, Impriiu. Impériale. 
Elirait du JoutimU Asiatique. 

iLmérique. 

4« Californien. — La CHlifo'-n o, a no[)ulaiion, son étatsOCial, politique 
et religieux; tableau de sou cuiniHerco de ses mines, de ses établisse* 
mcnts iudustrit'is, avec un aperçu sur les mine-s des Territoires ou £lats 
voisins; par Karl RUhl. i vol. gr. ln-8 de 301 pages , avec une carte 
de la Californie et des pays voisins, et un pian de San-Franclsoo» Nevr- 
Yorky 1867, cheaSteiner; Guiha, chea Juâlus Perthes. 

Mélanges, 

5. Notice sur la iransportation à la Guyane française et à la IVonvelle 
Galéduaie, publiée, par les soins de son fclxe. M. l'amiral Rlgaud de Ge- 
nouilly, ministre de la luariuc oi des colonies, l vol. in-4 ^ie yi pages 
et avec 8 cartes. — i'aris , Imprim. Impériale. 

0. Recherches sur les lois phonétiques de la langue basque , par !£• de 
CAarencsy; hroch. In- 8. 1 fr. — Paris, Challamel. 

7. Des degrés de dimension et de comparaison en basque, par M* dû Ckor 
rencey; brocli. in-8. 1 fr. — Pari?, Cballamel. 

8. Cairdogue des prodnits dos colonies françaises, précédé d'une noiire 
statistique. Ëxposiiioa universelle, 18G7. Grand lu-8. 2 fr. — Paris» 
Challamel. 

Caries. 

9 Carte murale de PAllemagne, avec les nonveltes divisions politiques, 4 
réchelle de l/lOOOOO*; par F, d» ifliUpno^e/. — Gotba, 1867, chez Jus* 

tus Perthcs. 

Cette carte qui est en » feuilles revient à environ 12 francs. 

10. CEirtp murale de l'Aliemagne^ par ^^Jug. Pelennann^ à Péchelle de 

1^1ÛOÛOOO^ 2' édiiion. — Goiiia , chez Juslns Perlhes. 

Celle carie qui 4:si en )i feudles, et qui se recommande par ie npmde 
son auteur , revient A Paris A environ is Crânes. 



Aetf. — H. Challamel atné, libraire et eommlssioonafre peur la marine, les 

colonies et l'Orient, se charge de procurer tous les ouvrages que nous annon- 
çons dans nos buileliDS l)iblio{;raplii<|ues , uu du donner tous les renseigne» 
weuis dettirabies a leur sujet aux abonnes des Ann. d^s i/uyayiis. 
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AOUT 1867. 



. LES PAHOUINS, 

LEUR ORIGINE, LEURS MŒURS, LEURS COUTUMES. 



LesPahouins (1)» ainsi appelés par les Européens et' 
par eux-mêmes, forment un peuple de l'Afrique, ve- 
nant probablement du centre de ce continent, et ^ui en 
ce moment descend progressiTement ^ers la côte occi- 
dentale, dans la direction du Gabon, en occupant les 
rives du fleuve Como et de ses affluents. 

Ce peuple, ai-je dit, semble venir du centre deTAfri- 
qae«Bien que cette opinion n'ait pas de fondements bien 
solides, je crois pouvoir néanmoins y ajouter tout crédit. 
En effet, j'ai entendu dire à beaucoup de Pahouins que, 
dans leur émigration vers la côte, ils avaient marché 
pendant trois lunaisons consécutives, avant d'arriver 
au point où ils avaient fondé leur village, et que pen* 
dant tout ce parcours le pays était occupé par des 
Pahouins. Cette longue marche suppose une grande 
distance. Du reste, il n'est permis qu'à un arbre gi- 
gantesque, c'est-à-dire à une race nombreuse, de porter 
les puissants rameaux, que nous voyons se multiplier 

(1) Quelques auteurs , et entre autres M. Du Chaillu , ont dit que les 
Pahou!ns s'appelaient aussi Fans; mais c'est ià une erreur. Gesperaonnet 
OBt pu être trompées, parce qu'elles ont entendu employer souvent ce 
mot qui , dans la langue paliouine, ne signifle autre rtiose qu'homme. Il 
eilste bien un antre mot que celui de Patiouins pour désigner cotte na- 
tion, mais c'est le mot Mayon , que les indigènes placent après le nom 
decbaciui de leurs villages; par exemple^ Bouna-Mafoii,, ce qvl vent dira 
Bonna, ^lUage de Pahouiiii. 

jiaùi 1807. Ton m. 10 
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et 8*éteiidre sar les rives du Como et de i|Si rfliMBiti. 

On pourrait enrore supposer que ce peuple, bien 
que fort nombreui^^ s'^tepd jaas^ trè^iom dans i'in- 
lérieor^ mais qu'il se prolonge au sud au nord» en soi» 
vant la ligne tie montagnes qu'on suppose longer la 
c6ie. Mais alors on verrait des Pahouins sur les Dords 
du fleuTe Mondak si rapproché du Como» sur ceux du 
fleuve Dangers , de VOgo-Vaï ; ils occuperaient ces 
rives, comme ils occupent celles du Gomo» car elles se 
rassemblent entièrement. Cependant on n^y iroit {ms 
un seul Pahouîn. 

La nation pahouiue a des rapports de \oisinage avec 
les Bâkalais, les Bouious et les Gabonnais, trois peu- 
ples dégénérés, qui tendent à disparaître sur tous 
les points où ils se rencontrent avec les Pahouins (1). 
Get envahissement s'opère en vertu de cette loi, qui 
fait que tôt ou tard et même sans violence le plus fort 
absorbe le plus faible; il est tout pacifj(|ue, et mêiuç 
on pourrait dire que les Pahouins sont la proie de leur^ 
trois voisins qui les exploitent abominablement en ser- 
vant d entremetteurs entre eux et les Européens. Pour 
conserver ce monopole, qui leur échappe de jour éi) 
jour, et empêcher des relations qui leur seraient nui- 
sibles, lis nous dépeignent sous les plus sombres cou- 
leitrs. Auprès de beaucoup de Pahouins nous passons 
pour des avale-tout^-cru, des mangeurs d'hommes, etct 
Qes mensonges perdent pied tous les jours, mais ils 
ne laissent pas de nous faire du tort* 

4prës avoir donné ce léger aperça sur I» positM 
des Pahouins , nous allons en parler sous le point de 

(I) Us |leiirl9ffi||t» «u CQQ|r9lrç, dsiis tas aiures ppints s4 Ils us «M- 
sentpM ce f^rîsçt. Âiii9i l«s bof 49 de rOgo-Viil soi^ peuplé ^e MmM, 
ce;rS flf» rtf ièrgs |tfonaab f\ de p^ngers dç Boulpi^ ds iG^fi09i$. 



Digitized by Google 



Tue de leur conibrmfitiop physique, '^r^i ^ff ^*^t 
de leufs mœurs , de leur constitution politique. 

Les inâividus de cette nation ont la stature haute. 
^la^çç(e ; ^'e^^eqible leur ||h^8ionoinie est ^enéra|e- 
firent fort ptelH|^ent; chez eux le front est large, 
§|roj[^di^ Vgiîlls ilig^ peu spi^ible, les yei^x vifs, le 
liez épaté comme chez tous les autres noirs , les lèvres 
^ue|q|if{bis mincçs ; les membres sont vî^ouireux sans 
éj^ç ^pq^me^. La peau n'ollre pas le beau i^^^jr ^up^ 
présente celle des Sénégalais, mais tient le milieu pour 
la couleur entre cette dernière ^t celle mulâtre» Leur^ 
dents sont ordinaires, comme beauté, et hi plupart ont 
Thabitude de les limer pour les rendce pointues. Leurs 
cheveux sont réunis en tresses agréables et ^ntremelés 
de petits coquillages disposés avec symétrie, et entourés 

à leur extrémité par des fils de cuivre roulés en spi- 
* V'»^'*.! • * t ». »fv ! , ««toiiu f =>r *• 

raie. 11$ portent habituellement pour arme un sabre 

retenu à 1 épaule. Le vêtement, chez la plupart d'entre 

eux, consiste en une bande d'écorce, qui couvre par 

devant les parties sexuelles, et en arrière s étale en 

éyentail. Cependant quelques-uns commencent à se 

servir de pa£;neâ d' étoile, et même de pantalons, de 

ffilets et de chapeaux, que leur livrent les traitants. 

Les femmes, quand elles sont jeunes, sont jolies. 

Leurs traits sont fins, leur gorge est ferme et arrondie* 

les autres formes sont des plus gracieuses ; mais à peine 

ont«elles dépassé râge nubile, que tout s^évanouit. De 

même que les hommes, elles nesuiit pas tatouées, mais 

ellqs portent principalement sur le ventre, et en plus 

ou moins grancl nombre et suivant des parallèles, des 

points ou des lignes tracées simplement au couteau et 

contournées en arcades, et qu^eiles font de manière à 

ce qu^elles soient élevées au-dessus des chairs après la 



Digitized by Google 



148 ANIIALES DES YOTAGES* 

cicatrisation. Elles se teignent très-souvent la peau 
avec une poudre rouge qu'elles obtieunent par la pui- 
Térisation du bois rouge. 

En somme, vue d'ensemble, la race est belle, surtout 
si on la compare à celles qui Tentourent* Ainsi peu de 
maladies de la peau et de scrofules, pas de syphilis. Je 
n'ai pas vu parmi eux Un seul homme contrefai t, mais en 
revanche beaucoup d' Albmos, qui présentaient tous un 
air de stupidité. La durée de la vie chez eux est courte, 
et en parcourant leurs villages on ne voit presque pas 
de vieillards. Cette grande mortalité est due principa- 
lement aux fluxions de poitrine qui les déciment. 

La langue des Pahouins est facile à apprendre, et se 
rapproche beaucoup de celle des Bakaiais, peuple leur 
Toisin , mais diflère totallement de celle des Gabonnais 
et des Boulons. Pai remarqué qu*il leur est comme 
impossible de prononcer les r. Les noms qu'ils em- 
ploient pour désigner eux et leurs villages, comme 
chez tous les peuples primitifs, ont presque toujours 
une signification. Ainsi mon domestique, jeune Pa* 
houin, s^appelle Doutouma, ce qui signifie arc-en-cieh 

Les Pahouins sont courageux, mais à la manière de 
tous les sauvai^cs. En présence du danger, et quand 
ils ne peuvent s'y soustraire, ils le combattent avec 
énergie ; mais ils ne le cherchent pas. Us font la guerre, 
comme ils chassent les bcLts lauves; ils tendent des 
pièges à l'ennemi, et cherchent à le faire périr avec le 
moins de danger possible pour eux. 

Ils sont sobres ; ils ne prennent que la quanlUé d a- 
liments nécessaire au soutien de leurs Ibrces. La bonne 
chère leur est presque indifférente. La nourriture des 
hommes consiste principalement en manioc, banaoes, 
patates douces, poissons, volailles, moutons, sangliers, 
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et diiiérentes espèces de bétes sauvages. Les femmes 
ne mangent jamais de viande* Ils sont fort tempérants 
et ne boivent que de Peau , bien qu'il y ait quelques 
exceptions, qui ont cependant beaucoup de peine à se 
généraliser^ malgré le contact des Européens et des 
Bakalaist des Gabonnais et des Boulous, qui se li- 
vrent aux derniers excès de Tivrognerie. 

Ils montrent une grande retenue dans Fusage des 
plaisirs sexuels. Ainsi les hommes mariés n'approchent 
de leurs femmes que pendant la nuit, et à ({uelques jourf 
d'intervalles. Dans un coït trop répété ils verraient une 
cause de déperdition de forces, qui pourrait leur de-» 
venir la taie. Les iemmes sont chastes, lorsju elles sont 
mariées; mais filles, elles se livrent au premier venu» 
et il n'y a pas de déshonneur* Chez le^ Pahouins, la dé*- 
floration est considérée comme une corvée et un ennui 
de part et d'autre. Ce qu'ils prisent avant tout dans la 
femme, c'est la fécondité. Ce sont des maris fort peu 
jaloux, et moycrinanl une légère rétribution ou sous le 
prétexte d'une iiaute politesse, ils oiirent leurs iem- 
mes aux étrangers, et leur choisissent celle qu'ils pré- 
fèrent. 

Comme tous les noirs, ils sont voleurs, du moins 
OD le dit ; car, quant à moi, qui ai passé neuf mois au 
milieu d eux, je ne m'en suis jamais aperçu. En tous 
les cas, ils le sont beaucoup moins que leurs voisins. 
Os sont hospitaliers entre eux« Leurs rapports avec 
les blancs sont des plus pacifiques, et chez eux on est 
partout accueilli avec uu empressement qui fait plai- 
sir. Ainsi j'ai pénétré dans des villages où les blancs 
étaient entièrement inconnus, et je n'ai eu qu'à me 
louer de la réception qui m y a été faite. Je suis con- 
vaincu que dans la partie intérieure de l'Afrique, qui 
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eai léè par be peuple, on reiicbn'trèrfiil iés miéim» 
dispositions. Que de cHefs Pahôuins m'ont tenu ce 
langage, que je traduirai volontiers ainsi : « Les Pa- 
« nouins sont toujours heureux de voir les blancs, car 
* « les blancs savent tout, Bonmôu (bon Dieii) leur a 
« tout appns et lout donné» et ce n'est qu'en ëlaiil 
€ toujours .avec les blancs que les Pânouins dev^çi^ 
« drottt comme eux, » Ces paroles pourront donner 
une iëi^ère idée de Tintelligence <lé ces pauvres ^èns, 
i|ui tn' entouraient souvent èn m'accablani de ques^ 
tiens, en me demandant comment telle ckôse se ifâïsâit, 
comment telle autre venait, et qui montraient amsi 
une véritable soii de connaissances. ^ 

Les IPà^oûins ont des fêtes qii*ils célèbrent a t*A- 
casion d'une i)onne classe, A' un mariage, ou de toute 
autre pnose^. Ils se livrent a dfis danses lou^rdes et gros- 
sières, qu'ils accompagnent de cïîânTs , <ie biàttêmienis 
^e main, et du son de divers instruments de musique, 
principâlement du tam-tatn« 

La ramille existe ckez eux. Ainsi te p'ére, Wén quîl 
soit devenu vieux et infirme, est tôujoiirs entouré 
respect de ses enfants, qui lui doivent en outre ol]^éis- 
sance et assistance; il peut les frapper iinpùneDaéDt. 
^ais la mère n'est rien ; ce n'est qu'une béte de somme, 
et i^en^ant mâiè peut même la frapper. Lé père est heu- 
reux du nombre de ses fiU, car c'est pour ïni autant 
de fi'aranties contre la misère qui accompa^j^ne les mfir- 
mites et. ja vieiiiesse. i^uant a ses uliesy elles sont pour 
i.^i un objet de trafic, et ill ïes vend même iaivant qu^ics 
soient nubiles. 

Gomine chez toui& les peuples de la côte occidentale 
d* Afrique, la polygamie existe chez les Papouïns. Cette 
coutume est expliquée par le granà nombre des ûiles 
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PQipf are à celui des garçonst nombre des femmea 
constitue la principale richesse des inditidkis« Ba effet, 
plus on a <1( femmes, plus on a d'êtres qui dépcosent 
peu et produisent beaucoup au profit d'un »eiil. Mais 
bien qu'un individa ait plusil»urs femmesi il peut ne 

CûLal)ilcr qu'avec une seule, et laisser Its autres vivre 
avec des esclaves ou avec des amis. Cependant dans 
tous les tas, )es enfants qui naissent de ses feawes, 
lui appartiennent. Les Paliouins ne se marient jamais 
entre gens d'^n même village ; ils prennent toujours 
leurs femmes 4^Biiiii ^iUâjge voisin ei ami* Lesfisihimes 
s'achètent, et il y a un temps de Tannée spécialement 
fi^é pQur ce trafic* Ce t»mf& correspond aux knois de 
juin et . j aille tf 

Ceci nous amène naturellement à parler de l'esda- 
Vage qui existe chez les PakôUins comme partout ici^ 
ipais sur une bien moins grande échelle» Iieè esdaTcs, 
^pelés plus particulièrement captifs* travaillent pottr 
leurs I^aUres, mais leur vie n'est pas si terrible qu'on 
serait peut-être tenté de le supposer* Us ont leurs casés» 
leurs femmes ; ils ne doivent qu'un certain travail^ ils 
peuvent se racheter, et le maitre ne peut ni les près- 
* surer, ni les tuer pour de vains motifs. 

Les croyances desPahpuins sont presque nulles. Tous 
ont l'idée d'un être suprême, qui a fait les hommes et 
tous les animaux qui existent à la surface de 'la terre. 
Quelques-uns croient à une vie future , mais la plupart 
fï y ajoutent pas la moindre foi. Ils ont quelques su- 
perstitions auxquelles ils sont fort attaichés. Ainsi il 
existe parmi eux une certaine classe d'hommes , appe- 
lés féticheurs, auxquels ils ont recours pendant leurs 
mala4ies, et qui auraient le privilège de jeter des sorts» 
et celui non moins singulier de voler dans les air» 
comme les oiseaux. Rien ne pourrait les dissuader de 
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la croyance de ce dernier fait. Néanmoins cette pro- 
fession ne laisse pas d^étrc sans beaucoup de dangers : 
il suffit de la haine d'un homme puissant du 'village 
pour faire mourir le féticheur sous Faccusation d*ein* 

poisonneur ou de jeteur de m:aivais sort. Ceci arrive 
plus particulièrement chez les Bakalais» 

LesPahottins se livrent à Tanthropophagie, et je suis 
payé pour le dire, car j'ai été témoin d'un fait de ce 
genre; mais ils ne la pratiquent que dans des circon- 
stances fort limitées y et quelques hommes, qui du 
reste sont fort mal vus par leurs compagnons, s'en 
rendent seuls coupables. D'abord ils ne se mangent 
jamais entre gens d'un même YiHage, S41 y a un cou- 
pable digne de la peine de mort, ce qui pcut-tHrcn'a 
jamais lieu, on le tue et on l'enterre. On ne mange que 
les prisonniers faits en guerre , les ennemis tués en 
guérit:, les individus d'un village ennemi à mort, et 
qui par hasard sont capturés, enûn les Bakalais ou 
Boulons que leurs compatriotes livrent pour être man- 
gés. L( s vieillards, et encore pas tous, mangent seuls 
de la chair humaine; les enfants mâles, les adultes» 
bien qu'ils assistent au festin, n'y touchent pas. Les 
femmes ont horreur de ces repas et en fuient la pré- 
sence; elles se refusent à tout rapport sexuel, pen- 
dant. au moins deux mois, avec tous ceux qui y ont 
participé. L'individu, qui doit être mangé, est d*abord 
lavé soigneusement, pour que la viande soit propre, 
disent-ils ; on le conduit ensuite en dehors du village 
où on le tue soit en lui tranchant la tête avec un mau- 
vais couteau, soit en lui donnant de grands coups de 
poignard dans la poitrine. Il n'y a jamais de supplices* 
Il est découpé sur-le-champ, et chacun se partagé ses 
débris. Cette viande est fumée, passée dans des fils et 
conservée plus ou moins longtemps suivant les besoins* 
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S'il est permis d'employer ici ces mots, les Pahoaii^ 
ont une agricultare» une industrie, un commerce, dont 
nous allons dire quelques mots. 

Les femmes, car les hommes touchent rarement à la 
terre, font des plantations où elles cultivent du ma- 
nioc, la canne à sucre, des bananes^ des patates douces 
^ui servent a ralimentation. Ils ont aussi l'ananaSf la 
papaye, Tayocat, qui sont d'excellents fruits. Leurs 
animaux domestiques consistent en poules, moutons, 
quUls vendent pour la plupart aux traitants. Ils se 
servent d* une espèce de chiens qui, parleur tournure» 
ressemblent assez aux chacals. Ce sont des animaux 
qu'on ne peut comparer à nos chiens de France. Ils se 
font remar(|uer par la subtilité de leur odorat, qui les 
rend excellents pour la chasse, par leur grande vora^ 
cité qui les pousse jusqu'à aller déterrer des cadavres, 
et par le peu d'attachement dont ils paraissent suscep- 
tibles. 

Les Pahouins sont fort industrieux, surtout si on 
les compare à leurs voisins. Ils ont des cases irès-bien 
faites. Ëlles sont contiguës et alignées sur deux rangs 
séparés par imc. rue fort larj^e et très-propre. De dis- 
tance en distance se trouvent des corps de garde, dont 
le nombre est en rapport avec Timportance du village* 
lià fi*assembleut les guerriers qui veillent à la sùrt té 
du village ; c^est là que se font ies palabres où s'arran- 
gent les diiiérends. Dans chaque corps de garde se 
trouTent des bancs en bambous, des armes et du feu, 
ju'on a grand soin d'entretenir même par les plus 
grandes chaleurs. Les Pahouins forgent le fer, et avec 
des minerais très-grossiers ils parviennent à faire des 
lames de sabre et des fers de sagaye d'une forme 
délicate et d^une solidité parfaite. Ils savent aussi fa- 
çonner la terre, et ils ont des fours de poterie que j^ai 
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i\xi fonctionner. Avec les feuilles de Tananas ils lor- 
Aikt des ûlk qui leut^ éèrvéhi à tresser Aes IGileis trèè- 
solides, qu*ils utilisent pour la pêche et la chasse. 

Tout leiir commerce consiste en la vente de dents 
*d'%lé|ihakl; bois fôu^e, bois d'ébènè et caoutctiottc. 
Wi ifo II missent tout Iv, coinmcrc c du Gahon. Les Baka- 
lais et les Gahonnais, qui les exploitent ignoblement, 
l^ài-je dcjà dit, ne soiii que des ëntremettéùré. fis irê- 
çoivent en échange des f usils de traite, des pierres a 
tlisU, des étofies d'indienne, de grands vases en cuivre 
Appelés hep tunes, du tabac doîit ils sont grands amà- 
leurs, et divers objets de verroterie. Dans le choix de 
ces divers objets, ils se montrent plus positifs ^ue les 
Ëàkalaji!^, c^ûi eui seront toujours séduits par un objet 
ecVàlant, tanàis que lés Panouins n^bnvisageront que 
le côté utile et pratique. 

Les Pabouins sont rassemblés en villages, dont r,im- 
portance mesurée par le nombre des habitants, varie 
depuis lâO âmes jusqu a 3,000. Chaque village peat 
^Irè considéré comme une grande famille, ajânt une 
âulonomie parfaite, et dont tous les membres sont 
solidaires en tout les uns des autres. Plusieurs villages 
peuvent se fondre en un seul ; mais, bien que liés par 
i<Â mêmes inîtéréts et les mêmes alliances, il existera 
encore entre eux une démarcation, et ils pourront un 
Tour se séparer. Il se fait des alliances entre villages* 
Il sè produit àtissi Aes guerres et des guerres k mott 
qui durent penflrint dix ou vingt ans. Durant toute 
cette période, les prisonniers , qu on fait partout où 
on peut, sont înabgés impitoyablement. On m'a ain^i 
parlé de deux villages situés en face l'un de Fautre, 
toujours en observation, et où tous les mois il y avait 
âëux bu trois festins anthropophages. La guerre ne se 
fait pàs toujours dans ces conditions. Quelquefois lés 
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priKaaiefi «osi sîii^plemfflt mis aux fen» jiuqii'à fsc 
qtt'ane rançon vienne payer leur déliTrance. Mais si 

pendant le combat an homme vient à être tué, et qu'il n'y 
ait pas une réparation, la guerre devient une guerre 
à mort. Leurs combats^ qui se passent en pirogues ou à 

terre, et alors ils cherchent principalement à se tendre 
des embûches , l^i's combatf i dis*je, ne sont pas très* 
meiiytriera; fiouvesit et après s'être batt^HS foulon jour, 

ils n'ont tue pt rsonne, maiBÎis ont fait quelques prison- 
niers etbriiié ^uelc|[ues cases. Ces guerres reconnaissent 
principalement pour cause l'enlèvemeiit d'une ou de 
plusieurs Icnimcs, qui n'ont pas été juiyécs. Elles se 
terminent souvent grâce à des intermédiaires oi&cieux 
qui arrangent les affaires. Leurs armes consistent en 
fusils de traite, poignards, sagayes, arcs et flèches 
iëbpoisonnées. Ils se servent peu de ces dernières. 

Gfaâqtie village a un chef, qui a été élu à la ihbrt de 
iiôti prédécesseur. C'est toujours le plus riche et ce- 
lui qui est reconnu pour être le meilleur homme idu 
Uïa^é: Soïk autorité leit tirès-liikiitéé ét on he sAUMt 
iûieuxlà comparer qu'à celle de nos maires. Il se borne 
l'jirrànger les dlRêrends, à aplanir les dilhcultéà, à di* 
tl)^éjr ils ^expéditions, à choisir lès ëmplàcéiiientk, islë. 
Tl iest enlôuré dé sous-chefs, qui représentent exâtte- 
îiiént nos conseillers municipaux. £n somme, chaque 
IPàhoùin jouit âè la liberté la plus étendue, poîirVu 
qu'il respecte les coutumes éiahlies dans le village. Du 
reste, ces coutumes peu nombreuses sont invétérées 
(iahs leur ésprii ; elles sont traditionnelles, on né les 
viole jamais. D'ailleurs, comme elles garantissent les 
Intérêts de chacun, tous sont intéressés à les conserver. 

G. ROULLST, 
Chirurgtob dè la miilM'IinipIMsIé. 
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L^ÉGLISE ET L'ÉTAT 

EN RUSSIE 

AU POINT DE VUE 
DE Lk GÉOGRAPHIE STATISTIQUE £T POLITIQUE 

DB CE PAYS. 

SuTi. — Voir nom oahier piéoédem, p. 139. 



VIIL 

L'Empire russe, à part des deux États dont nous 

\enoris de tracer l'esquisse slaLisLique , empruntée 
.aux reclierches infatigables de M. Schuitzier, se sub- 
divise naturellement en contrées peuplées originaire- 
ment par la nation russe, ou occupées d'ancienne date 
parles colonies de ce même peuple; en provinces^ dont 
l'adjonction fut, à des époques diverses, le fruit des 
couquctcs exécutées par les tsars ; enfin, en possessions 
placées à des distances considérables de hi Russie. pri- 
mitive, et soumises par la nature même de leurs con- 
stitutions sociales à des formes diverses de rcsfinite 
exceptionnel. Dans les provinces, de même q^ue dans 
les possessions^ une distinction fondamentale est à in* 
Irocluire entre les pays où la colonisation russe forme 
le fond et la portion capitale de la population, tels 
que les gouvernements de la nouvelle Russie , en 
Europe, les districts de Tobolsk, de Blagovestschensk, 
et d'autres en Sibérie, et les pajs où la grande masse 
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des anciennes populations est demeurée en posses-^ 
sion de l'ensemble du terrain, comme sont en Europe 
les gcmvemements d'£sthonie« Livonie» Courlande, 
Kèvno, Girodno, et la portion septentrionale de celai 
de Vilua ; comn e, avant Témigralion dont la san- 
glante campagne de 185ô a été suivie» était le gou- 
vernement de Tauride ; comme enfin sont les portions 
principales du gouvernement général du Caucase, et 

plusieurs vastes arrondissements de la Sibérie, tant 

orientale que méridionale. 

Dans Tensemble des populations sur qui s'exerce 
l'autorité suprême des tsars , les Russes^ dans les deux 
grandes branches (1) et les cinq rameaux princi- 
paux de leur nation, forment à peu près les quatre 
cinquièmes du total : soixante millions d'àmes sur 
soixante-quinze. C'est uniquement par leur constitu- 
tion administrative, (c'était aussi, avant le règne d'A^" 
lèxandre II, par leur organisation sociale), que les 
ftoaks se distinguent des autres russes; ethnogra-^ 
pkiquement, leurs diilérentes « armées », sont des por- 
tions intégrantes de la nation des Grands Russes^ oit' 
de celle des Petits Russiens. A cette dernière, sè ratta» 
client les Cosaques de la mer Noire ; ceux du Don, et 
en général les milices cantonnées à Test de ce fleuve» 
procèdent dé la Grande Russie, et font usage du dia- 
lecte de ce pays. 

L'abolition complète du servage a triinsformé en ci- 
toyens d'une même patrie les habitants du même sol, 

|1) Ln deux ^Ddes branches sont les Grands Russes, ou Feliko^ 
Jlofsi^, et les Petits Russiens, ou âîalo^Aoêêiy. Cbex les premiefs on 
distingue le rameau boréal des IVwogoroâiênM^ dans lequel le mélango 
dn sang, finnois est reconnaissable. Chei les seconds» 11 fant mettre à part 
les Biélo-Roi$iy, Indigènes de la Russie Blanche, et. les Etmsnimkê» 
eu HviMnef, qui vivent â l'ouest du noiéper. 
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ooliti de la Russie d'Europe et ()*Asie. Çfi\ ^ç^^ q^f, 
saiis efiacer l^s distinctions de clas^f^» ^t tp^t ^ 

IfdMeni subsister 4w l'orc^fusatiofi ffpçiail^ 4'f)Mf| 

gnmdea diSérepces pour que la iepcése|itati€M| plii^ 
sieurs or4r^$ couço^re à Tadmini^tratiog f 
acte» sans précédent par |op ampleur etsf pçfft^» 
accompli avec une ré^larité ps^çiQqii^. Qn qu'j| 
n'a été suivi d'aucupe émeutfi, qii'^l pf^s pp^té 
fou^te 4c S4|ig, et flujî )p traT^il Rajionaj, ^mJ)^iTpfj8S| 
d*abord, plutôt que suspendu par |'iiitrpduçtio|[i aes 
nouvelles méthodes, s'est presque aussitôt re|eyé fcjrt 
a¥i«4^UA 4c çe qu'il é^it précédemment. Sur le sfL^<^\ 
de c^t^ç éiuapclpation» qui, dans un avenir assez rap- 
proché, doit accroître sensiblement les ressources de 




cJl^pitres que M. Scjimt2|^r cpnsacre à cet pbjet^ 

^'9H?T#S^ ^P^Hl {)arqn Auguste de Haxthausen^lj^ 
% JjOl cppstitutipq ruriile de la Rqssie, son développer 

(il 




'éco|^P{a[iië publique 
Tétfit des classes rurales dans la Russie d'Europe, 
et 4^9 Transcaucasie , pendant les régnes d^A- 
lexandre I** et de Nicolas. Le successeur de ce dernier 
a su, par sa calme persévérance <n son courageux de- 
voi^^m^n^ au^ devoir^ l|^s ^)ius diihciles à remplir^ exé^ 
cuter ce que trois de ses plus illustres prédécesseurs» 
Pierre T', Catherine II, Alexandre I*', auraient dû ne 
5>mettre pour accomplir, mais ^u'un décourage- 

* 

(1) Die Lcndliche Verfastmig RusiUndi. Leipzig, firocUiauSy tSM. 
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ment, d'ailleurs iori coQcevablç, les Hv^iÇ j^pip^c^iéfk^^ 
les deux premiers, d'essayer , \e tri^isiè^^, djg ^ 
m une échelle 8^i^saIlte. Eu effets i\ serait injuste 
d'jjublier qije c'est d'Alexap^re I*' <ju'^ujj}qi| ^'aiir^lj- 
clnsf ement des §erfs dans les (^oi^yeriiqi^^Ui flit§ 9I- 
le^ands et suédois, Esthonie, Livpp;^, Courlande f\ 
Wj^borg, Tout restait à faire dans la ^r|i^de, 1^ ^fjjn 
table Aiiss^e. ^n 1860, 103^194 po^se^^^^T^ 4$ 
s'y partageaient la jp^ropriété 4^ i/ingt-deuix milUo^f 
de paysans attachés à la glèbç, ou assujettis ^a;: 
vail domestique, Les indemnités que l'État ^^fi^f 
aux anciens propriétaires, uniquement en cpoipe^Sfl- 
tio^i des terres dont ils ont abandof^f^é |a jQ|ij^ss^n<^ 
âi^x pouyeaux affranchis, ne réparent poipt pqfièrf-; 
ment à Tégard des premiers, le tort pécuniaire qup 
les arrangements de 1861 rendaient a pei^ pr^^ inévj* 
taille : c'est le coté affligeant fl'ifne opéjrafioji «ji^e |')iu* 
manité et la saine doctrine économique ne sauraiept 
trop hautement bénir. Il ne iau^t j)^as d'^jjleijrs s'jQ|^j|- 
^érer l'étendue du mal auquel nous faisons ||llif8if)||; 
sur la plupart des domaines, il suffira pour le répai^^f 
dHntrodu|re de meilleures métho4t:^ de <^i|Uur^, j^t jjig 
système plus* régulier de gestion *, i^s i^^QT^^î^^l^ftf f91}^ 
ce rapport et sous beaucoup d^autres, serviront. 
stimulant à l'industrie privée, et développeront l'^îfj? 
semble de la production nationale. La charge acces- 
soire ^ue le règlement des ipdemnités imppçe s^\x trésor 
public, et que celui-ci a m<i intenant tant de peine à 
supporter, deviendra bientôt comparativement lé^^ère ; 
les fruits du travail libre augmentent chaque ani^jie 
le revenu de la nation, et celui de l'État doit suivie 
une progression égale. 
Un économiste ingénieux et d'une activité infati- 
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gable, le baron Alexandre de Meyendorf, divise le sol 
de la Russie d'Ëurope (1) en quatre grandes régions : 
celle du nord, où prédominent les forêts : elle a de sur- 
lace 38,500 milles carrés (2), et comptait (3) treize mil* 
lions d'habitants; celle du centre industriel et en même 
temps agricole, 20,000 milles carrés, et dix-neuf mil- 
lions d'habitants -, celle du centre, purement agricole 
(c'est la section des terres n<rire$) et d'une fertilité excep* 
tionnellé, au midi de Moscou : 10,500 milles carrés, 
et dix-sept millions d'habitants^ enfin, la région du 
sud, pastorale et agricole, celle des steppes et du lit* 
toral des deux mers (4), 15,000 milles carrés et cioq 
millions d^babitanls. La population des villes, iac^uelle, 
à Tépoque où M. de Meyendorf établissait son calcul, 
dépassait cinq millions d'âmes, n'est pas comptée dans 
les chiffres précédents. 

Pour ce qui concerne la Kussie d'Asie, un calcul, né- 
cessairement approximatif, estime à quatre cent cin- 
quaule iiiillions dedéciatines (5) l'étendue des terresqui 
pourraient avec profil être mises en culture: c'est une 
surface à peuprès égale à celle du la Russie d'Ëurope. 
L( s huit cent quatre- \ini;Ls millions de déciatines 
qui demeurent en dehors de cette estimation, ne peu- 
vent être utilisées que comme terres de pâturages et 
forêts. 

(1} Ni le royaume de Pologne, ni la grande principauté de Fialande m 
sont compris dans ce tableau. 

(2) Deutsche mrilpn. 

(3) Toujours en nombres ronds. 

(4) La mer Noire proprement dite et la mer d'Alof. 

(5) La déciatioe est de 1,093 Ueclares. 
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IX. 

Avant l'acte d'émancip.uion, on comptait environ 
dix-sept millions de personnes établies sur les terres 
appartenant à la couronne ou au trésor, c^st à-dire 
aux domaines de TEtat^ les apaua^t^s, c'est-a -dire les 
biens qui iorment le patrimoine de la maison souve- 
raine, faisaient subsister 1,630,000 personnes des 

deux sexes, dont seul(;ni(^rit un vinc^tièmc se composait 
d'iiommes libres. Les propriétés des particuliers ne dé- 
passaient pas dans leur ensemble un total de 262 mil- 
lions 600,000 déciatines. C'est entre 127,000 proprié- 
taireSt de toutes catégories (l'une de celles-ci compre- 
naitles possesseurs déterres sans paysans affectés à leur 
culture), que cette masse de biens se partageait, natu- 
rellement dans des proportions très-inégales. Dans 
les trois gouvernements qu'on désigne d'ordinaire 
comme allemands, ceux de la «mer Baltique (1), on 
comptait 430 terres appartenant à la couronne^ et 
1,837 qui étaient la propriété de la noblesse ; 264 for- 
maient la dotation des églises. La propriété privée 
était la plus divisée dans les gouvernements ducentre 
et du nord-ouest; dans Test et le sud, les domaines 
avaient en général plus d'étendue. Les termes ex- 
tiémes du nombre des propriétés distinctes dans un 
gouvernement se trouvent entre celui de Pskof , 
12,360, et celui de Penza, 810 seulement. Ces don- 
nées ont nécessairement cessé d'être exactes depuis 
l'introduction du nouveau régime ; elles servent néan- 
moins à concevoir encore pour le moment présent, 
une idée approximativement juste d'un ordre de cboses 

(I) Estbonie, Livonit et Couriande. 

Aim um. Ton ni. 11 
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qui ne peut se modifier qu ayec une certaine lenteur. 
La constitution de l*éta| |>oUtique, en Russie, a été 

monarchique dès le principe , et aristocra tique de 
tout temps. C'est la condition politique qui çonvieat 
aux nations slaves, et qui s'est perpétuée dans toutes, 
aussi longtemps , du moins, c^ue la conquête étran* 
gère n'y a pas brisé les institutions naturelles, enfai- 
sant disparaître les classes supérieures, aipsi quilest 
arrive dans rempire (|e la grande Moravie, par l'effet 
de la conquête magyare (de l'an 9p<^ à Tan 9^0)|<j( 
âàns' la Serbie, par suite cle l'épouvantable tyrannie 
des Ottomans, depuis la journée de Kossovo-Polié 
(1386), ^'uscju'à 1 issue 4^ la guerre 4ç U|)ératioû 
(180g à 1812)1 En Kùssie\ les Mongols ne furent ja- 
mais que suzerains ; leur politique consistait surtout 
dans Texa^ération des pouvoirs coniérés ou confirmés 
par leurs khans aux princes vassaux, parce quils 
ifroyaient de* la sorte, en simplifiant leur adminis- 
tration, rendre plus facile la rentrée des tributs im- 
poses par eux aux peuples sub^u^ue$. Mais de sa 
nature, aucun des pouvoirs politiques subsistant dans 
les slaves russes, n* est absolu; le arand prince sou- 
vemait conformément au droit écrit ou traditionnel 
(Rousskaya-Pravda) , et avec le conseil des Boyars, 
magistrats pi u|;ôt<:|ue guerriers, designés par le princct 
mais choisis nécessairement parmi les vassaux qui 
réunissaient des ( ouditions positives de naissance et 
de fortune patrimoniale. La méfne rè^le subsistait 
dans tes rangs inférieurs de l'organisation sociale, etle 
seigneur d une terre ne la régissait iju'avec le concours 
des anciens de i'arlelh^ c'est-à-dire de la communauté 
rurale. Le nom d'autoerèie^ par lequel, dans la langue 
des chaiiceilciieâg on Uatluil le titre uiliciel de satnO' 
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(|iie les tsars d« Russie portent 4epi|is )e règne 
4eIoan^y signifie (cce|ui qui, par lui-t^^me, di» 
rice »; on entend, les afiaires de l'Etat. Ce titre nedif- 
fère en rien d'essentiel, quant au sens, du latin t$9 
(de regere, conèmre); il a sur les titres de Basileus et 
de t5ar, usités en orient, chez les Grecs et les Slaves, 
1 avantage d* une étjmologie cer^ainee^d'un sens plau- 
sible; après tout, la signification véritable du grec 
Autokrator n*en diflère pas sensiblement. Le souve- 
r^in , en Russie, soit qu'il se contentât de la quaiiii- 
cation de IVèliki Kniaz (Grand Prince) ou qu*il prit 
celle de tsar^ n'a jamais gouverné sans Tadjonction 
d'un conseil politique, formant d'abord une corpora- 
tion puissante et ppsqtie fermée j^le collège des Boyarsj 
et plus tard une assemblée délibérante, partagée eo 
plusieurs comités permanents (le sénat dingeant, ins- 
titué par Pierre le Gran4)« Ce granç^ 9^FP?> ^^^^ 
ganisation, fondée en 1711 > modifiée en 1718, agran- 
die en 1763, iortitiée en ^802, a reçu, l'an 186|, la 
forme dans laquelle il fonctionne auiourd'bui, èsttoul 
a la loi$ la haute cour de cassation et l'ort^^ané de la 
conservation de| lois de Tempire. Trois d^i^aiçte' 
ments dont il se con^pose siègent à Moscou ; deux au- 
très, aTant le mouvement insurrectionnel de 1863. 
avaient leur résidence a Varsovie* Le conseil d'£iat se 
trouve plus directement et plus complètement dans la 
main du monarque ; toutefois, les règles établies pour 
Texpédition des aiiaires, c'arantissenl celles-ci contre 
l'efiet de résolutions soudaines et capricieuses qui. en 
matière de législation et de procédure judiciaire, pour^ 
raient être prises par la cour. Les iissemblees provin- 
ciales forment au pouvoir administratif du souverain 
un contre-*poius aussi réel, et dans la pratique lournu- 
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lière, d'une application bien plus étendue. L*6uTrage 
de M. Schnitzier donne sur la composition de ces as- 
semblées des renseignements puisés aux sources les 
plus dif»nes de foi. Comme, au moment où ce publi- 
ciste composait le livre docte et solide que nous avons 
sous les yeux, le système du gouvernement intérieur, 
en Russie, subissait (et il la subit maintenant encore) 
une complète réorganisation, et cela par une suite 
heureuse autant que nécessaire de Tafirancbissement 
des serfs, lequel double le nombre des citoyens de l'E- 
tat, les données consignées dans le troisième volume 
de ï Empire des Tsars se rapportent» sur quelques 
points, à un ordre de choses déjà passé, et sur d'autres 
points, présentent seLiieiuenl des dispositions transi- 
toires. On ne sait pas encore de quelle manière sera 
définitivement résolue la question capitale de la re- 
présentation séparée des ordres dont la distinction est 
maintenue dans TËtat. Il est cependant établi que les 
privilèges de la noblesse demeurent fort restreints ; 
que la jouissance de rangs honorifiques sera désormais 
la conséquence principale de la possession ou de la 
collation des titres nobiliaires ; que la qualité de jmto- 
priètaire^ accessible à tous , dominera désormais dans 
raltribution des droits politiques; et que les intérêts 
de toutes les professions trouveront leurs organes lé- 
gaux dans les branches différentes de la représen* 
talion nationale. Il faudrait fermer les yeux à ïé^ 
vidence pour ne pas reconnaître que la marche des 
faits, conforme à oelle des idées, conduit la Russie yers* 
une somme de plus en plus considérable de libertés po- 
litiques. En même temps, il n'est pas douteux que le 
£^énie de la nation, et les obligations impérieuses qui 
incombent au pouvoir central vis-à-vis de rintérieur 



Digitized by Google 



èMVàm DES TOTAGES. 



165 



et Tis-à-Tis des relations extérieures, dans im empire 
quif avant la fin da siècle actuel, aura cent millions 
d*habitants, maintiennent la nécessité d*attributions 
très-Yastes dans la main du monarque et de méthodes 
très-expéditives à la disposition des agents de son 
pouToin 

X. 

Le chapitre ITI de l'ouvrafi^e que nous examinons ren- 
ferme un traité complet sur la k Société religieuse de 
Russie.» L'auteur s^ocupe d'abord de TÉglise que nous 
appelons Gréco-Russe; c'est, dans l'acception exacte 
de ces termes, T Église de la nation, celle de L'État; 
dominante, il y a peu de temps encore, elle continue 
à mettre un poids très-considérable ihins la balance 
politique, parce qu'elle dirige, et reuterme en grande 
partie l'existence spirituelle du peuple russe. Les der- 
niers recensements lui donnent cinquanie-cinq mil- 
lions d adherenls, chiiire inférieur plutôt que supé- 
rieur à la réalité présente ; tout Fensemble des confes* 
sions dissidentes n'est que de dix-neuf millions d'âmes; 
et si Ton compte seulement Tempire proprement dit, 
sans le royaume de Pologne et la Finlande, la force nu-* 
mérique des sujets du tsar qui n'appartiennent pas à 
l'Église oiEcielle se trouve réduite à treize millions 
et demi. Cette énorme supériorité numérique ne donne 
assurément au culte de TEtat aucun titre pour res- 
treindre la liberté religieuse des autres sociétés de 
rempire ^ mais on voit combien il est indispensable au 
* gouvernement d'un pays dans lequel Topinion pu- 
blique fait de plus en plus sentir sa dictature, de mettre 
au premier rang dans l'œuvre de la législation in- 
térieure, et dans la conduite des négociations avec les 



Digitized by Google 



166 ASlfALES DES VOYAGES. 

étrangers, les intérêts véritaljles, c'est-à-dire léjgitimes, 
de l'Église dont nous essayerons d'esquissèr l^ori^inè, 
les <ieveloppement8, le caractèrè moral, et là conàitiôn 
actuelle. 

t)eux qualités qui semblëraieiit, à un examen super- 
ficiel, devoir s'exclure réciproquement, ont, depuiis 

l'introduclion du christianisme en Russie, caracLérisé 
l'Eglise de ce pays : Tune est sa pariaite et profonde 
nâtiodallté; Tailtrë fesi èofi àdhésioâ iiiébi*anlable k la 

^ ê ^ 

communion de sa mère spirituelle, TÉgHse (lé Con- 
stantinopie. Pour <|ui connaît Tésprit spécial des so- 
ciétés réligieùsës de rOrient, qui îait jusqu'ëû peuf 
allëf l'atitoîioinie dés înénibl'es auprès dé ta cbnsi^ 
tance du corps, cette coîitradictioD apparente est fa- 
cile à résoudre. Ce ne {uij toutefois, qu'l partir dit 
niitîeu du xii* siècle que le {>airiat'chè dé Cdiistahti- 
nople consentit à laisseir tomber en désuétude l'usa^ 
observé jusqu'alors d'éiivbyêr tin 'ecclësiàktiqiie grée 
prendre, i chaque vacance , possession dd sié^e mé- 
Iropolitain, alors iinique, de la grande principauté. 
Et depuis que les prélats de Tordre le plus élevé fu- 
rent, en Russie; de inèmé quh lès iimplés prétrés, dés " 
« enfant du pays», le dévouemenl dlial au trônepatiriar- 
cbai de Bjrzàncë iié s'affaiblit poiiat dans Tesprit des 
pèupléï. Lé prélat i|ùi « énlré toûi Ceux à6^t l'Hi^idré 
de Russie conserve lé souvenir, a possède au degré le 
plus éminent les qualités, bonnes et mauvaises, dé son 
originé et dé sà Vocàtioti » Nikdn, Uéciârâit ^aé ioli 
corps était irusse ét son âme grécqué, 

t)eterminer uiae adhésion si exclusivement pàssiôd- 
née a "un des centres religieux du cnristianisme n a- 
vait certainement pas été dans les intentions des a|)ô- 
ti*es dé la nation élàve, byrille ei Methoilius. Éiên que 
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^èbé dé âislitïàiice, cés deut lièmm^sî àùni les lii- 
miitén jjliiè ehcôiré que 1^ zèle turent un prô^îgé au 

temps où ils vivaient ( Je premier mourut en 868, et le 
sè^nd à là fin du ti^ siècle) auraient voulu faire des 

tés, iiri iiên amical entre les deux 
Églises dont rincurable dissension assombrissait leurs 
jirévisiûiîs { inais ili hè réussirénf que très-iiiiptirt*ai- 
mèài aàUi PejcëctlUoh lebrs plàils; BièiièôC apré4 
la mort tlë Méthodius , le royaume de la grande M6- 
râvié, doMt lës apôtres du nord kvaleiit fait le hèrcéau 
dtt chrlbti^iiismë chez les Blàvës^ tomba sôiis lë poids 
dij l'ikivasiuu magyare; et depuis ce moment, l'ac- 
tîôid Hëi ëcblès ttéologiques, s^exercant en sens op- 
|iôs^l, ll^éc la TÎélêi&cé opiiaîAtre qiii ,1a càracUri- 
sâit^UinbyëM â^èi finît par assigner d'une manière 
aBâbliiié les Slavés dé l'ouest a la comrnunion romaine, 
cetii dë l'èiii à cëllë Cbnstantinoplè. Au surplus, 
alors ijue là n^ilbti SJ!s Russes reçut le Laptéme, sur 
i'ordté dti grand prince Vladimir, et par le ministère 
de infliibànàirës jgj'ëcs, là irUpturé ènirë les deux 
grandes jirimaUês dii monde ctifétien ii'ctait pas en- 
cdrè consomméel Cet événement douloureux, maisiné- 
Vitâblé, ilë fdt proclahîë ciii'eti lO^ài or quand Vladi- 
nllr ùêài\\ aux âpùlres» était, quarante ans avant cette 
dâtëi descendu dans la tombe, il ne restait plus un seul 
pôlytbëi&tè avoué dans leà trilius slaves dé l'empiré 
ruséé; la conversion des Finnois des irégions se[)ten- 
tril>ndle et centrale s'etlectua rapidement dans le cou- 
rut du siècle sdivaiit. Lorsqùè l^Ëglise de (jonstanti- 
nb|)le éut irompii toute communicaHori avec cèllë dé 
ftome, rÉfitlise rîisse suivit sa mère spirituelle, sans 
fairë ni alors ni pendàxitbieii dés généra tibîis ensuite, 
de déclaration spéciale à cet effet, tl y à ttlut llëfl 0e 
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croire que cet esprit religieux qui , selon rexpression ' 
de robserrateur le mieux informé sur la vie intellec- 
tuelleet matérielledes Russes , « pénètre Thomme entier, 
t devient pour lui Tair vital et enferme son existence 
c entière,» n'a pleinement acquis la conscience de soi- 
même que lorsque le corps politique fut tombé sous 
le joug des Mons^ols. Alors, en e(ïet, ce qui sauva la 
nationalité russe ce fut sa religion, et cette religion 
ne maintint son empire que par rorganisatîon solide 
de sa lîicrarchie; les conquérants le reconnurent si 
bien que les conventions auxquelles ils condescendirent 
a^ec leurs sujets furent uniquement déposées entre les 
mains des évêques , bien que leur exéculioa niatérielle 
dut incomber au Grand Prince et à ses vassaux, Si la 
nation russe n'était pas demeurée chrétienne, elle n'au- 
rait pas tardé à s'assimiler aux populations turques, 
et le nord-est de l'Europe serait aujourd hui le bou- 
levard d'un iâamisme grossier, A mesure que l'afiran* 
cbissement politique faisait des progrès, grâce au ré* 
Teii de l'esprit militaire chez ce peuple opprimé et à 
la concentration du pouvoir monarchique dans les 
contrées échappées à la conquête lithuanienne, le peu- 
ple, émancipé par degré, s'attachait avec une ardeur 
mêlée de reconnaissance à la foi religieuse qui l'avait 
préservé de tomber dans la barbarie, et qui lui pro- 
mettait un meilleur avenir. La première victoire qui 
fut remportée sur les Tatares, celle que Dimitrii loan- 
novitch gagna dans la vallée du Don (1), en 1368 , fut 
attribuée à un nu racle de la foi. Le caractère de na- 
tionalité triomphante que l'issue des guerres pour l'in- 
dépendance conférait à l'Église nationale, était dans 
Tàme des Uiij^ueâ plus vivant encore que dans Tesprit 

(i) BmAlis ds Koidikof . 
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des théologiens. Une épreuve presque aussi redou- 
table que l'avait été la victoire des Mongols, peuple 
désormais divisé, et en pleine décadence, était encore 
réservée à l'Eglise de Russie : par une rupture inté- 
rieure, l'unité de sa comno^union fut détruite auxv* siè- 
cle; le grand-duc de Lithuanie , Vitoft, institua, pour 
la Russie occidentale dont il était maître, une Métro* 
^Qiit indépendante de celle de Moscou. Ce fut eu 1415 
que cette création d'un prince polythéiste s'empara du 
sié^e de Kief ; mais FaiTaiblissement qui résulta de 
cette scission pour l'Église nationale de Russie' ne 
se fit reconnaître que dans la sphère politique. Au 
point de vue purement ecclésiastique, les métropoli-» 
tains de Kief demeurèrent grecs, et dès qu'ils en 
trouvèrent la possibilité, redevinrent avec empresse* 
ment fils spirituels de l'Église byzantine. En 1437, le 
trône métropolitain de Moscou fut occupé par un pré- 
lat grec de naissance, Isidore, à qui les instances du 
patriarche de Gonstailtinople avaient fait donner la 
préférence sur les Russes aspirant à cette dignité. 
Quand s'ouvrit à Ferrare le concile ( transféré depuis 
à Florence) réuni afin de travailler à la réunion des 
deux Eglises d'Occident et d Orient, Isidore se rendit 
à cette assemblée, malgré la répugnance exprimée par 
le grand prince, Wassili III* Isidore fut un des instru- 
ments les plus actifs et les plus utiles de ce grand acte 
dont les conséquences devaient être si éphémères* II 
rentra sur les terres russes, en 1441 , avec la dignité 
nouvelle de cardinal et le caractèr» de légat du Saint- 
Siège, fit, en passant par Rief , reconnaître son auto* 
rité dans cette antique capitale de la Russie, et reprit 
à Moscou |)ossession de ses fonctions metropoiuames. 
Mais quand li donna dans TégUse cathédrale lecture 
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coÉitre oeite iiînoTâtiba i les évéques rnsses, excep* 

tlon, se joiîrnîfélitS te désaveu ; Isidore fut àiislîtBf dé- 
posé et alla ûmr sts jours eh Italie. L'Égiise de Mos- 
tôUf Béni uii prélat iDdigèoé» lonas, deyint le itouveaii 
Sbéf ', rëiablH hei relations catiôniqaes a^ec Cônstatiti- 
nople lorsque i empereur et le putriarche de la niiod- 
telle Rome n eurent» à leur tour» rènoncë à Tanilill. 
Céttë réftolifUM fut prise eii 144S ; et cinq ^nê plul 
tardy la catastrophe que la cour byzantine avait cru 
pdUTOir diitoûrnei' par sa sdumissioii âûz tolbntés ré- 
Il^edses dé roccideht latin, s'accomplissdH niSlgèl 1^ 
efiorts généreux des milices hongroises et polonaises i lés 
TUrcs ottomans sè rendirent maîtres de Cènstantinô^lë. 

Lës èonséqubn<ièi iiiimïdlaifcâ dé cet ëvëntiôiëât M- 
faste pour la chr étienté ne furent paS en Russie aussl 
considérables c^u'bh aiirait pti le (irésumér. L'Église 
iîàtiodàié saivdit p^^lr sà propre èxpëriëncë qiîè TôHhb* 
àoxit religieiise i)eut se maintenir dans un Éîat privé 
de son indépendance, et que la consciëncepeutdémëurëi' 
librè aaiis àà 6brps fiàièrvi. Lbrsqd'db &ppHi i MbU 

cou que, dans la personne de Genn;i(lios, le conqué- 
rant musulman avait donné à TÉglise grecque uii . 
ftoUTéau cEéf, âbht là 6ondition ^ié-à-^ib dé sifti blei^i 
là même que celle dé ses prédécesseiirsi îi 
fut résolu qu'on rétablirait avec Constailtiiiople les 
Irelaiibiié dë dépéndaiicé filiale. Suivant lès réglés bli^ 
lèir^iès Jas^d6s4i ( iiih un §èiitimeiît, d^aBdrd btl^ 
cûr, bientôt puissant et mieux défini, s'empara dei'àmi 
dés peupleà : c'est que désormais dans Foriëiit t d^- 
tfiôdoxe », lè pi*eitlie^ rdie àppariènàil au SédI peuple 
qui fût en pleine possession de lui-méiné, et ijui ibiri 
dè subir là douiiiiitibii ^litique déÀ mu^UkàiÉÀ, àpt^ 
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aToir bnse leur joug, s apprêtait a leur imposer le 
siejQ. 

XI. 

L'mstitution dupafriarchal dç, Rassie est séparée de 
la transformation politique de GoAstantînople par 
intervalle de. cent ^rente-cinq ans^ et i^e s'y, rattache 
daucunq façon. Cette grande yinoyation fut faite 
dans 1^ temps singulièremeiit calaipiteun et menaçait 
pour TEglise nationale 4^ {Russie. La Lithuaiiie et la 
Pologiie s'étajieiiti Tunipa perpétiielliB de lp69^ 
définitivement assemblées e|i une .seule domination. 
Autant la politique héréditaire d^ princes liihua- 
vipn»f en ifiatière d'institutions religieusest avait épi 
tolérante, et même quelquefois incliné^ à donner la 
préférence aux intérêts orients^ux^ autant la tactique du 
fouvernement polonais^ ^us ^s derniers Jagellonides^ 
et bien plus encore sous les Wasa, qui succédaien t à 
1 ancienne dj^nasti^, fut hostile à, tout ce qui subsistait 
en dehprs de TE^glise romaine* L'oppression dej» com- 
munautés orientales, commencée d^s l^s palatinats 
(^ui av^ijent été^ ^ransiérés du grand -duché à la cqu- 
i|>nne(l)^ ,ne tarda pas à s'étendre aux provinces des 
ftussies blanche et noire, dans la mesure où la no* 
blesse UtbuaniepnCy abandQDiiant sScs usage» {^^opres 
et sa jangu^^ s^assimilait de piuf en pluf à l'ord^Q 
équestre polonais soumis au siège de Aome. L'ur^tofi d^ 
i^lises orientales^ lesquelles comptaient dix éyéchés 
les domaines de la républiquei i)e fut, il es^ vrait 
#c^eUement prononcée qu'en 1594 ; mais depuis 
l'aténemeot de Sigismond ïli (lô86)t cette consom- 
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mation ne pouTait plus faire l'objet d'aucun doute. 

Dans l'empire de Russie, roxlinction de la maison ré- 
gnante était maniiestement voisine; et la perspective 
des crises sociales autant que politiques dont cet évé- 
nement devait devenir 1 occasion' jetait dans les es- 
prits les germes d'une fermentation violente. Dans 
cette complication de changements prévus au dedans 
si commencés au dehors, le mimstre tout-puissant qui 
gouvernait au nonidu tsar Féodor loannovitch^ attira, 
l'an 1588, à Moscou, le patriarche de Gonstantinoplct 
îérémias, avec lequel il convint de la création d'un 
cinquième siège patriarchai de TÊglise « orthodoxe, n 
lequel serait accordé au chef national de l'Eglise russe. 
Le 23 janvier 1589, Hiob, déjà métropolitain de Mos- 
cou, fut élevé à cette dignité. L'institution d'un pa- 
triarchat de Russie ne changeait absolument rien aux 
relations de cette église avec le trône palnarchalet 
l'église mère de Constantinople. Ce n'était, dans la 
sphère ecclésiastique, qu'une affaire dé simple admi- 
nistration; mais aux yeux des laïques, elle relevait la 
position ;de la hiérarchie, et augmentait presque sans 
mesure Tinfluence du haut clergé sur les affaires 
publiques ; le patriarche était, sans contestation d'au- 
cune part, reconnu pour la seconde personne de !'£• 
tat, et le premier conseiller de la couronne. Le titre 
de vlfidika, qui lui fut oiliciellemenl déféré, ne le cé- 
dait en majesté qu'à celui de goçùudar^ réservé au seul 
« tsar orthodoxe. » 

L'institution du patnarchat lut mise, avant la mort 
du premier titulaire, à une épreuye formidable quand 
le trône** national fut disputé à un usurpateur habile, 
par un aventurier iieureux, etquele prétendu Dimitrii 
loannovitch (le « faux Démétrius • ) eut en 1606, avec 
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l'aide des Polonais, établi au Kreml de Moscou le 
tiëge de sa royauté temporaire. Hiob fut déposé, et 
mourut bientôt après dans une prison. 

Ignace, que Démétrius lui doona pour successeur, 
fut aussitôt regardé comme un instrument de la réu- 
nion à r Eglise romaine. Que le prétendant se fût, en- 
iFers les Polo|àais, ses auxiliaires et son unique appui» 
engagé à placer TÉglise russe dans la dépendance du 
siège de Home, ce point éclairci par les recherches de 
la critique moderne , a cessé d^étre douteux. Mais 
Démétrius^ jusqu'à sa^* dernière heure» recula devant 
'Taveu de ses intenLions, sachant bien qu'il provoque- 
rait dans la nation ;un soulèvement irrépressible (1). 
Ignace disparut après la chute du prétendant, et le 
nouveau tsar» Wassili (2), mit à sa place Hermogène, 
archevêque de Kazan. Celui-ci périt en 1610, martyr 
de la cause de l'indépendance nationale. Les Polonais, 
mattres de Moscou, le firent mourir de faim dans un 
cachot de sa propre demeure, et le trône pair iarch al 
vaqua pendant une longue suite d'années. Cette di- 
gnité était si peu essentielle à la constitution yitale 
de rÉglise russe, que précisément pendant son éclipse 
temporaire» l'action de la hiérarchie sur le peuple de- 
vînt plus efficace que précédemment, et la révolution 
qui rétablit T indépendance du pays ne triompha dans 
la sphère politique qu'à Taide du sentiment religieux; 
la défense du monastère de Troitsa, dernier refuge 
de Tautonomie nationale, et l'élection d*un nouveau 

(1) Ghaitas n «Il at avunt CttkoUqM dès le Jour ds si mUontioa 
(IMO) Il régna flngt-eloq ans en faisant profession ostensllile de la reli- 
lien angUeane, et ne désa?ona que sur son Ut de mort l'Église dont 11 était 
le ckef iwUtIque» 

(9) De la naison des prtnees Glionisk|t 
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tsart à qui tous les chefs de l'insurrectif^n j>opa|airç 

s^accoirdèrent pour sacrifier leurs prétentions dîscoip- 
àantes, furent le résultat de. l'enthousiasme religieux 
qui enflammait et rapproclîait toiis les cœurs. Après 
là paix de Déoulino (1), le père du jeune tsar/ Flii- 
larète (2), précécietnuient archevêque de Rpstof, fut 
életé à la dignité patriarchale, qii'il possé^ durant 
quatorze années (^619 'à 'i03S). Conime il' était éâ 
même temps corégent de Tempire, sa position toute 
personnelle différà èompléteméht de^ceHe des autres 
titulaires de son siège; il laissa poiirtantà ses succès* 
seurs l'héritage dangereux d'honneurs excessifs, et 
d'un^ tendancH irrésistible à donner sur toutes le^ af- 
faires de rCtat un a^is exprimé en ' formuleé hnpé- 
neuses. 

Le nombre total des patriarches régulièreuient in- 
tronisés ne ^ut* que de<ftx9 dans un inlér^alle âe cent 

onze années. C'est vers le milieu de cette période, que 
se place le gouvernement deï<(ikon (dé ï 652 à 
Alexis, séconà tsar de la maison* dfe Romanof, bccd- 
pait le trône; èmperieur et patriarche s'unissaient, 
dans un vif désir d'agrandir la puissance politique et 
deVivifleîr' la croyance religieuse' dé la naâoiiV tous 
deux furent réformateurs, mais sans alteindre encore 
de grands résultats : car l'opposition qu'ils rencon- 
trèrent dès leura premiers pas, 'né pouvait pas en- 
èbi% Vaincue ; d'ailleurs its he tardèrent point à 
se mettre en désaccord. Nikon se [verdit par la rudesse 
et Tapparèiice d^àrbitrairct qu'il portait jùsqùes àtfis 
ses actions les plus salutaires: et le tsar rejeta sur le 



(1) Ou Divilina, scion la forme poIoQaise. 

(3) SoQ Qoui/ avant qu'ii n'eût pris le» ordres sacrés » éuil féofor N{* 



Digitized by Google 



▲ITNALES DES VOYAGES. 17$ 



patriarclie toute ^'impopularité de changements aux- 
quels lui-mcuie il avait convie son associé dans l'exer- 
cice du pouvoir dictatorial. K^kou |'ut déposé par sen- 
toice d'un concile tepti à Moscou, et auquel les chefs 
suprêmes de rÉsclise d'Orient assistèrent soit en per- 
sonnis (i), soit par leurs délégués* ji,{uoi^ue |opd^f 
sur des motifs trop légers pour que la copscience de 
l'historien puisse s*en dire satisfaite, cette décision 
a|da beaucoup à fixer la position véritable de |*^glis| 
russe dans le grand ensemble des église^ d'oriefit| |l 
montrer où réside en matière de foi, le tribunal su- 
prême auquel s' arl ressent je^ convic(ioi^f paUoj^a|eSf 
la dépositipn de Ijiikoi) çe rattache pair sa ^fl^t^ 1(l 
jormation dans la société religieuse russe des asçocia- 
tion^ de sectaires qui revendiquent |e titre de « viei^^j^ 

pellation de sçhisma tiques (raskolnikj), A Fopposé 4^ 
ce <|ui s'est vu à toutes les époques dai^s |'ocçjde^} 
les 8ectai|re8 orientaux quittent le sein i'^ilH 
établie, non p^rce que ce|le-ci refuse faif^î de§ CQfl- 
cessions demandées par Topinion, jnf^is p^fcg ^'sU^ 
croit nécespaire de changer quelcjue ç^pse || ^ej i^s^g^, 
en un mot, |e dissentiment, en orienf , est non-sep}|^- 
ment conservateur aveugle , mais fréque^i|ien| en^ 
côre riétrpgradç {^). Jo^cjiim, €fa\ siégea de l^i^ 
1690, traversa toute la période trouvée et malheif^ 
reuse qui suivit les réformes, indiquées ])lutôt que 
commencées par j^lexis, et précéda le gouyernemei^^ 
paternel de Pierre le Grand. Ce patriarche, adversaire 

(I) Les pitriarehei titulains rftknaMe et ^AntioclM. 

(S) Siwrav^UL 

(3) Gett« olMemtt<»9 ipvir^iil sp P* Slsii]b|)r ; noua la ttooai ^ 
«lient ouTragf jjo^fçii ^ffl^inst^r fi|r ftgm t,9^ ff** 
Btttem dinrcb). 



Digitized by Google 



176 AHRALES DBS yOYÂQMm 

' implacable des luuovations» même dans Tordre admi- 
nistratif et militaire» qui protestait contre l'admission 
au service de TEtat de catholiques romains et de pro- 
testants, qui fît monter sur le bûcher un déplorable 
imitateur de Servet, et qui fut le dernier champion du 
maintien absolu de Tancien régime, n*en vint pas 
moms en deux occurrences, d'une haute signification, 
à Taide du pouvoir des tsars réformateurs. Il opina, 
sous Féodor TI (1), à Fabolition des rangs oflEiciels de 
préséance entre les gentilshommes (2), règles qui cir- 
conscrivaient dans des limites dangereusement étroites 
le choix des officiers destinés à commander Tarmée et 
à gouverner les provinces. Quand les Streltzi, ces 
janissaires de l'empire russe, soulevés à la voix de la 
régente Sophie, menacèrent le jeune tsar Pierre d'une 
déposition qu'un assassinat aurait nécessairement sui- 
vie , le patriarche accourut au monastère de Troïtsa 
pour couvrir de sa personne et diri i^er par ses conseils 
Tespoir de la nation, à qui pour la seconde fois, ce 
sanctuaire inviolable servait de reiuge. Joachim opina, 
quand le complot eut échoué» pour l'exécution imm^ 
diate des coupables, à qui le tsar, sortant à peine de 
l'enfance, craignait d'appliquer la loi. La première 
académie des hautes études ecclésiastiques, fut établie 
à Moscou sous le même pontificat (1682); et c'est en- 
core pendant que loachim occupait le siège patriar* 
chalf que le métropolitain de Kief, ville rentrée de- 
puis 1656 sous la domination = moscovite, effectua k 
réunion définitive de son siège, et du moins de la por* 

(t) On m* sulfant que Ton admet, ou lum, sur la liste des tisrs §41- 
ttOMB, Féodor Boriatovltdi, de la nitisoii Godounol 

' (S) Le regiftie des préséances , faiaant loi en cette matiire , portail !• 
um oMél de Jf sinOeAstltio, 
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tion oheatale de sa province, à la communion de i'£U 
glise nationale de Russie. Ce fait considérable eut lieu 

en 1686. 

m 

Quand Joachim mourut, en 1690, Pierre s'était em- 
paré déjà du pouvoir suprême, et l'exerçait seul; mais 
il ne régnait pas encore par lui-même (1). De vastes 
plans de réformes dans toutes les branches de la vie 
nationale flottaient dans son esprit*, il ne se sentait pas 
encore pour les appliquer l'instruction et la maturité 
nécessaires. Il cherchait de toutes parts des institu- 
teurs et des auxiliaires. 11 aurait désire porter sur le 
trâne patriarcbal Marcel, évêque de Pskof ; mais le 
parti rétrograde qui existait dans le conseil, fit préva-» 
loir le choix de Tarchevéque de Kazan, Adrien. Pierre 
j consentit à regret, et dès lors on peut croire que le 
sort de l'institution patriarchale fut arrêté dans cet 
esprit aussi vaste qu*il était violent. Pierre aurait 
peut-être trouvé dans Marcel un coadjuteur; Adrien 
ne fut qu'un témoin inquiet et souvent afBigé de ré- 
formes dont il comprenait mal le but et s'exagérait la 
portée. Il était un obstacle, faible mais réel, un contre- 
poids gênant; et Pierre, résolu à ne laisser debout que 
ce ijui pouvait concourir à Texécutioii de son œuvre, 
prit, lorsque Adrien cessa de vivre, Tan 1700, la réso- 
lution de ne pas lui nommer de successeur. Ce ne fut, 
au reste, qu iivec de grandes précautions, acconipa- 
gnées d'actes successifs séparés par de grands inter- 
valles, que Pierre procéda dans cette matière, de toutes 
celles (ju il aborda dans ie cours d»- *?es réroniu s la 
plus délicate et celle oii le nouvel empereur craignait 

(1) Il n'avait encore que dix-huit ans. 

Août 1S67. TOH£UU il 
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d^ivantage de heurter la conscience de sef sujets. Jï 

commença par créer ufl administpjteuç pcpyisoiirf 4u 
patriarcfaat dans la personne de l'évéque de ^if^an^ 
Etienne la^orski (1702 à 1721). Après la mort de ce 
docte ecclésiastique dont le rôle lut tout passif, la 
tran^it^on semb|a fufj^saiini^fq^f ^fiSçcfiiéçt P% Piç^rre 
confia Texercice des attributi9n§ di; p^^Jri^rcl^^f à \ine 
commission permanente de pré la ^ réunis en un sy- 
node, dont le corps prinçip^l de val | sj^g|°}f à ç^té 4fi 
souverain, dans sa nouvelle capitale, et dont une bri^D- 
cbe s'établirait d^ns r^nt^que Djelropo|^, Àj^pscpu. 
collège, qi|i prenait ran^àçôté fius^pa^, çommç égf|l 
au premier corps de l'Etat, lui reconnu par (a cour 
patriarcbale ^e Çonstantmopie çp^uime représenta- 
tion légale de l'Église 4^ Rpssie. 4 \^}^^ des égards 
c'était revenir à la pr.itique des temps aiiLerieurs à 
l'institution passagère des p^^triafiçbç^ de |4oscoU| 
alors que le « patrjarcht; oecuménique v> d§ \sl nouyelle 
Rome ne voirait dans le nord que de ^in^ples meUo- 
|»olitains unis 4e çommi|i^op fiveç; lui, l^^B ^ t^naiit 
pas leurs pouvoirs de son institution. L*prga;ii$atioD 
du « saint synode dirigea^^l » date de 1721, etfutcon^ 
plétée en 1724* 11 se cpp^pose dçs trpis pi^tropoli^ins 
de Novogorod et Saint-Pétersbourg, Kief, et Moscou, 
assistés de Tea^affue d^ Grousie (1), de qi^f^tre arcl^- 
véque^ op éyéques dçsigiiés p«ir Tempefeur, ^'nn at- 
cb^mandfite qui représente le clergé régulier, et d'un 
protoiéréi comme mandataire du cierge séculier : cf 
dernier remplit les fonctions d'aumônier ep chef de 
l'armée. Les intérêts du pouvoir politique sont re- 
représentés et défendus auprès du sjrnode par un pro- i 

(i) Le tlire d'cxarqve répond à celui de légat* La résidence de ce 
métiepoliialn eit TUlia. 
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careur géném), toujours bïque. L'autorité du tsar 

vis-à-vis TEglise ûationaie ne diffère en rien de celle 
qu^excirçait dans Tempire d'Orient, vis-à-vis du pa-* 
triarche de Gonstantinople , |'empereu|p wihpdQXêy 
avant la conquête de Conslaotinople par les Turcs. 
Elle n'fixcè4e çn rief^ celle que |e souvepain constitu- 
tionnel des tles Britannique^ possède dans TEgli^ie (et 
non suri Ec;lise) nationale d'An s^le terre. Aucun de ses 
caractères n'est, même indirectement, sacerdotal : c'est 
Vipiêcapat esctérimr^ reconnu dès le principe par la 

grande iamilh^ chrétiennt! aux souverains politiques, 
et dont les premier^ ont joui avunt même d'être ca- 
téchunièpes (1). C'est un droit, oon de direction, mais 
de survciliaiicc, qui correspond à l'obligation de pro- 
téger l'organisation de T Eglise et ii'Ga faire exécuter 
les canonf. De même qu'en France, et dans |a plupart 
des contrées de l'occident, surtout avant la révolulion 
de 1789, la nopinatiqn ai^x charges ecclésiastiques 
appartient au souverain ; d«^ns 1^ pratique, son choix 
se trouve circonscrit p^r la présentation de candidats 
pour chaque uilice v^ant* Le droit de ptésenta- 
tion uppartient au syioode, quand il s'agit d'évéchés, 
et aux chefs de chaque éparc)iie (diocèse) , pour les 
epAplQis ijaférie^rs* Les prélats qui composent le sy- 
node ne se rassemblent tous que pour des sessions 
courtes, dans Tintervalle desquelles fonctionnent 
trois commissions) l'une à âaint-Pétersbourg, la se- 
conde à Moscou, la troisième à Tiâis, présidée cha- 
cune par le métropolitain de cette résidence. Ce n'est 
point ici le lieu d'examiner quelles peuvent avoir été, 
dans l'ordre purement religieux, les conséquences 

(1) Constantin le Grand et ses fils, en particulier Conslantius II, qui 
ne reçuf |e {>aptém«, aiosi qu'avait fait son père, que sur soo lit de mort. 
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pour la Russie de la suppression du patriarcbat; nous 
nous rangerons à Topinion de M. Schnitzier, qui con- 
sidère C( tte mesure comiue ayant ctc indispensable 
dans la sphèrç politique» pour imprimer à la nation le 
mouvement rapide et soutenu vers le progrès social et 
le développement intelle{ tiu 1 , mouvement qui date 
de 169Ô, et ne s'est pas encore ralenti. 

XIII. 

Le nombre des éparchiesou diocèses de T Eglise na- 
tionale est aujourd'hui de 52. Au commencement du 
XV* siècle, on n'en avait compté que 14 ; et même en 
1830, leur nombre n'excédait pas encore 30; mais 
depuis cette dernière date, rétablissement ecclésias- 
ti(]ue, a dans toutes ses branches, reçu en Russie de 
grands développements. En 1839» une résolution des 
évéques de TE^lise (mniatê^ acceptée par le synode et 
ratifiée par l ^mpereur» lui rendit les diocèses de la 
Russie blanche ; d'autres ont été fondés dans, la Si- 
bérie orientale, et dans les provinces nouvellement 
peuplées de la région méridionale, vers la mer Cas- 
pienne et la mer Noire» Le nombre des temples con- 
sacrés par rÉglise nationale était, en 1864, de 46,700. 
Les monastères d hommes suivent tous la règle de 
saint Basile* Dans l'organisation de l'église de Russie, 
ces établissements tiennent une place considérable, et 
remplissent des ionctions dont renseignement clérical 
ne saurait se passer. Il existe 4 monastères du pre« 
mier ran^^ : on leur a gardé l'appellation byzantine de 
Laures (1). Ceux des deux classes inférieures sont au 

(1) î PS oouvcius tlu second rang partagent avec les Laures la qualifi- 
cation de ôtavropégieM , indiquant que la croix synodale peut y être Ûiée 
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nombre de 4ô9. Le chiiire total des membres de l'ordre 
ecdésias tique est très -faible relativement à la popu- 
lation de Tempire; il n'excède guère celui de 62,000 
prêtres et diacres, et de 9,000 religieux* Le nombre des 
couvents de femmes s'élève à 118, et celui des reli- 
gieuses à 8,000. Leur clAture n'est pas rigoureuse , 
et jusqu'à présent, elles n'ont pris qu'une part très- 
accessoire à Tceuvre de Féducation publique. L'insti- 
tution des sœurs de charité est sortie, dans l'Églisé 
russe, des besoins et des souffrances amenées par la 
campagne de Sévastopol ; et la promptitude avec la* 
quelle les rangs de cette courageuse milice se sont 
remplis» au milieu des difficultés les plus propres à dé- 
courager, rend témoignage de la séve puissante qui 
court dans les veines du corps religieux* 

L'Eglise nationale de Russie a ses dissidents: on les 
connaît sous la désignation de Raskolniki (1), qui 
porte Pempreinte de l'aigreur des controverses théo- 
logiques; aussi dans l'usaire officiel, l'on commence 
fort sagement à y renoncer* 11 est de la nature des 
sectes de se subdiviser presque à l'infini, aussi long- 
temps qu'elles conservent l'âpre té de l'esprit indaga- 
teur et borné qui leur a donné naissance. Les pre- 
miers di$senter$9 en se séparant de l'Église nationale, 
n'avaient d'autre motif que les scrupules créés dans 
leurs consciences par des changements introduits dans 
la liturgie et les pratiques extérieures du culte. On 
peut assigner â l'origine de ce schisme la date ap- 
proximative de 1680. Mais bientôt les sectaires con- 
çurent des doutes sur la validité du sacrement d'ordi- 

oa en d'auires termes, qu'uu cuiiciie proviuciai pourrait se réunir dans 
leur enceinte. 

(i) Moêkol e«t réquivaleat slave <hi grec êchUma, « rupiure ». 
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nation (ju'avnient reçu leu^s f>r*^Jrcs; ils se séparèrent 
alors, et uiie moitié des «vieux croyants » (ilara v&rUi)^ 
c'eût le nom par lequel ils aiment à ^'entendre iéêi' 
gner, prit le |)aiti de se passer absolunieiil du minis- 
tére saeërdotai. Ges iamUles, rejetees par leur propre 
▼olonté de la eommunioA dës sderekeîiU de rÉgll^è^ 
doniient l'exemple non-seulement de la régularité la 
plus rigoureuse dans leur vie civile, liiais elicore dé 
la dJvotl^ii la plnê tendre ; de là p^ëdèb1ipâtion la 
pluâ continuellement enthousiaste des sentimehts 
religieux. Les ineâuteà àcejrbëâ jïHsëâ pàlr Pièirrè lé 
Grted c6hitè leé ràskoliliki, dbill IHtidépeiidaîice ëfa 
matière ecclésiastique codtraHàit la rigidité de rordre 
dont il faidàit passet lé faitèaii ésui* 6es sujets, rendit 
ces sectaires farouchés et soUvebt d^ngereiix; depuis 
que des mesures plus douceà oiit été adoptées à leur 
éjgard, ils ëdlit irèdi^veiius jparfàitemënt iilollèiièiât à 
Texception dès <;ongrégàtioilÉ fatiaiiqlieë, èt thème liUh 
tériellement insensées, qui sont sorties tle leur seio, et 
qiie là grande niasse des à viéut trbyants ^ repoiisse 
avfec horreur, Cfe sont dé ttjohsttueiiscs aberrations 
mentales qui prévalent dans ces associations, dont 
la force numérique n*à jainâis dàhs sod ensemble 
atteint qbaranté mlllë îtidi^idtisi ce|>^d^iiil; ; on a 
cru pouvoir en argumenter pour faiontrer le Kaskol 
côthnie iiUè hachë àti pied de TÉgliSé ët de TEui, 
pi-ête à cbupfer Pune et Tàutre par 1.1 racine. Il n*eri 
est absolunient rien; la loi civile a sulE pour dissoudre 
des associaltiotis quiiie préééiitàient d'aUtrea cata^tèreé 
réëls que cëiik de baiides dè fous, oh dë troiipi^S de 
malfaiteurs. La réunion au corps de 1 Église nationale 
dè la braiichè priîicipàle des <( vtettx croyaiiis^ )> celle 
qui n*a pas renoncé au ministère sacerdotal, paraît 
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Di'étt^ déimrifti^ i|d'(iné dsdVi« dé temp^ ët AU jpktifenbe. 

Le rôle que les Staravertsi, prife en bloc, remplissent 
daos l'eùsëmbte intellectiiél èt réligièuit de Ift ntttloti, 
ti'fest paU sHtift liTôii-èoti Utilité propret c*feèt \k repté- 
sentation intéressante quoique exag^i'éé, d'un esprit 
dé è6iittfertftti(m qûkt tien në pfelit abattrët Toi décou* 
Tà^er, eti ^iii pliiè d'uhë natioi^ rdrient doUaë^ 
lueliemëilt sbii ejtistence. 

' lï h'tèt pàs |]»ossible de dôhûet le chifiré èxaèt dèi 
RMkdlnlkl dë ibûî^ lés déifothîiiétitos. L'ëvalddtiod 
officielle de 1864 portait leur n6mb4*e à huit cent trentli 
mille ) lès « Popof t3i , qtii ont unè sorte de derjgé Infé^ 
tinùr} efitMtlt f^Ur iÉfôltië âdhM ceCté ftoinikie ; ils ïlVàiënî 
673 prêtres et diacres inscrits sur lé registre des im- 
putai Peut-^tre fâtidrait^i allér jttstju'à deUx tiiillioiii 
daài révMiiatioii appit>xiiiiatiVè dés eotigi-lâgiatldfal 
soustraites au contrôlé de Tépiscopat nationdl. 

XIV; 

L^E^lise grégorienne, c'est-à-dire .armétiietine indé-^ 
pendaate, isompte datis l'empire Irusse^ entre dêO^DOO 
et 400,000 adhét^Biis* Elle a son organisation partiéiià 
lière, son patriarche (1), qui réside au monastère d'Ba. 
tchmiadzin, dans 1^. province d'Erivan^ et^quatoriè 
évéques au moins, desquels deux résident en Europët 
Les Arméniens, unis à l'Eglise lumame, ont renonéé 
non-seulement a la communion du chef de leur Église 
nationale, mais ^néorë à la particularité qui distingue 
leur professiiHi de loi de celle qui fait loi pour i'EgliSe 
catholique, tant d'orient que d'occident. Leur nombre 
dadsTétioipire rhése est de 18,400. 

(1) Katholikoê. 
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L'Eglise catholique romaine co]xi|)tait dans Tem- 
semble des contrées qui reconnaissent la souveraineté 
du tsar au moins six millions et demi d'adhérents, 
avant Pinsurrection de 1863, dout les suites ont porté 
une perturbation violente dans plusieurs branches de 
l'organisation religieuse. Un concordat passé, en 1847, 
entre les cours de Rome et de Saint-Pétersbourg, ré- 
glait les rapports que l'Église catholique romaine doit 
avoir avec la curie pontificale, et servait, à rintérieur, 
de charte constitutive aux différentes Eglises ; cet ac- 
cord a été rompu en 1866, et rien encore ne l'a rem- 
placé* Dans les gouvernements occidentaux et méri"- 
dionaux de l'empire, dans les deux capitales, Saint- 
Pétersbourg et Moscou , et dans quelques portions .de 
la vallée inférieure du Volga (1), vivent des popula- 
tions catiioliques dont les unes, avant 1772 et 1795, 
voyaient leur religion être dominante, les autres n'ont 
jamais connu que la tolération. Leur force numérique 
dépasse deux millions cinquante mille personnes re- 
parties entre sept diocèses dont un (Tiraspol) dans 
la nouvelle Russie. Le titulaire du siège de Moghilef (2) 
en Russie Blanche, a le titre d'archevêque: il est diocé- 
sain à la fois des paroisses de Saint-Pétersbourg^et de 
celles de Moscou. Dans le royaume de Pologne, les ca- 
tholiques latins, au nombre de 3,800,000, formentles 
dix-neuf vingt-cinquièmes de la population* Le nombre 
des évéchés dans Tanctenne tlépublique de Pologne 
était extrêmement restreint. Les accords successive- 
ment passés avec le siège pontifical de Rome en 1782, 
1798, 1812 et 1847, ont conservé ou formé à nouveau 

(1) Une moitié des colonies allemaDd es, établies dans les gou?enKiii€Bti 
de Saratof et de Samara, se compose de paroisses catholiques lomaiiNi* 
(S) OrUiograplie polonaise, âfoMUw. 
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hait diocèses dans le royaume actuel ; l*église de Var« 

sovie est métropolitaine. Ceii L ciiKjuanlc-dcux monas- 
tères d'hommes subsistaient en 1862. Le total de Tor- 
dre ecclésiastique approchait de cinq mille pèrsomies 
des deux sexes (1). 

L'Église évangélique de la confession d'Augsbourg 
est le culte dominant dans la grande principauté de 
Finlande, les gouvernements d'Esthonie , Livonie et 
Courlande et quelques districts de Tintérieur de la 
Russie peuplés par des colons allemands. Il serait 
difficile de distinguer si le contact avec cette forme du 
christianisme, dont Tefiicacité dans Tordre moral, la fé- 
condité dans la sphère intellectuelle ne sont contestées 
par aucune personne instruite et de bonne foi, a pro- 
curé plus d'avantages ou cause plus d'irritation à TE- 
glise nationale de Russie. Les tentatives que quelques* 
uns des ministres de celle-ci ont faites sous le dernier 
règne pour introduire au cœur des provinces de la 
Baltique un prosélytisme agressif, ont été désavouées 
et complètement abandonnées depuis Tavénement d*A- 
lexandre II. Un rapprochement amical entre TEglise 
épiscopalienne qui subsiste en Finlande^ comme une 
création de Tantique domination de la Suède , et TÉ- 
glise c< orthodoxe » d'Orient , dans sa branche sep- 
tentrionale, semble à beaucoup de publicistes et de 
métaphysiciens des deux nations un événement dési- 
rable et qui peut s'effectuer dans un prochain avenir. 
La force numérique des prolestants de tout Tempire 
dépasse 3,850,000 âmes, dont 30 à 35,000 « réformés 
de la communion heivetit[ue », 15 à 20,000 Morales 
(Herrnhutes) et Mennonites. Le consistoire de Saint- 
Pétersbourg, est présidé par un évéque ; ceux de Li- 

(t) On eomptait A6S relii^eiuet vKvanl dsm Ai convoots. 
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Tonie, d'Ësthonie et de Couriaude, ont de simples sur- 
ittletodutè* Il Y durait à fàire une éludé instratîl&Te 
dutant que tuneU^ë èur les serrices reiidiis à U puis- 
aance et plus encore à la civilisation de là monarchie 
russe par rélément germanique et j[>rolè^tant, intiih 
duit dànii FeiH^irë, d^abdrd ^ous les prehiiers tsânde 
la maison Romanof , par des immigrants isolés, ed- 
feuite i eh grandes itiasseb , à la suite des cônqftétei 
et des adjonetions de tdute nature, o()éréés pàrPterre 
le Grand, Catherine II, et Alexandre 1" On arrite- 
tait» je brois, à la bonclu»ion que eet éléitieiit (xm- 
tribue dans Une difeéUIré eoiiUldéi^ablè à lë grandeur 
extérieure et au progrès intérieur de la patrie com- 
mune» et ^u'il doit j Joair d'Une inflaeiicë (Std^ibirtioÉ* 
née à cett^ Valëur, ttiài^ satis »§pi^er àû preniiëf rSlë, 
sans essayer de s'attribuer la direction supérièure, fcl 
sans dénàtarel* le càrâbtère essentiel dii pétiple dtÉt 
)*iminense itupéribrtté tlliinén(|ae èt dôht lé prépon- 
dérance historique ne soulTrent aucune conte&tatioit. 

ÂbOLPÎÈE DÉ CiBCOUitT* 

Là /tn aû pr'ockàih calUwr» 
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EN SICILE ET EN ITALIE. 
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Som. — Voir natre oahîer pr«cédMi, page M. 



Cependant Léon avait quitté Bénévent et était entré 
dans la Fouille» Uoe indisposition le força de s'arrêter 
quelques jours k Gutrdia, de Lomhardi. Â oontinua 
fin sa route et, le 14 juin, vint s'établir avec Son armée 
entre Civitella et Dragonaria , auprès du fleute Stagnoj 

Les Normands ne se firënt pas longtemps attendre. 
Us n'avaient pu réutiir que trois mille cavaliers ët un 
petit oorps de fantassins longobalrds \ tiiaift tbus ils 
étaient animés du même esprit, du même Hésird^ndé- 
pendance et de gloire^ Hutifi^d et Richard, fils d'Asclit« 
tin^ comtëd'Aversai commandaient Farméè iio^iliâùdè. 
Au premier bruit dtt dangèr qui meiKicait les rolo- 
nies de la Pouille, Robert Wiscard était accouru du 
fond de la Galabre» amenant avec lui tiné tèbupé int^ 
pide de Sluvons qu^il avait disciplinés. Parmi ies au- 
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très chefs, on remai(juait encore Pierre de Trani, Hu- 
gues Tue-Bœuf de Monopoli, Arnold de Lavello, et 
Gautier de Saveuse, qui s'était si fort distingué à la 
bataille de Monte -Peloso. 

Les deux armées s'observèrent pendant quelques 
jours et s'essayèrent par de petits combats; mais lei 
JSormands se décidèrent bientôt à en venir à une ac- 
tion générale* Ils ne pouvaient attendre plus long* 
temps : leur retraite était coupée, et la désertion des 
Italiens les privait de vivres. Depuis liois jours, pour 
se nourrir, ils étaient obligés de couper les blés encore 
verts et de les faire griller. Une victoire pouvait seule 
les sauver. 

Le 18 juin, les Normands gravirent une colline qui 
séparait les deux armées > et^ après avoir examiné le 
camp ennemi, (h scendirentdans iaplaine, oùiis se ran*- 
gèrent en bataille. Hunfred avait partagé sa petite ar- 
mée en trois corps. A Richard d'Aversa, il avait donné 
le commandement de Taile droite, et Tavait chargé 
d'attaquer la multitude des Italiens. Robert, avec ses 
Calabrais, avait été placé au centre; il devait former 
une réserve pour soutenir ses compagnons, s^il les 
Toyait faiblir. Hunfred, qui avait avec lui les plus bra- 
ves chevaliers, commandait Taile gauche et s'était 
réservé de faire face aux Allemands. 

L*armée ennemie était bien supérieure en nombre à 
celle des INoiuiands. Depuis qu'elle était entrée dans 
la Fouille, elle s'était encore au£rm< ntée de nom- 
breuses bandes d'Apuliens et de Longohards. Le prince 
de Gapoue, le duc de Gaëtf, les comtes de TeaDo et 
d'Aquino, croyant les INormands perdus, s'étaient 
déclarés contre eux et avaient rejoint le pape à Bé- 
névent. 
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Toute cette foule d'Italiens inquiétait peu Hunfred 
et les autres comtes, qui les avaient battus trop son- 
vent pour les craindre; mais la présence des Aiie- 
mands les troublait ; ils savaient qu'il ne serait pas 
facile de les vaincre : c Accoutumés à la (guerre, dit 
Guillaume TApulien, les Aiieuiancls sont pleins de 
fierté et de courage. Us dédaignent l'usage de la lance 
et sont assez mauvais écuyers; mais ils savent se servir 
d*épées longues et pesantes, qu'ils manient avec une 
TÎgueur peu commune* Rien ne résiste au tranchant de 
ces énormes glaives. C'est surtout lorsqu'ils sont des- ^ 
ceudus de cheval que les Allemantis sont à craindre ; 
serrés les uns contre les autres, ils forment alors un 
Bataillon impénétrable, ne fuient jamais et meurent 
bravemen t sans reculer d'un pas. » 

Richard d' Aversa porta les premiers coups et se pré- 
cipita sur les Italiens, qui achevaient à peine de se 
former en bataille. Le choc lut terrible et décisif. Les 
Toscans et les Spolétains furent les premiers à se dé- 
bander; ils n'avaient encore jamais combattu les Nor- 
mands. En voyant accourir ces fiers guerriers, rapides 
comme le vent et faisant jaillir le feu sous les pieds de 
leurs chevaux, les pauvres Italiens furent saisis d'une 
terreur panique, et rompaiit leur ordre de combat, 
cherchèrent leur salut dans la fuite, comme de timideê 
eohmbes pourswmeê par un ouloiir (l). Les Apuliens et 

les Longobarcls, restés seuls, Jic [nireiit soLitenir Tat- 
taque impétueuse des JMormands. ils se dispersèrent, 
et tonte l'aile gauche des ennemis fut bientôt en pleine 

déroute. Richard poursuivit avec vit^ueur les fuyards, 

(!)Universa papae multiiuUo, praetcr Teulonicos, proh pudor! audiio 
arniorum strepilu, lerga iurpit«'r dedii fcnciiUbiis. Anon. vila Leonis, 
ip. fiorgla, Memorie di BeneventQ^ t. U, p. 320. GuUi. app. 
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De laisapt grâce à aucun, mais s'acharnait de pfflé- 
rence su|^le3 Loogotfafds et ie^ Apu4^x)$f 

Pfsndant ce tçmps, Hvfnfred était m% prises «TCÇ 

les Ailcaïaads. Selon f'anc^en usage, on avait d'abord 
commencé p^r 9e la^cef traits pi 4^ pierres; 
bientôt honteux de com^^ttre loin, les Npn|u>Dd9 
avaient voulu se seryip de la Jappe et de Tépée, leuri 
armes favorit^* tes 4))ei9«tp4^, ^PPV7Ç§ W uns çf^up^ 
lp% autres et présentant de tous c6^^ uue muraille 
de fer, reçurent ce tourbillon san^ broncher. Hunfred 
et fes çhevaliers tournaient ^utpur 4^ Tintirépi^je ba- 
taillon, et ne pouvaient réussira l'entamer. Plusieurs 
fois ils revinrent à la ctiarge, mai^ il§ i]LLf(çpt . toujours 
repoussés* 

Robert Wiscard, qui attendait avep impatience le 
moipent dp prendre part au cpoibat, s'avança alors 
avec la réserve, rallia ies Normands de Hunfredt et «a 
précipita avec eux et les Calabrais sur )e$ Â^lem^^i 
toujours immohiles. 

IJne lufia terrible s'engagea. Rpbf^rt, inxitafit 

compagnons à le suivre de la voix et du {j;est^, s'était 
jeté hardiment ^u pli^s lort 4^ U P^)ée. li couil^^^^t 
de|i deux mains, faisapt usage tout k la Cois et jiiyec U 

même dextérité de sou eptc et de sa lance. Trojs fois 
i\ igt 4éSi»ri^UMé; ni!^a il se r^levai^ toujours, et ^* 
cune de set chutes s^ii^ibttit avoir dmblf (91^* 

Son glaive bnsaitaver fureur les cas(|ues et les cui- 
rasses, coup4it, perçait, rfliiYersait tout ce qi^^ ^u^fai* 
sait obstacle, « iipp^f n^nt aui^ Allemandf die isf tfe rude 

manière <|ue ce ne sont pas toujours les plus grands 
corps qui ont le plus de vigueur. » Nul chevalier, vain- 
queur ou vaincu, comme cela fut prouvé après la ba- 
taille, ne i^prj.^ dç^ cpups fiu§§i terribl<^s. JLe^ ^ui- 
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iq{|]ids, d^tine coqimupe voix» l^i a^ug^^eptl^^ prix 4e 
la victoire (1) . 

Cependai^t )q8 Allemands se é^pknàaii^t ipujours, et 
si la lance de Robert faisait parmi eux bien des 'victimeii 
leurs longues épées irétaient pas moirs tataiç^ ai^x 
Normands, Un ipoment ils avaient perdu leur or4fe 
de bataille au premier choc de Robert et de ses Ç^f^- 
brais; mais ils étaient parvenus à se rallier. 

Oi) ne sait comment le combat ifurait fini, forpique 
Riç^fird d^Aversa, revenant de la poursuite des ft9^ 
IJens, fepafut §ur |c champ de bataille. Il croyait 
Allemand^ en f^\\e et fu\ fort ^tqmié. \i s'empressa 
d'acçourir au secours de If unfre4 et 4^ Robert, et les 
AUen^a^ds furent entourés de toutes pHf^. HésigD^^ à 
iH^ourir, il^ con^aUirent peA4^P^ Wgtemps avec ^n 
cp^r^ge invincible (2). Enfin, les Normands réussirent 
)i pénétrer jl^os leurs rangs. Lu résistance n ^tqit pli^s 
possible; ^lais pas un Allemand ne se r^dit : i| (al|((t 
(sstuer tous. « Ils avaient combattu eu^^Hible, ditfler- 
i^^un Coptractor, ils ipour^rent ensemble ^ il§ 1^ 
.toml:|^rei)t pas san^ vengeance > (3), 

l^éon priait k Técart pendant la bataille. Voyant la 
déroute de son arméCt \\ lui le et se réfugia dans 

Givitella. La victoire 4es Normands n'tiur^it p4(s étfi 
çoinplëte si le pape s*était échappé ; mais ils n'eurent 
besoin gue de ^e présenter devant Givitella. Ëfirayés 
de leurs menaces^ les habitants obligèrent le pape à 
sortir de la viUe, et fermant les portes, ils le laissèrent 

(I) NuUvs la bsç ImUsi, «IcaU psit Mvin probatoM su» 
Vletor fsl f isuis» M nsgaos sdMIt ioliis. 

()) Facto unis ds le ipuisi mura in madan sorea» f «iOVMpi «spss- 
tMiHy M impsnl csdssMil, vkilllsr certalMni. 

(S) GuilU api>.» 1. U. — Milaterra , 1. 1, c ^ l*'ilt» 4s U ifemit» 
1. U,eiSS. — .i#fMNi.«<fa£io«tfi»»|i* 1. 1^ 
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sans défense hors des murs, airec ses clercs, qui trm- 
bïaiêni fort (l). 

Les Normands s'approchèrent de Léon a\( c de gran- 
des marques de respect. Aussitôt qu'ils furent auprès 
de lui, ils se prosternèrent à ses pieds et lui deman- 
dèrent pardon de 1 avoir combattu. Avec les mêmes té- 
moignages de soumission, ils le menèrent à leur camp 
mais, sous prétexte de lui faire honneur, Hunfred eut 
soin de placer auprès de lui ses chevaliers les plus 
fidèles. Léon accueillit les comtes normands le mieux 
quHl lui fut possible, leur donna sa bénédiction et leva 
rexcommuiiicalion qu'il a\ait prononcée contre eux. 

Pour se rendre au camp des Normands, il lui fallut 
traverser le champ de bataille couvert de morts* A la 
vue de tous ces cadavres ailreusement mutilés, il re- 
gretta amèrement ce qu'il avait fait; mais il était trop 
tard. Il voulut lui-même prendre soin de la sépulture 
de tous ceux qui avaient été tués, et les fit ensevelir 
dans une église ruinée qui se trouvait proche (2), Au 
bout de cinq jours, ayant demandé de se rendre à Bé- 
névent, Hunfred et les comtes normands s'empressè- 
rent de ly conduire; mais, tout en continuant de le 
traiter avec les plus grands honneurs, ils ne lui per- 
mirent pas de sortir de cette ville. 

Léon y resta près d'une année (3), a travaillant à sa 
sanctification par la patiencCf le jeûne et la prière, et 

(1) L'auteur nnonynic de la f^ie de /^éo??, publiée par Borgia, dit au 
conirairc (}uc les habiiaïus de Civitella offrirent au pape de le défeadre, 
cl que ce fut Lcnu lui-même qui voulut se rendre aux iVormands. 

(2) Les Normands la f/reiit rehâiir plus lard et y fondèrciif un monas- 
tère. Otlioii (le Frisiiiguc racoiue que, i)lus d'un sic^cle ain è.s, on montrait 
encore aux pèlerins 1 1 aux voyageurs les ossements de ceux qui avaient 
péri diîis celle terrible bataille. 

(S) Du 23 JiUa i05S au U mars iOM. 
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apprenant le grec pour lire TÉcriture sainte; couché 
sur un tapis Sivec une pierre pour oreiller, il ne don* 

nait au sommeil qu'une très- petite partie de la nuit, 
et employait le reste à chanter des psaumes. (1) » Le 
moine Wibert, qui raconte si minutieusement les ac- 
tions pieuses du pontife, oublie de nous parler de ses 
négociations avec les Normands. Si Ton en juge par le 
temps que le pape fut prisonniert les parties eurent de 
la peine à s'arranger. 

On s'accorda enfin» et Léon souscrivit au traité de 
paix que lui proposaient les comtes de la Pouillet traité 

aussi avantageux pour lui que pour eux. Il abandoiiiia 
^alliance des Grecs et des Italienst que ses prédica- 
tions avaient annoncée comme la cause de Dieu, ac- 
ccpla celle des Normands, et leur accorda, au nom de 
saint Pierre, l'investiture de tout ce qu'ils avaient déjà 
conquis et de tout ce qu'ils pourraient encore conque*» 
rir dans la Fouille, la Calubre et la Sicile (2). De leur 
càté, les IMormands s'engagèrent à secourir Téglise de 
Rome contre tous ses ennemis. En demandant cette 
investiture, les comtes normands voulaient justifier 
leurs conquêtes aux yeux du peuple, et empêcher les 
papes d'en arrêter plus tard le cours par des excom*- 
muiiications. 

Depuis cette mémorable transaction, ie royaume de 
Sicile et de Naples est un fief de saint Pierre. G^est 

ainsi (£u'ime deiaitc donna au saint-siége ce qu'il n*au» 
rait jamais pu obtenir par une victoire, et que la fai- 
blesse d'un pontife pieux et étranger à la politique hu- 

(1) Wibert, Fita Leonis, 1. H, c. 12. 

(2) Omnetn terram quam perverserant et quam ulteriùs adversùs Ca- 
iabriam et Skiliani lucrari possent de b. Pelro lueieditali leuUo sibi et 
IUBre(iit>us suis possidendam coocesùt» Malaterra, 1* 1» c. !&• 

Afm iss7 tmii hl is 
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maiM effeetatb une conquête que les plus hardis ^ 

prédécesseurs de Léon IX n'auraient osé tenter. h% 
pape, eu inféodant aux Normands les proymoes que 
possédaient les Grées et les Longobardsi s*èn attribua 
implicitement la propriété, quoiqu^il ne pût pas allé- 
guer sur eilçs le moindre droit, ni même former à leur 
égard la plus légère préteutten (1). 

IV. 

Attirés pav respQif de s'eiirichir- ^UX 4épens 4es 

Grecs, et |j;ir les promesses de récompense que leur 
fflisaient lesi comtes la Pouill^, 1^ ^orm^nds açco^ 
raient en foulç Italie, Gf^ofirpî, |il(çiugery Guillamif 
et Hurnbert rejoignirent vers ce mérpie temp§ leuri 
frères Hunfred 3-ob§rt Wi^qajrd. fja TÎ^ux T^A** 
crède, éUmné de 4f t^nV père â^m$ race 4s $mquérant$i 
çu( h\pp. de la peii^e à ret^ir auprès d^ luf &er\oM (^), 

(1) SismohJi , flist. des Républiques italiennes ,i, l, c. ft. 

(2) Gomme on pourrait croire, dit MaKiterra [l. t, c. 38-3§J, que ceux 
des fils de Tancrède qui ne quitli i eot pas la Normandie étaient moiol 
taillants que leurs frères^ nous avoQS quelque cliose à dire de Serloq, Ce 
Jeune chevalier s'était acquis par sa bravoure un grand renom à la cour 
ihl due Robert le Magnifique ; mais ayant été insulté par un rlcbe seigneur, 
II Jt» tua et fut forcé de s'enfuir en Angleterre. Quelque temps après, le 
duc de iNormandie déclara la guerre à la reine Constance, veuve du roi 
Robert, et vint meitr*' sif^cfc dcrant Tillières, sur la frontière de France, 
Le gouverneur delà ville, homme renommé entre tous les Francs pour sa 
valeur, proposa aux Normands de terminer la querelle par up conibat 
singulier, ainsi que cela se pratiquait fréquemment alors. Chaque Joipf |1 
sortait de la ville et venait défier les chevaliers du duc; mais penoone 
ne se présentait pour le combattre, car Bobert l'avait défendu expresi^ 
ment. Cette nouvelle s*étant répandue arriva Jusqu'à Serlomll quitta an»» 
sil6t le lieu de son exil, et suivi seulement de deui^ éçujFer^ae r^dit au 
ffamp norqianc). Le lei\demain, au poii\t du jour, sanaa^f^ifi çimnattre 
4« personne, il se présenta aux portes de Tillière^ et prpToq^a le-fnnw 
neur. Calui-€i ? ouliit 4'aliQr4 ie rallia, 1m| çpnse||lant il'v^ 4e «ettf aMSvw 
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Ce dernier ne tarda même pas à lui échapper, et vint 
retrouver ses frères. La torlune lui réservait la con- 
quéte de \û Sieile. 

« Reger^ dit la ëhrotilcftie de Malatèrra, arHtn en 
Italie avec Eruald d'Ëcliauliour, langues de Grant- 
mesnil» llo^er de ThôSiiy et Robert de Gilitot, cheva- 
liers d'une grande illustration. Cétsiit un jeiine bommè 
d'une remar(juabie beauté, d'une taille haute et riche, 
éloquent dans le eoilseil, ptudent dans l'exécution^ 
aifntible ét accessible h tons, plein de libéralité et pais- 
sant dans les armes; mais comme tous les jeunes hom- 
mes^ à ae {K>ini mentir, il était Un peu tnùtin, et sfe 
plaisait trop à là Ido^ti^: » 

Kobert Wiscard, cjui avait i^ussi h se faire eiire 
comté de PouiHei àprès lA inort de Hunfred, àccueillit 
fort bien son jeune frère, et le choisit pour aller guer- 
royer à sa place contre les Calabrais j mais voulant 
d'abord réprbuver, il ne lui donna que soixante honi^ 
mes (1058)« Roger, avth sa petite troupe^ s^avança 
jusqu'à Melito, dans la Cuiabre ultérieure, qui n était 
pas eticère souniise, et s'établit sur une haute mon- 

prudence qui réussissait si bien aux ctievalior^ éà ia nation ; mais Serloi| 
n'était pas accourii de si ioiu {[jour s'en retourner comme il était venu. Il 
répondit par deà insultes aux railleries du gouferneuf qul^ i'étanC armé» 
tortit pour combattre. Ils luttèrent pendant longCempa aree une figuettr 
égale; enfin, Serlon, plus adroit ou plus heurei)^, terraaNi 8on ennemi; 
puis, lui ayant éoupé la tété, U la jplaça au bout de sa ianee et, visière 
baissée^ travertant la foule de ses compatriotes qiii applaudissaient, U 
quiua le camp sans avoir été retoniiu. Mais le duc avait assisté an eom« 
iNit : Il ordonna diun de ses éctiyers de courir après lui, ne voulant pas 
permettré qué lé nom d'uu si vdiilant chevalier demeurât dans l'oubli. Bn 
apprenant qué Serlon était Pauteur de ce beau fait d'armes, U ne penia 
plus A #90 méeontenlèment pontre lui ; il courut A sa rencontre, l'em- 
brassa devant toutf l'armée et le regarda toiijours à l'avenir comme qn de 
sel piiis bravés ehevallers. 
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tagne, nommée Vibona^ qui dominait tout le pays. La 
terreur de ses armes et de ses stratagèmes répandit t 
bientôt i'eliroidans toute la contrée. «Les villes et les 
châteaux envoyaient de tous côtés demander la paix, 
et, comme prix de leur soumission, les habitants ap- 
portaient de riches rançons et s'engageaient par ser^ 
ment et par otages, n Roger envoya à Melfi la plus 
grande partie de cet argent. 

Ravi de la conduite de son jeune frère, Robert lui 
manda de venir le trouver^ U préparait alors une ex- 
pédition contre Res^gio, dont il convoitait ardemment 
la possession. La population nombreuse de cette ville, 
sa position géographique en face de Messine et les res> 
sources de tous genres dont elle abondait en faisaient 
une place de la plus grande importance* Robert, qui 
brûlait d'engager la lutte avec les Sarrasins de Sidlei 
ne pouvait rien tenter contre eux avant d'avoir occupé 
Reggio, qui lui oiirait à la fois un point d'appui pour 
une expédition au delà du Phare et un boulevard, en 
cas d*échec, contre une invasion des Arabes. 

Roger partit de Yibona « avec six chevaliers seu- 
lement, H et traversa ainsi toute la Galabre* Il trouva 
Robert à Melfi, achevant de réunir son année. Les deux 
frères se rendirent à Gatanzaro, et suivant les bords de 
la mer, vinrent dresser leurs tentes sous les murs de 
Reggio. La ville n'avait pour défenseurs que ses pro- 
pres habitants; mais, comme nous l'avons dit, ils 
étaient nombreux, accoutumés à la guerre et décidés 
à i c[)ousser de toutes leurs forces la domination nor- 
mande. Ils avaient dévasté eux-mêmes tout le pays 
aux environs de Reggio, et le manque de vivres se fit 
bientôt sentir dans le camp normand. Roger fut chargé 
avec 300 hommes de pourvoir aux besoins de l'armée 
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A cette époque, le pillage des subsistances était une 
»^ partie essentielle de la guerre même. 11 n^y avait point 
alors de service de vivres régalièrement organisé, et 
le soin de nourrir l'armée pendant la campagne était 
toujours confié aux plus braves* Koger s'acquitta de sa 
tâche avec son habileté ordinaire, et pourvut abondam* 
ment à toutes les nécessités. Mais le siéiie n'av;mcait 
pas. Les habitants continuaient à faire bonne conte- 
nance et résistaient vaillamment à toutes les attaques. 
L*hiver approchant, Robert fut obligé de se retirer. 

Le mauvais succès de cette expédition altéra It 
bonne harmonie qui avait jusqu'alors régné entre les 
deux frères. Roger avait promis à ses chevaliers de les 
récompenser, et pour cela il comptait sur la générosité 
du chef de la famille, car il était lui«-méme aussi pauvre 
que ses compagnons. Il s'adressa donc à Robert, mais 
celui-cit /brî libéral d*habitui$9 fii sourde oreiUe. Il 
parait qu'il était jaloux de son jeune frère : ses che- 
valiers Tabandonnaient pour se ranger sous la ban- 
nière de Roger. Craignant les suites de cette déser- 
tion» Robert voulait l'arrêter dans son principe* 

Roger, qui était loin de s'attendre à un refus, en 
éprouva un profond dépit ^ il quitta aussitôt Tarmée 
et se retira dans la Gampanie, auprès de son frère 
Guillaume, comte de la Principauté; ainsi que Roger- 
Guillaume était mécontent du chef de la ligue nor- 
mande. Les auteurs des chroniques ne disent pas le 
motif denses plaintes, mais on le devine aisément. 
Guillaume, comme les autres comtes normands, aspi- 
rait à l'indépendance. Il accueillit Roger a^ec une 
grande joie et lui donna le château de Scalea. 

Au premier bruit de cette défection, Kobert accourut 
de la Calabre, où quelques affaires le retenaient alors. 
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Il était temps, car Roger était (léjà entré 3Mf l^s (errei 
de MelG, qu'il ravageait sans aucun scrupiile. Robert 
attaqua yainement le château de âcalfsa : siss iew^ 
frères le forcèrent de lever le siège* Une courle trêve 
suivit ces premières hostilités; mais Hubert refusant 
toujours de ven^f en aide au^ cpmpagpons de Kogef , 
la guerre recômni^iiçii. 

Elle ne fut pas très-avantageuse" à Roger, qui n'a- 
vait d'ailleurs pour ré»is(er à &p|>er^ qu'une centaine 
d*aveiiturier$. et m^inquait de toi^te espèpede sub^des. 
Son frère Guillaume ne le soutenait pas cpmme il au- 
rait pu* Pour fair^ vivre ses g^ns, {^ogef fut obligté ip 
vofer 4«i cheFaux et de dév^lis^r dep marchands dans 
le voisinage de Melil ; c^était une vériUble guerre de 
bandit». Malatefra raconte )onguei|ient pr^mièm 
expéditions da futUT conquérant de la Sicilei et il 
ajoute que ç'es^ par Vp^^FK pt(épi^ 4$ «e prince qu'il les 
8 consignées dan# ses anpales : Jtngfnr voulait qu^ rbi$- 

toire çrardât le souvenir de ces aventures, ;iiln qu'il 
iùt bleu connu a tous de quel profond état de misère 
il s'était relevé pour atteindre au faite das gran^* 

dcurs (1). 

Pendant que ces choses se passaient dans ia PomUe 
en Calabre^ les affaires allaient fort mal. Les Greo 

avaient repris couraae et songeiiient ii mettre à profit 
les dissensions survenues si mai a propos entre les 
lîormands. ils s'étaient emparés par surprise du ohir 

leau de Leucastru cl avaient massacré la garnison jut- 

(i) Lstrooinlo sittiscfoniw siiorant la nMltis tittiiatfMtttr» qnsd qit* 
dem ad sjiit igiioiiiiQtaai aoa dici|pttiy se4 ij^ ItS fmBcipisiits adhte fi- 
llora et reprehensibiliori dipturi suaias* at plujrlbus fiatescat quàin |abo- 
riosè et eatn quants augustlâ à profiiadâ piupértsts ad luiiaiiiuti culmea 
dhUIsnitt Vil isàofis sttl||i»ll« 
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se soulevaient. Robert comprit que si la querellé 
coutinuaiti la Calabre était perdue» Il envoya un mes- 
sager à soa frère et lui proposa la paix» Roger &e de- 
mandéit pas mieux s cette vie de brtgandaâ^e et de ra- 
pine qu*il mt^nait depuis plusieurs mois commençai! 
à le fatiguer. Celte fois Aobèrl, que les oircoustenees 
piessaienti se montré de boDue composition. Il céda k 
Roger la moitié de oe qu'il possédait en Calabre et 
de totti ce que Ton pourrait y acquérir par la suite» et 
lai donna la tille de Melito, avec le titre de oomte. 

Après s^étre réconcilié avec son frère, Roger était 
tèteumé en Calabrei mais Robert le râppela pi^squi 
aussitôt auprès de lui. La querelle des deux frères 
atait eu ddns la Pouille, comme dans la Calabre* de 
ftobetttt>éaultats. Plusieurs eomtetf normands et autres 
ftudaiRii'es apuliens^ ptiissakits et riches, avaicut es- 
sayé d'en profiter pour s'atiranchir de la suzeraineté du 
ohef de la ligue* Geofirei de HailtëviUe» qui eomman^ 
dait dans la Captfàuate, s^était vU forcé d*ap|)eler au 
plus vite Robert VVisoard à soq aide. Soutenu p^ir les 
Oreds dè Bari« uâ chevalier de kau$ tiMm el de gnmdê 
fortt^né^ nommé OaUthîer^ lui Caillait une rude be^ 
sognei Robert, dès qu'il tut été rejoint par Roger, se 
tadil aveo lui dans la Gapitesate. Troïa^ qui s^était 
soulevée à ^instigation deë Grecs, fut reprise et dut 
payer une forte contribution pour se racheter du pil- 
lage. Les deux frèfes attaquèrent ensuite Gaiitbier, 
qui ayant ôsé leur présenter la bataille, fut battu avee 
ses alliée* Il résista ptpdapt queUjues semaines dans 
un de ses châteaux où il s'était retiréi mais il futenfin 
obligé de se rendre. On raconte que Robert, tôtihitit 
eu iiûir avec ces visses 4'iWîi^pc|iUa^;*pc d^îS çhey^liers 
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normands» lui fit creyer les yeux comme traître et'fé- 
lon (1). 

Revenu en Calabre pour j continuer Tœuvre si bien 
commencée de la conquête, mais un moment compTo« 
mise par la querelle des deux chefs normands, Ro^er, 
qui ramenait avec lui un certain nombre d'aventuriers 
nouvellement arrivés en Italie, se disposa à poursuivie 
vigoureusement la guerre contre les Grecs. Après avoir 
défait un corps de troupes byzantines sorti de Rossano 
et qui s'était avancé jusqu'à Vibona, il vint mettre le 
siège devant la forte ville de Gariati, où Robert Wis* 
card le rejoignit aussitôt quMI eut remis Tordre dans la 
Fouille. Les habitants se défendirent vaillammeast; 
mais ne recevant aucun secours des anti^es villes grec- 
ques, ils acceptèrent la capitulation que Robert leur 
avait fait ofirir (1060) . «Cette ville, dit le poëte apa- 
léen, fut la première à saluer Robert Wiscard, duc de 
Fouille, de Calabre et de Sicile, » (2) titre que venait 
de prendre le chef de la ligue normande^ et qne le 
pape Nicolas II avait solennellement reconnu. 

Les deux frères s'emparèrent ensuite de Gerace^ de 
Rossano et de Cosenza. A la fin de rannéei toute It 
Calabre se trouvait soumise, à l'exception de Sqnil* 
lace et de Reggio. Cette dernière ville était la plus 
importante de la province. Nous avons vu qae Rcèert 
l'avait assiégée vainement deux ans auparavant : quoi- 
que abandonnés à eux-mêmes par le gouverneur grec, 
les habitants avaiént opposé aux Normands une résis* 
tance invincible. Mais depuis ce temps la situation 

(i) Ce Gaaibier. dit llalatemi, avait mie aenir d^one itre beintéi 
corps était d*liiie Manciieiir il éclatante que , lonqu'elle se baignait, Icf 
petoma attirés comme par un aimant Tenaient nager autour d'elle et M 
laisaalent prendre à la main. 

(S) Dus Apttli«y Calabri» et fulnnw Sldlla. 
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aTait changé. Retourné à Reggio, après le départ des 
Normands, le stratique a^ait été assez mal reçu par le 

peuple, et, au lieju d'essayer de faire oiihln r sa hon- 
teuse désertion, il n'avait pas tardé à s,e rendre tout 
à fait odieux par de lâches cruautés. Les habitants 
l'avaient chassé depuis ])lusieurs mois, lorsque Robert 
Wiscard et son irère se présentèrent sous les murs de 
la ville. Le nouveau stratique envoyé de G)nstanti«» 
nople fit tout ce qu'il put pour sauver Reggio: mais 
mal secondé par la population, il fut obligé de capi- 
tuler avec la garnison grecque. Robert lui permit de 
se retirer avec elle à Squillace. Le même jour, il prit 
possession de Reggio. Las eniin d'être continuellement 
pillés par leurs gouverneurs, qui ne savaient même 
plus les protéger contre leurs ennemis, les habitants se 
résignèrent sans trop de peine à subir la domination 
normande. Les deux comtes furent conduits en grande 
pompe à la cathédrale, où Robert se fit proclamer duc 
de Calabre, aux acclamations de tout le peuple. 

Pour que la conquête de la province fût achevée, il 
ne restait aux aventuriers qu'à s'emparer de Squillace. 
Roger vint l'assiéger, avec une partie de l'armée, pen- 
dant que Robert attaquait et prenait l'un après l'autre 
les châteaux qui défendaient la ville. Désespérant de 
résister aux deux irères, le stratique s'embarqua pour 
Cionstantinople avec ses troupes, et les -habitants, aus- 
sitôt quMls se virent débarrassés des Grecs, s'empres- 
sèrent d'ouvrir leurs portes aux Normands (!)• 

(1) Halatsmi , 1. 1, c« aM7.<- Ista Garopalate ip. Gsrwo, BQiiùîk, 
hi$L SieOim. 
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V 

La prise de Squillace avait mis fin à la guerr^ de 
Galabre, et cette prpvinçé était à peine souiçLise ijue 

Robert Wiscard résolut d'attaquer la Sicile. C'était 
une entreprise plus fclorieuse et plus sainte que celle 
qu'il venait de terminei". De puissante motils ani- 
piaient d'ailleurs les Normands, On ne peut se dissi- 
muler que le principal était le désir d'étendre leur do- 
mination : mais cette fois leuc ambition était d^àccora 
avec l'intérêt général. L'Italie méridionale avait eu 
bien louÉitemps à spuiirir de^ terribles incursions des 
Sarrasins, et le iiiéme danger la me|iaçait toujours; le . 
moment paraissait venu enfin de mettre à la raison ces 
farouches ennemis du nom chrétien* Kobert se posa 
copame le Tengeur des populations grecques et Içn^o- 
bardes de la Galabre et de la Fouille. 

^près avoir pri^ possession de iSquiliace, les deu:^ 
frères étaient revenus à Reggio, où ils passèrepi plu- 
sieurs jours, s'occupant des préparatifs de l'expédition 
projetée. Il f ut décidé qu'elle n'aurait lieu qu'au priik 
temps de l'année suivante. Quelques atfaires urgentes 
réclamaient; dans la Fouille la prc»ence de Robert; il 
avait au^si certaines précautions à prendre. Avant 
tf^Ut, iliinpQPlait qpe, pendant son absence^ Gr^s 
de Ban ne pussent rien tenter contre ses possessions. 
D'un autre côté, U lui fallait ménager l'esprit des au- 
tres comtes normands et prévenir les obstacles que leur 
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intérêt OU leur jalousie pu uv ni! apporter à re^pedi-^ 
tion. Robert n'était pas sans quelque inquiétude à oÉ 
•ujet. Il était à craidre qu'ils n-accueillissent par un 
refus la proposition de se prêter k cette nouYelie en- 
treprise qui n» pouvait qu'mij|im«nl«r te n^parte de 
M$ petite maiêOHde Hauteville^ déjà si puissante. 

Boger miistait pour qu'on attaquât immédiatement 
liieMÎMt — f Les pàiîens, disait«-il, savent que nous 
«tons battu les Grecs et conquis Resreno. Lors(|u'iJs 
apprendront que noua sommes retuurnés dans la 
BottiUei sans aser les poursuivre au delà du Pliare« ils 
iMmai^neront que noUs avons eu peur. » 

Ce ne lut pas sans peine que Kobert obtint de lui 
qa^il attendrait jusqu'au priiltemps* Mais le jeune 
comte voulut du moins faire comprendre aux Sarrasins 
que, si Ton tardait à les attaquer» ce n'était pas la 
crainte qui retenait les Normands sur la o6te de Oa* 
labie» 

Hue nuit» il se jeta d^ns quelques barques avec 
soixante chevaliei^s , traversa lê détroit et vint des* 
cendre auprès de Messioe. Le premier de tous, il posa 
le pied sur cette terfe que ses exploits devaient ilius* 
tresi et qui) èbnquise pat lui, était destinée à devenir 
une des plus riphes proyînees du futur royaume nor- 
uiaad. Les Sarrasins sof'tirent de Messine pour re^ 
pousser le petit eseadron des aventuriers* Dès qu41 les 
Aperçut, Roger donnà l'ordiie à se6 eompagndas de 
tourner bride, comme s'ils étaient eiirajrés du grand 
aoBubre des païens; pui^, lorsqu^il vit quUls étaient 
asses éloi||;nés de la ville, il fit tout à eoup volte-facoi 
el tomba sur eux comme la ioudrt:. Les Sarra)»iiis sur- 
pris se débandèsent au premies choc et s^eufuirent vecs 
Messjfn^ Eoger, qui n'avait voiilu que passer sa man« 
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▼aise humeur^ se rembarqua avec ses gens et reyint à 
Rcggio. 

Dans le même temps où les Normands se dispo- 
saient à envahir la Sicile, les émirs et cheikhs sarra- 
sins, se préoccupant fort peu du danger qui les me- | 
naçait, et d'ailleurs aveuglés par l'ambition, comme 
autrefois les princes iongobards, se disputaient la 
possession de cette Ile avec un ackamément augmenté 
encore par la haine qui divisait les deux races, arabe ^ 
et berbère. Nous avons parlé, en racontant Texpé- i 
dition de Maniakès, des dissensions qui avaient suivi 
la défaite et la mort d'Abou-Kab. En 1061, après de j 
longues guerres, la Sicile se trouvait partagée entre 
cmq émirs établis à Messine, Catane, Girgenti, Tra» 
pani et Palerme. L'émir de Messine étendait son pou- 
voir jusqu'à Patti^ celui de Catane, était maître de . 
Lentini, de Taormina et de toute la région du l^>6ei 
en Nùr (Etna) ; Syracuse, Noto, Einna et Sciacca, 
obéissaient à l'émir de Girgenti^ Marsala et Alcamo à 
celui de Trapani; enfin l'émir de Palerme comman- 
dait à tout le nord de Ttle jusqu'à Caronia. Ce der- ; 
nier» qui est appelé roi de Sicile par les chroniqueurs, | 
se prétendait le successeur des anciens Valis; mais les 
autres émirs n'étaient pas toujours disposés à lui obéir. 
Ils ne songeaient qu'à se dépouiller les uns les autres 
et se faisaient une guerre continuelle. 

Ali-ben«-Naam*ben-el-HouasGh , émir de Girgenti, 
était le plus puissant. Il avait enlevé Syracuse à Ebo- 
el-Themanhy émir de Catane, et dans le même moment 
où les Normands prenaient possession de Reggio, la 
guerre venait de recommencer entre les deux chefs 
sarrasins. Ebn-el-^Themanh avait épousé Maïmouna, 
sœur d'Ali. « Un jour, dit Ebn*el-Khaldouiit que m 
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raison était troublée par le 'vin, il se mit en colère 
contre elle, on ne sait à quel propos, et ordoDua qu'on 
lui ottTrttles yeines. £lle perdit son sang et s'éTanouit, 
tandis qu'après avoir donné cet ordre crael, Ebn-el- 
Tbemanh s'eudormait d'un profond sommeil. Son fils 
Ibrahim étant arrivé sur ees entrefaites, prodigua ses 
soins h la malheureuse Mafmouna, et fit appeler des 
médecins qui 1r rappelèrent à la vie. Aevenu de son 
iiNsse, Ebn-el-Themank se repentit de sa cruauté. Il 
recourut aux prières pour obtenir son pardon, et Maf- 
mouna fit semblant de le lui accorder ; mais quelque 
temps après elle lui demanda la permission d'aller 
fendre une visite à son frère; à peine arrivée à KaBr** 
Tani, où il résidait, elle lui raconta le traitement 
qu'elle avait eu à subir, et aussitôt Ali-ben*Maam jura 
de ne jamais la rendre à son mari . » 

n paraît qu'Ebn-el-Themanh» par sa conduite hau- 
taine» s'était fait de nombreux ennemis parmi les Ara- 
bes. La nouvelle guerre qui avait éclaté entre les deux 
beaux-frères précipita sa ruine. Battu par Ali«ben- 
Naam» il perdit l'une après l'autre toutes ses places, 
et fut obligé de se renfermer dans Gatane. Gomme il 
avait eu soin de bien pourvoir la ville de vivres et de 
munitions, il ne regardait pas encore la partie comme 
perdue; mais les habitants refusant de se défendre, il 
se vit forcé de s'enfuir au plus vite pour ne pas être 
livré à son rival. Il se réfugia en Calabre, et appre* 
fiant que Roger était encore à Reggio, il'vint l'y trou- 
ver. 

Ëbn-^-Themanb n'ignorait pas que le comte nor- 
mand faisait des préparatifs pour envahir la Sicile; 
mais bien lom d'essayer de l'en détourner, il l'exhorta 
au contraire à tenter l'entreprise, assurant qu'elle se* 
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Wt iaeile, que leê tHIcs éuieat indl fertifiééi et Ici 

fib^fs divisés entre eux. Il oflrit même de senrir de 
guide à Tannée chrélieafie* Rogër B'àTail pàa hnoin 
d^étra exoitéi mais Ebn-ëUTliemàiih pottTàit lui être 
tràs-uUi$lé et il n'eut garde de repousser seé ofifres. Il flit 
conveiiu entre le j^une comte et l'émir dépossédé que 
ce dernier aidiirait lea Novmâildê de tout son pbuToir à 
conquérir la Sicile, et, de son côté^ Roger promit de 
Ifii fréter PadjuUnr$ dp sas ofcsMltarl peur éprendre 
Qatano» et se venger d^AlUben«»NaaiAi Comme sAieté 
de sa parole, Ebn-ei-Tiiemaiih doima 5on fils en otage. 

Sur ces entrefaites , Robert Wiëcard^ ^^i était le* 
tourné dans la Pouille^ où| cbmme noua PaTona dit^ il 
avait certaines aQairesà régler, rejoignit ison* frère efl 
Calabre* Tous ses préparatifs étaient terminés^ et il 
avait complètement réussi auprèa des autres comtes 
normands. D' abord eeux-ci avaient as^è^ mal accueilli 
la proposition d'une expédition en Sicile ; mais Robert 
avait si bien fait» prodiguant les présents et les pro- 
. xpesses, que non-seulement ils avaient pria rengage- 
ment de a'oppp&er à toute tentative que lef Grecs de 
|)ari pourraient f Aire dontre lés possessions du ebef de 

la ligue pendant son absence, mais que tnême un assez 
bon nonUjirç d'entre eux^ aussi impatients que le comte 
Roger de combattre les païens» s^élaient offerts de pvh 
t£^ger les périls de Tentreprise. 

Robert approuva tQUt ee qui s'était passé entre Bo* 
ger et Eibn-«il-T]^einank, et» eommé son frèfe; il fit à 
l'émir un accueil empressé. Mais « le duc Wiscard, dit 
Malaterra.t était prudent avant tout» : Craignant que 
sous le^ offres du cbef sarrasin il ne se caohAt ^uel^e 
trabison, il convint avec Roger qu'il ferait une se- 
çondQ (Ifi^Çc^tç Sicile, accompagné d'b^n«el-Xbe- 
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Biaiib, qui lui servirait àe guide (1). Ce dernier, exas- 
péré par sa défaite, ne pensait uuilement à tralûr les 
chrétiens. Il conduisit fidèlement daq^ la campagne 
de Melasso Roger et les 160 clievaliers (2) que lejeupç 
comte avait emmenés avec lui* 
^ Après atoir bien couru le pays^ les Normands tiq^ 
rent camper le soir dans le voisinage de la ville, Pen« 
daiit le jour, le kaïd, comme s'il eût craint de sortir 
de Melaszo» s'était tenu caché derrière les iqiuraiUe^ 
nans faire aucun mouvement : son projet était d'at^ 
tendre la Quit pour atlf^ç^uer les clirétieipis, espérant 
les surprendre; mais^oger ^çtit ^ur m g^inl^», Pr^ 
venu piir les oonreurs d'Eb-el-Tbemanb de Tapproche 
desÂrabes, il les laissa s'avancer en silence jusqu^4 une 
•erUlis^e distance du camp» puis fai^^t tout k coup 
sonner la charge, il se précipila sur eux ayeç ses ch^ 
vaiiers. Le combat ne fut pas long. Les Sarrasins, q^î 
s'attendaient à trouver les Normande endormi^, d^ 
{eddirent à p^ine. )Ue kaïd aeul fit meillçiire çontet* 

nanoe; mais attaqué par Roger lui-meuie, il fut relier 
versé d'un coup de l^nce. Le voyant tomber^ ç^s g^9 
s'enfuirent en désordre vers Més^z^, dont ib #e hàtè* 
rent de fermer les portes.' 

▲près avoir ravagé à «on ai^e tofit le pf^ya, Roger 
songea à rega^^ner Reggio avec son butin. À cet eQet, 

il vint camper au-dessous de Mcssintî, auprès d'une 
petite anse du rivage où ii avait fait réunir un ç^rtaip 

nombre de barque^i Ayant appris son de^sein^ le^ 

Arabes dç cette ville, qui, on le sait, avaient une rç- 
(t) Malaiemi» 1. U, s. t, t, e.-^ Novalrt* *^Sta-KliaMoiM«w^«islf^ 

{%) A pen près ctnq i six cents honîmes. Halaiem ne donne jtmàis qiié 
It nombre éià cbevâlieès; mds ctaiemi d'eux avAl â sa snltè «rats su 
fofiM sielieM eu ksMMsdPinMs. 
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vanche à prendre, vouluiciit essajtr de s'opposer à 
son retour. Us résolurent toatefois d'attendre au len- 
demain, lorsque déjà une partie des barques aurait 
passé le détroit; de cette manière, ils espéraient n'a- 
voir afîaire qu'à Farrière-garde des Normands, dont 
ils se flattaient d'avoir facilement raison. M alheureu* 

sèment pour eux, Roger avait été averti par qu(;lque? 
chrétiens de Messine; le vent, d'ailleurs, avait soufllé 
delà côte de Galabre pendant toute la nuit, et auccme 
barque n'était partie. Le comte cacha dans un rayin 
son neveu Serlon, arrivé depuis quelques jours seule- 
inent de Normandie, et lui-même, avec le reste de ses 

chevaliers, se tint prêt a recevoir les Arabes. Ceux-ci, 
au nombre de 1,ÔÛ0 à peu près» se précipitèrent sur 
les chrétiens en poussant de grands cris « ce qui Mà 
leur coutume de combattre; w mais ayant bien vite re- 
connu à la vue des barques rangées en bon ordre ie 
long du rivage, que tous les Normands étaient encofe 
là, ils prirent peur et commencèrent à regarder der- 
rière eux. Roger, suivi d'Ebu-el^Themanh, s'était lancé 
au plus fort de la mêlée, et chaque coup de sa masse 
d^armes abattait un ennemi. Dans le même moment, 
Serlon sortit de son embuscade. Les Sarrasins furent 
enveloppés et taillés eu pièces; pas un ne put rentrer 
dans Messine. 

Au rapport de Mala terra, si Roger s'était porté im- ; 
médiatement sur la ville, il s^en serait emparé sans 
coup férir. La plus grande consternation y régnait, et 
les chrétiens qui l'habitaient en grand nombre par» 
laient déjà de lui envoyer une députation; mais Roger 
ne savait rien de tout cela. D un autre côté, il ne vou* 
lait pas tenter une si grande entreprise avant d*avoir 
prévenu son frère : selon ce qui avait été convenu 
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entre eux, il n'était passé en Sicile que pour recon- 
naître le pays. Voyant Tinactiou des jNormaBds, les 
Arabes rerinrent de leur terreur ; ils avaient allumé 
des feux sur toutes les montagnes, et l'alarme était 
donnée partout. Des reniorts ne tardèrent pas à arriver 
de toutes les villes voisines, de £emata, de Melazxa, 
de Patti. Lorsque le comte, qui s'était établi dans Tîle 
de Saint-Hyacinthe (auj. Braccio di Sfin-Reniero), s'a- 
vança quelques jours après pour attaquer Messine, la 
ville ne pouvait plus être enlevée par un coup de main. 
Les femmes elles-mêmes avaient pris les armes et se 
présentèrent sur les remparts, lorsque les muezzins des 
mosquées signalèrent rapproche des chrétiens. Roger 
comprit tout de suite qu'il n'y avait neu à faire; ii 
essaya seulement d'attirer les Sarrasins hors des murs, 
mais ceuiL-ci n'eurent garde de bouger» Il se retira 
alors et repassa le détroit. Les chroniques racontent 
qu'une furieuse tempête assaillit au retour les barques 
normandes. Le comte fit vœu d^employer le butin 
qu'il rapportait a reconstruire une église de Saint-An- 
toine, près de Reggio, et « la tempête, dit Malaterra, 
s'apaisa aussitftt.» 

Lorsque iioger débarqua àRcggio, il apprit que Ro- 
bert était reparti pour la Fouille , afin de presser l'ar- 
rivée de ses renforts et l'armement de la flotte qu'il 
faisait construire. Vers le commencement du mois de 
mai, les deux frères se trouvèrent de nouveau réunis, 
et prirent immédiatement leurs dispositions pour en- 
Taiuria Sicile. Mais les Arabes, de leur côté, n'étaient 
pas restés inactifs; Ali-ben-Maam, avec l'aide des au- 

^otff 1867. ToMB UI. ^ U 
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très ëmirs^ redevenus amis en présence du danG:er qui 
i«s menaçait tous également, avait équipé une flotte 
^ottiidéreJiie^ et IdnqM oellfe ées NMnmds surit* «bf 
fin, le passage était fermé. C'était un contre-temps lâ- 
dbtttm qui pouvait tout oompromettro. Aobert ei&l ttb 
imbmaI la pensée d'attaqu«r les 9ai^àsi«i^ Mèis ^ 
leur flotte fût supérieure en nombre k la feienne ; niais 
il lie Tosa pas i une bataillé navale^ maniètè de com^ 
kâttfe qn'U ne ooimaissai«]Ms entfdfe^ FépdtitMMttt 

Cependant il n était pas possible d'eii restéf là aptkê 
avoir fait de si grands préparatifs» Toujours prêt asi 
eftlreprisea ateHtmcioses, Roger liil proposa éê f»» 
non vcler contre Messine le coup demain qui n'avait 
pas réussi une première fois. Pendant que Kobert^afia 
de déteerner l'atteiitkm de la flotte ennemie, deniNH 
rerait campé autour de Pie^gio avec ie i^ros de l'ar- 
mée i lui-même, . protégé paries ombres de Isà nâit» 
Iravmdrait ie détroit et tenterait de surprcoidre sMi 
Messine, soit iuut autre point de la côte, où il s'éta** 
Uiiait solidemoit^ fi' il ne réussissait pais» 6ette div^ 
sien daaé tous les cas no poaTail ttiaàquer à^ûvemêé 
dans les dispositions de Tennemi I|uelqi2e6 (^ange-^ 
ments dont il serait possible de profiter. Le desseio 
paraissait beau à Robert, Mais un peu hardi; il ne 
pouvait se faire à l'idée de savoir son frère aiirontant 
peUtp-étre avec quelqu^è centaiiieé d'iKMÉmes toutes 
les forces des Arabes. Roger, toulefeili parvint à 
faire approuver son projet. 

Dés la nuit suivante, il s'endxurqua avec 800 dienN 
liers qu'il avait ofaoisis parmi ee« dé Robert et ISB 
siens^ tùu$ vaiilanls homueSt mes d'ordonner chevalerie 
si talelWs, el vint aborder à 6 milks de Messine, dsB» 
un lieu appelé 7raiioil«rî. Les bfe^qu^ii avaieitc TortlM 
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dt mà\iitièr à Rëggiô ati^iitôt ^u'ëlles auraient itiis 
ft iétté lé et geù^i téi qu'elles etéëttlêreiit. U 
ne restait aux aventarief^ àdchne ei|^tf>àiieë dé fë^ 
trriile* il iailail vaincre ou périr. Sansperdre de temps, 
âoger mareha sur Metêiue* Comme il Tatail prétui là 
tilte il'atait que quelcfuet défenseurs f le pliis gfàMte 
partie des habitants, croyant à une bataille ilaV:ile, sfe 
trottvaieBt sur la flotte. Le coiutes'étaitf à'âiUeurSf mé- 
ugi deeintdligeiiees parmi les efarétielts de Messine, 
qui rivaient promis de Taider à s'en rendre maître. Les 
Ârabes, qui étaient restés dans ia ville, se défendirent 
bieh é'âl»ord} mais pendant qu'ils se tenelent eti^ les 

murailles pour repousser l'attaqur (1rs iN urnialids, Ifes 
ehrétiens s'etant soulevés, s emparèrent d'une des 
fOhM et r«utrifent à Regér. Se rëplfudent dàns les 
rtte* comme un toffenl, les JNormands tuèrent tout ce 
qni résistait. Le carnage fut aifreilit i Messinë éprouve 
Mitee les borreni^s A'ut€ TiUë prise d'almàt. OU «e 

cessa de tuer que pour piller, 

Muldtèrra raconte une histoire louchant^^ Un jeune 
Stfrààllf É*enfayaitàteciftSâPUf*) Énais làj^Unéfilk, que 

Tepouvanle avait saisie, lui dil qii elle ne pouvait plus 

le suivie é Ôddirère essaya de ranimer sim courage, il 
la porta même dans ses bras pendant plus de 2 milles ; 
mais bientôt il lut obliiré de s arrêter : ses forces 
l'abandonnaient* Après avoir regardé sa sœur peiB^ 
dant quelque làstants d^iub air hagnrdi U s'éerià êent 
à coup : 

c Si tu ne peux plus fuir^ il faut mourir l J'aime 
nàamM te saToir morte qme TesclaTe des aderateurs des 

croix* » 

La jeune HUe, sans répondre, se mit à genoux et 
lui pféSeïltâ sa poitrine. Tièaiit alor^^ son poigtis^d; le 
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frère, qui ne pouvait retenir ses larmes, la frappa en 

détournant les yeux, puis Payant embrassée une. der- 
nière foisi il continua à fuir (1). 

La nouvelle de la prise de Messine déconcerta foit 
les Sarrasins, qui s'étaient crus bien assurés contre 
toute agression. Ils voyaient Tarmée normande tou- 
jours campée en face d'eux sur la côte de Calabre, et 
ils savaient aussi que la Hotte, désespérant de forcer le 
passage, avait cherché un refuge derrière le cap Spar- 
tivento. Par suite de l'audacieuse entreprise de Roger, 
Âli-ben-Naam n'avait plus rien à faire dans le détroit; 
sa flotte elle-même se trouvait compromise. Il se hâta 
de mettre à la voile et fit retraite vers Palerme, après 
avoir recueilli en passant quelques fuyards de Mes- 
sine. Le départ des Arabes laissant le passage libre» 
Robert s'empressa de rejoindre son frère. Le lende- 
main la flotte, qui était revenue de Spar tivento, trans- 
porta de l'autre côté du Phare toute l'armée normande. 
Robert s'arrêta plusieurs jours à Messine, faisant con- 
vertir toutes les mosquées en églises, et ordonnant 
d'ajouter de nouvelles fortiiications aux ancxennesj 
puis ayant placé dans la ville une bonne gamison* il 
se disposa à poursuivre vigoureusement ce premier 
succès. 

Les deux frères, toujours guidés par E3>n-el-The- 

manh, se dirigèrent vers Kemata. Les habitants u'at- 
tendirent même pas que Robert les fit sommer de se 
rendre. « Le kaïd pris de peur, dît VHiêtoire des iVof- 

tnands, vint a genoux au devant des deux comtes, im- 
plorant paix et olirant de riches présents pour tributj 
il s'obligea d'être à leur commandement tout entière- 

(1) Maiaturra, I. 11, c. Q-lU^h'lsl. de li IVorm. , I. V, c. 15-18. 



Digitized by Google 



ANNALES DES VOYAGES* SIS 

ment, et leur jura luieiué sur les livres de la loi. » 

Profitant de la terrear que la prise de Messine avait 
répandue dans le pays, les Normands parcoururent 
tout le val de Démena sans rencontrer aucune résis- 
tance. Cette partie de Tile, la dernière conquise par 
les Arabes, renfermait un grand nombre de chrétiens. 
Partout les deux frères lurent reçus comme des libéra* 
tenrs* Ils pénétrèrent ainsi jusqu'à Gentorbi, au sud 
de TEtna € cité qui omit de hauts murs et de profondi^ 
simes fossés. » Les habitants» presque tous Sarrasins, 
fermèrent leurs portes à l'approche des Normands» et 
résolurent de se défendre. Un premier assaut tenté 
par Robert fut repoussé. Il avait donné l'ordre de 
le renouveler, lorsque Ëbn-ei-Themanh, averti lui» 
même pair ses espions, Tinforma qu'ÂU-ben-Naam s'a- 
vançait pour le combattre avec une nombreuse armée* 
Robert leva le siège aussitôt; mais au lieu de reprendre 
la route de Messine, voulant épar^^ner aux Arabes la 
moitié du cheniin, il se porta sur Paterno ; rémir se fai- 
sant attendre, il continua sa marche en avant, et vint 
camper dans le voisinage d'Enna, sur les bords du 
fleuve Guère th (^Giarretta). 

Au bout de quatre jours, lejs Arabes parurent enfin. 
S^il faut en croire Malaterra, l'armée de païens était forte 

de 15,000 hommes, et ks JNoriiiands n^étaient guère 
que Ô à 6,000 (1) y compris les auxiliaires grecs et Ion- 
gobards; mais, ajoute le naïf chroniqueur, ils élaîstll 
commandés par les deux plus millants fils du vieux Tan- 
eréde, Robert partagea ses troupes en dgux corps. Ro- 
ger, avec le premier, devait engager Faction. Les deux 
comtes, qui savaient que la cavalerie de Témir était 

{%) Gom ieptlngoalis mlttubut. 
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seule 6fi état de leur opposer quelque résistance, et 
que le reste àeê Arabes ne se eomposatt que d-o» ra-* 
massis de g^ns de la campagne réunis à la hite et à 
peine armés, étaient parfaitement tranquilles malgrs 
le f rend nombre des ennemis. Ces derniers lèelièteot 
pied en eflfet aussitôt qu'ils rirent les Normands arri- 
Ter sur eux comme le tempête; mais Pémir et ses ea* 
raliers soutinrent sans se rompre le dioc des cheTalisN 
de Roger. Robert se hâta accourir au. secourâ de sou 
frère, et tous deux cbargèrent si rudement les 3***** 
sins, qu^îls se débandèrent enfin et s'enfuirent dsni 
toutes les directions, Roger les poursuivit fort loin 
du champ de bataille et en ût un grand carnage. Ls 
eamp tout entier tomba au pouvoir des Normands, et 
le butin fut si considérable, que u ceux qui ^vaieol 
perdu un eheval dans le combat, en eurent au meiai 
dix pouf le remplacer. » 

Le lendemain rie la ])ataill(^, U s iNormands s\nppf(K 
chérent d^Enna et vinrent dresser leurs tentes surk 
mont Galata^Scibetta, è une petite distanee de la riUs. 
Robert fit sommer les habitants de se rendre; mais 
Enna était la plus forte place du pays, et les âarratiBi 

a^émurent fort peu de ses nienaces et de ses pr^ipfisses. 

Pendant qu'il demeurait campé autour de la vdle, Ro- 
ger* impatient du repos, prit avec lui trois cent^bpmr 
mes, se jet/| sur la province de Girgeiit|, et la pareei^ 
rut d'un bout à Tautre sans qu'aucun 4es cbeikhs ou 
émirs essayât d^ s'opposer à ses dévastatiQns. Il s-st 
rança même jusqu'au cbâteau d^s Cbénes (Kal^Mr 
BelUmt)^ qu'il faillit enlever par surprise; puisramepaot 
arec lui un grand nombre de prisonniers et de vivre» 
de toute espèce, il rejoignit son frère devant Ënna. 
La rille résistait toujours. Une nouvelle sommation de 
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Robert étant resiée sans effet, et l'hiver qui approchait 
empêchant de tenir plus longtemps la campagne, les 
Aeax frères se décidèrent h lever le siège et revinrent 
à Messine. 

Robert trouva dans cette ville des envoyés de Témir 
de Palerme chargés pour lui de divers présents, tels 
que a pailles tressées à œuvre d'Espagne, draps de lin, 
vases d*or et d- argent, mules ornées de frein royal, 
selles appareillées dW, et, selon la coutume arabe, un 
sac dans lequel étaient renfermés 80,000 tari. » La 
chronique des Normands, qui parle de cette ambassade 
de réinir de Palerme, n'entre à ce sujet dans aucune 
explication. Elle ajoute seulement que Robert accepta 
les présents de l'émir et .envoya à Palerme le diacre 
Pierre pour le remercier, et en même temps pour re- 
connaître l'état de la cité et les forces des Sarrasins (!)• 
L*émir de Palerme s'était sans doute brouillé de nou- 
veau avec Âli-ben-Naam. 

Ëbn - el - Themanh avait fidèlement servi les deux 
comtes et s'était attiré leur amitié par son courage* 
Robert, qui se disposait à retourner dans la Pouiue, 
lui laissa un corps de troupes pour battre et piller le 
pays autour de Gatane. Après le départ de son frère, 
et pendant que le chef sarrasin tentait de recouvrer 
ses anciennes possessions, Roger recommença ses raz- 
stas audacieuses dansle val de Démena. Il courut toute 
la province avec ses chevaliers et reçut la soumission 
d'un grand nombre de châteaux. « De toutes parts, avec 
les bras ployés et la téte inclinée, les kaïds venaient à 
sa rencontre, apportant des dons et tributs, et se met- 
tant avec tous leurs gens à sa disposition. » Les chré* 
tiens de Traina avaient chassé leur garnison sarrasine, 

(1) VliU de H IVorm*t I. V. c. 2ft. 
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mais ils craignaient son retour. Ayant offert à Rogcfr 

de luicoriflerla défense de leur ville, ce 1 lu -ci s empressa 
d* accourir. Lorsqu'il approchait, les hahitants sorti- 
rent au devant de lui, portant la croix et Fencensoir, 
et le conduisirent ainsi jusqu'à la cathédrale. Lejeuae 
comte, après avoir passé les fêtes de Noël dans Traîna, 
se disposait à continuer ses courses aventureuses, lors- 
qu'il reçut un message de Robert Wiscard, qui le rap- 
pelait à Melito pour une affaire pressante. 

III. 

Ro^er, lorsquMI était encore en Normandie, avait 
élé fiancé à Judith, de la famille desGiroie, a race au- 
dacimie et puissante, » Le vieux Tancrède avait espéré 

|)cut-étre, au moyen de ce mariage, retenir près de lui 
sou jeune fils; mais l'esprit d'aventure qui tourmen- 
tait Roger avait élé plus fort que l'amour. Judithi 
après le départ de son fiancé, était entrée dans un 
monastère. Quelque temps après^ &jan i'rère ftobert* 
abbé de Saint- Evroul, ayant encouru le mécontente- 
inent du duc Guillaume le Bâtard, fut expulsé de son 
abbaye par ce prince. 11 s'enfuit à Rome, où le pape 
Alexandre II lui confia l'église de Saint-Paul, dans 
l'enceinte de la ville. Guillaume de Monlrcuil, qui 
commandait les troupes normandes à la solde du pape, 
lui céda aussi la moitié des revenus d'Âquiuo« qu'il 
avait obtenu en récompense de ses services. 

Se voyant sans appui eu JNormandie et apprenant 
que son frère avait trouvé un asile en Italie, Judith 
parut pour le rejoindre avec sa sœur Emma qui. 
comme elle, était entrée en religion, c Toutes deux 
abandonnèrent le voile de la sainteté et embrassèrent 
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le monde avec ardeur. » L'abbé Robi rt se rendit avec 
elles dans la Pouilie : Judith voulait revoir son fiancé* 
Robert Wiscard reçut avec honneur Tabbé exilé, et 

lui donna l'éc^lise de Sainte-Eupbeniie, en C.dabre, 
OÙ ce dernier fonda un nche monastère, Hevenu eu 
toute hâte de la Sicile, Roger trouva sa fiancée à Me^ 
lilo, avec son frère. Les noces se firent dans cette ville 
avec une grande magnificence, Emma» sœur de Juditb, 
épousa aussi un noble normand; a mais comme elles 
avaient détruit leur première lui, dit Orderic Vital, 
le ciel les punit, et les deux soeurs restèrent sté* 
riles. » (1). 

Roger ne donna que quelques jours à f amour. La 
jeune comtesse versa en vain des larmes pour le rete- 
nir. II retourna en Sicile, et, avec Taide d'£bn-ei- 
Themanh, il s*empara de Petralia, de Galiano et de 
quelques autres places autour d ilaina. Judith le re- 
demandait instamment; il revint enCaiabre, laissant 
à Témir le commandement de ses chevaliers. 

£bn-el-Themanli continua la guerre avec succès; 
après avoir battu les Sarrasins dans plusieurs rencon- 
tres, il vint mettre le sié^e devant Antella, Cette ville 
lui avait appartenu aulreibis, et il espérait s'en rendre 
jnaitre facilement. Les Arabes, en eilet, lui envoyèrent 
une députation et lai demandèrent une entrevue, 
comme s'ils voulaient traiter de la reddition de la 
place. Le lendemain, Nikel, un des principaux habi- 
tants, se rendit avec cinq autres Sarrasins dans une 
plaine entre le camp et la ville qù avait ete iixe le lieu 
de la conférence. L'émir, qui n*avait aucun soupçon, 
s*avança seul au devant d'eux, se refusant à ce que 

(i) Guill. Gémetle,, U VII, e.lHI.->Ord« Viul, I. in. — Malaterra, 
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personne raccompagnât, et répondant aux chevaliers 
norraaDds c|ui n'approuvaient pas sa grande confiancei 
quHl connaissait Nikd depuis longtemps et savait n*a- 

voirrien à craindre de lui; mais !^ik<^l avait juré de 
délivrer son pays du traître oui j avait introduit les 
étrangers. Bbn-el«-Themanh s entretenait tranquille- 
ment avec lui, lorsc^ue tout à coup un des Arabes porta 
un ooup de lance dans les flancs de son cheval, qui 
s*abatti(. Voyant tomber l'émir, Nikel le frappa d'an 
epieii ([u'il tenait a la main, et à son exemple, les au- 
tres barrasins se jetèrent sur lui et l'achevèrent» 

Ëbn«el-Themanh avait mérité son sort; mais les 
!^orniands perdirent en lui un courai^eux compagnon 
et un tidèle auxiliaire. Sa mort» qui rappelait celle du 
grecËuphémius^ répandit une si grande terreur parmi 
les clirctiens, qu'ils abandoniicreuL Petralia, Galiano, 
Traina et cherchèrent un reiuge derrière les remparU 
de Messine (1). 

Il était urgent que Roi^er revînt en Sicile ; la domi- 
nation normande s y trouvait sérieusement compro- 
mise | mais le jeune comte ne pouvait quitter Melito en 
ce moment. Une nouvelle querelle venait d'éclater 
entre les deux frères. On se souvient ijue Kobert avait 
promiç de céder à Roger la moitié de la Galabre; mais 
il avait toujijurs prétexte dts empêchements et n'a- 
vait rien donné. Voyant quHl y avait du Wiscari sous 
e$$ déloia, ^oger exigea de son frère qu'il le mit en 
possession de ce qui lui appartenait, «i Le duc Rokeft, 
dit Malaterra, assez lihéral lorsqu'il ne s'agissait que 
de d<|BBer de Targent, se montrait très-réservé dans 
la distribution des terres (2). » Il répondit à Roger qu'il 

(S) Dnx» quanivis pecaniS largns» in diftribatioM tammai rt l i iis ii 
Itm pardor cnu 
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eût à 66 contenter de Melito et de ce qu'il pourrait ac- 
quérir par la suite en Sicile ; que, quant à la Qalabva, 
line devait pas y préteiulre, un même p^iys ne pou- 
vant s'accommoder de deux maitrea. 

La maxime était belle, toutefois le comte la tvouvaîl 
assez mal placée. Il quitta son frère eo lui disant qu'il 
attendrait quarante jours ; mais que si, pj^ssé ce termet 
il ne lui donnait pas satisfaction, il romprait toiyte aU 
Hance avec lui. 

Le duc n'attendit pas la fin des quarante jôurs. Ayant 
réuni «es cheTaliers , il vint camper sous les murs de 
Melito. Roger se trouvait alors retenu au lit par la 
Cè^re , mais la maladie ne Parréta pas. Quêtant mis à I9, 
tétede ses gens, il se porta au devant de Robert et l'em- 
longtenips par do vives escarmouclies de prendre 
nn poste aTantageux. Il rentra ensuite dans la place et 
repoussa plusieurs assauts. Ernald d'Erhaulfour, frère 
delà comtesse Judith, périt dans une de ces attaques. 
Comme il s'élançait pour jeter en bas de la muraille 
un des cheyaliers de Robert qui venait de Tescalader, il 
se précipita lui-même du haut de la tour et se tua» C'é- 
tait un des plus braves compagnons de Roger Qt son ami 
le plus dévoué. Le comte, pour venc^er sa mort, fit une 
sortie si furieuse que le duc fut obligé de changer le 
siéjge en blocus. Il fit construire deux forts de chaque 
eété de Melito, afin d'essayer de prendre la ville par 
famine. Il passait continuellement d'un château dans 
l'autre pour mettre ordre à tout, et le comte infatigable 
attaquait aussitôt celui des deux forts que son frèipe 
tenait de quitter (1) . 

(1) Cornes, ipsa castella quotfdië lacessens, cùm duccm in uno est* 
sciebat, altcruni ojipu^'nabat ; cùni vfcrè a(} \d siicrurrendum veoire v|<lf* 
bat, illo reiicio per médium dvitatis ad aliud tranaUMU 
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Dans le même temps, la ville d «.ace, qui appar- 
tenait à Robert, se révolta contre lui. Les habitants 
n'aimaient pas le duc qui leur imposait sans cesse de 
nouvelles contributions. Comptant qu'ils s^accommo- 
deraient avec Roger, il le firent secrètement prévenir 
qu'ils voulaient l'avoir pour seigneur. Roger se rendit 
à Gerace, reçut le serment des habitants et, leur lais- 
sant quelques chevaliers, revint le lendemain à Me- 
lito. Dans la circonstance, la révolte de Gerace pou- 
vait avoir des suites fâcheuses. Le duc ne l'apprit que 
par le retour de son frère. Son embarras était grand : 
il ne voulait pas abandonner le siège de Melito, et ce- 
pendant il importait d'agir au plus vite, afin de pré- 
venir de nouvelles défections. Malheureusement Ro» 
bert avait lui-même fait relever tout récemment les 
fortifications de Gerace, qui tombaient en ruines, et il 
ne pouvait être question de Tenlever par surprise. Le 
duc résolut, selon son habitude, de recourir à la ruse; 
mais cette iois ses petites traUrUes faillirent lui coûter i 
cher. 

Avec l'aide d'un riche marchand de la ville, nommé 
Basile, qui lui était dévoué, Robert avait réussi à y pé- 
nétrer sous un déguisement. Son projet était de voir 
en secret les principaux habitants : il espérait, par de 
belles paroles, comme il savait si bien les dire, et aa 
besoin par des présents, les ramener facilement à lui; 
mais un des serviteurs du marchand l'avait reconnu. 
Le bruit s'étant répandu que le duc se trouvait caché 
dans la maison de ce dernier, tout le peuple y courut 
en foule. Basile essaya de se réfugier dans une église; 
mais il fut massacré avant d'avoir pu atteindre cet 
asile. Sa femme, plus malheureuse encore, fut horri- 
blement torturée sous les yeux mêmes de Robert. 
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Le duc se crr ^t^perdn. Le peuple criait qu'il fal- 
lait le meltre à moit. Son sang-froid le sauva* 

— <c Je suis en yotre pouvoir, et vous pouvez me tuer, 
dit-il aux habiLauts, je ne me défendrai pas ; mais vous 
ne gagnerez que de la honte a frapper un homme 
désarmé» et tôt ou tard mes soldats me vengeront 
cruellement. » 

Le peuple impressionné par la contenance ferme de 
Robert eut un moment d'hésitation, dont les principaux 
liabilants s'empressèrent tlu profiter. Il fut décidé 
qu'on garderait le duc en prison et qu'on aviserait aux 
moyens de tirer de sa capture le meilleur avantage 
pour la Ville, âauf à le tuer plus tard, s'il se montrait 
intraitable. 

Lorsque Tarmée normande apprit ce qui venait d'ar- 
river, elle fut consternée. Les comtes et les chevaliers 
ne savaient que faire. Ils songèrent enhn à prévenir le 
frère de Robert et à recourir à sa générosité. Roger, 
emmenant avec lui la plus grande partie de ses che- 
valiers, se rendit à Gerace ; mais, arrivé devant la ville, 
il ne voulut pas y entrer de peur de donner de Tom* 
brage aux habitants. Il les pria de lui envoyer quel- 
ques-uns d'entre eux, disant qu'il avait des afiaires 
pressantes à leur communiquer. Il remercia les dépit* 
tés avec beaucoup d'aiiectiun du zèle qu ils avaient 
montré pour son service. 

« Je vois, leur dit-il, que vous m'êtes fidèlement 
attachés; mais il faut achever de me le pruuver. Ro- 
bert m'a oilensé à un tel point que je ne puis être sa- 
tisfait que par sa mort. J'ai eu trop longtemps à souf- 
frir, comme vous et plus que vous , de sa mauvaise foi 
et de son avarice, et je veux en finir une bonne fois. 
Remettez mon ennemi entre mes mains et ne craignez 
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pkt qu« jé VêfHatpiëi SI vouft te Tdttktt, ytmi téoile- 

rez vous-même cumment il devra mourir. » 

Lés habitàiite, qiii aTàièiit quelquè èotipëoù «{IR le 
èotiite ffé redetriandâit Robert ^ue pour lë i^àiitér; Htt» 
raient bien voulu se dispenser de le rendre ; mais ils 
eifàigiiàient h calétt de Rogér. M'osànt gardë^ leiiÉ 
prisonnier, ils se résignèrent à le remettre liberff J 
toutefois ils voulurent auparavant prendre leurs sûre- 
tés dVec lai. Le duc fui obligé de pitottiéltrè ^u'ilil'^ 
léserait jâmàis de forteresse autour âë Gëtàté, On 
comprend que Robert ne lit aucuoe diiEcuité de prêter 
ce serment ; il en aiirait fait bien d*auires pour éé ÛHà 
dè ce mauf aïs pUs. Les Habitants le èoiidaltirélit 
suite au camp de Roger. • 

ctdf d4|uè iëè deux frères sè t^t^ouTè^nt èd ptiàtmotj 
flisènt teë dirofiiques, ils courdrent Yuh -iëts Tautri; èt 
é'etnbtàssèreut en pleurant. » Robert surtout, qui n*àtt* 
raitpeut^ttepastnontré la même générosité S'il s'était 
tfbiiTé à là place du jeude eomte, laissait toif ttâe 
fonde ériiotion. La reronnàissartce Idi fàiîfàif (ït> dètdîf' 
tè donner ëàtisfactiou à Roger qui, d'âilleUts , tie té*- 
elaihàit quë cé qui Itii app^ifteiiait èn iëtïd de tesfi 
àhcieiines conventions, et il promit solejlnellement de 
hd rendre la moitié de la Calabre* 

La ctuerelte était dfiàisée à pèine qtt'ellé fitilHt se tfé^ 
veiller. Mettant à profit l'incident de Gerace, les che- 
valiers de Roger s'étaicïit emparés des deux forts que 
lé duc âTait fait construire devattt Melito. RôbéM M 

montra très-irrité. Avant tout accommodement, il exi- 
geait que les cbàteauxiui fussent rendus» Roger donaa 
MUssitAt l'ordre à ses gens d'évacuèif les deux foi'ts, ét 
la concorde se trouya ainsi rétablie. Toutefois le 
comte fut encore obligé d'en venir aux menaces pour 
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obtenir que Robert souscrÎTit à seë eogageoieiità. Ce 
n« fut qu'avec bien de la peine qu'il se résigna enfiii 
il se dessaisir des TîUes de la Calabre » apparienaUt à 

Roger, qu'il détenait depuis deux alis et qu'il espéfull 
bien garder. 

ftéooiieilié avee éon frère« Roger sdngea li reidilfw 

ner en Sicile dû l'on avait un grand besoin de sa pré* 
sence; mais il n'avait pas d'argent , et li se vit foreé 
d'imposer «ne nouvelle contribution sur les villes de 
son domaine. Leè habitants de Geraoe vonlbMlt 
s'ex^npter de rien payer. Gomme ils s'étaient donnés 
altamaUvemeut aux AeuM frères, Ils préténdaieat ii'ê» 
lté ni à l'un ni à l'autre et disposer d'eux-mêmes à 
leur gré. Pour les ranger à la raison, le comte ût com^ 
raencer un fort feiuprès des rempartê. Leshàbitfants lui 
firent dire que le duc leur avait promis par serment 
de ne jamais élever aucune fortification contre Gerace. 

« Yous vons ètffs donnés à moi àuséi Bletl qli'à Rti^ 
bert, leur répondit Roger en riant, et j'ai droit pouf 
le moins sur la moitié de Gerace. Je puis faire con- 
struire un fort du côté qu'il làe plsàrk. Qelà ti*émpè^ 
cbera paé le dtie àë garder aon aermetït pat rft|>^rt à 
l'autre moilié. s 

Les habitants comprirent qu'ils n'obtiendraiâît riéii. 
De eonsentirmt à payer, et Roger fit césser les travàux 
du fort 

IV. 

(1063-1066) Ayant enrôlé des soldats slavons avec 
i^argent des habitants de Gerace, lë comte retourna 
enfin en Sicile. Il emmena avec lui la comtesse Judttli 

(t| ■alttsTÉi, 1. Il, 0. 3S-iS. Ùhron. Caverne. 
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qui avait demandé à raccompagner. A son arrivée à 

Messine, il reconnut que le mal n'était pas aussi grand 
qu'il Tavait craint d'abord : les Sarrasins, toujoufs 
désunis, ' n'avaient su profiter ni de la mort d*Eb]i- 
el-Tbemaûh, ni de la querelle des deux chefs nor- 
mands. Apprenant son retour, les habitants de Traini 
réclamèrent de nouveau sa protection. Roger conduifii 
la comtesse dans cette ville et, i'j laissant avec une 
partie de ses gens, il se mit à recommencer ses auda- 
cieuses incursions dan? l'intérieur de Tile. 

Il n'était pas facile de vivre longtemps en bonne in- 
telligence avec les Normands. Ceux qui étaient restés 
dans Traina, oubliant qu'ils n*y avaient été reçus qu'à 
titre d'alliés, prétendaient agir en maîtres; pour pas- 
ser le temps, ils s'étaient mis à courtiser les Xemmes 
et les filles de leurs hôtes. Les habitants indignés privent 
les armes h l'insLigation d'un de leurs concitoyens, 
nommé Poionnus, et, après un combat acharné, ils re- 
foulèrent les Normands dans un des quartiers de la 
ville, Roger assiégeait en ce moment INicosia. 11 se liàU 
d'accourir^ mais il avait à peine eu le temps de se réu- 
nir à la comtesse, qu^un corps de 5,000 Sarrasins, 
appelé (lu Yal de Psoto par les habitants eux«mémes, 
vint occuper la ville. 

Roger et les siens se trouvèrent bloqués étroitement 
dans le quartier désert où ils s elaienl réfugiés, ils se 
défendirent courageusement ; mais ils ne tardèrent pas 
à éprouver toutes les esitrémités de la misère et de la 
famine. La comtesse , avec ses femmes, était obligée 
d'apprêter elle-même le repas de Âoger et de ses com- 
pagnons» Tous deux étaient tellement dépourvus de 
vêtement, au'ils en étaient réduits a un seul manteau, 
et ils le portaient alternativement, selon que Tun ou 
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i autre avait à paraître en public. Cependant chacun , 
s'efibrçant de cacher sa misère du mieux qu'il pouvait, 
aieetait de faire bonne mine, afin de ne pas se décou« 
rager mutuellement. 

Il fallut enfin prendre son parti. Roger proposa à 
ses gens d'essayer de sWvrir un passage au IraTers 
des ennemis « Les Normands le tentèrent, mais ils fu* 
rent repoussés. «Selon son habitude» le comte, dit Ma<* 
laterra, s*était lancé au plus fort de la mêlée. N'ayant 
pu rejoindre ses compagnons au moment où ils se re- 
tiraient il se trouva entouré. Bientôt son cheval tomba 
percé d*un coup de lance. Déjà les Sarrasins^ criant 
victoire, se précipitaient sur lui ; mais Ro^er réussit 
à se dégager après des efiorts violents et , faisant tour- 
ner autour de lui son épée avec une merveilleuse ra« 
pidité, il les força de se tenir à une distance respec- 
tueuse. Il prit alors tranquillement sur ses épaules la 
selle de sbn cheval, car il ne voulait laisser entre les 
mains des païens aucun trophée dont ils pussent faire 
moquerie, écarta devant lui les Arabes que son auda- 
cieuse témérité a\ ait comme frappés de stupeur, et 
retourna vers les siens qui le croyaient perdu. )» 

Pendant quatre mois, les Normands se maintinrent 
ainsi dans la moitié d'une ville dont l'autre moiLié était 
au pouvoir de l'ennemi. L'hiver, qui cette année fut 
long et très-rigoureux, amena enfin leur délivrance* 
Bâtie sur un des con Ire-for Is de l'Etna, dans une ré- 
srion élevée, Traina se réveilla un matin couverte de 
neiges. Les Sarrasins, peu habitués au froid et que le 
découragement d'ailleurs commençait à gagner, se re- 
lâchèrent de leur surveillance. Le comte s*en aperçut. 
Afin d*endormir tout à fait la confiance des Arabes, il 
ordonna à ses gens de feindre d^étre comme eux abal- 
Aaûi SSfl9. Tous m. IS 
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tÙ8 par le froid. L'occasion qu'il attendait se présenta 
*enfin. A la faveur d'une nuit obscure , il se glissa en 
silence vers les postes ennemis* Les Sarrasins étaient 
tous plongés dans un profond sommeil. &oger pénétra 
au milieu de leurs retranchements» en tua un grand 
nombre et força les autres à abandonner la ville. Les 
Arabes partis > il eut bon marché des habitants ; Polo- 
rinus, le chef de la révolte, fut pendu pour l'exemple. 
Les Normands trouvèrent dans Traina des vivres en 

4 

abondance et purent se dédommager amplement de 
leurs privations ; mais Roger avait perdu plus de la 
moitié de ses gens parla misère et le fer de rcooemi. 
Après avoir fait réparer les fortifications de la ville, 
où il fut convenu que la comtesse attendrait son re- 
tour, il repassa en Caiabre pour enrôler de nouveaux 
soldats. 

Dans le même temps, les émirs de Sieile, paraissant 
se soucier fort peu de ce qui se passait dans le val de 
Démena , continuaient à guerroyer les uns. contre 
les autres. Après la défaite d'Enna, Ali-ben-lNaam 
avait vu son influence décroiUe, et il n'était occupé 
qu'à Essayer de la rétablir. Le khalife de Kaïrouan, 
Tamim-ben-el-Moezz, sollicité par un grand nombre 
de cheikiis de passer en Sicile pour s'opposer a l'in- 
vasion normande, équipa une ûotte nombreuse et 
éh donna lé commandement à ses deux âls, Âyoub 
èt Ali. S'étant présenté devant Palerme, Ayoub fut 
reçu sans difficulté dans El'KhahsêOh, Il rejoignit 
ensuite son frère à Gir^enti. De même que les Palermi- 
tains, les habitants de cette ville étaient las de la domi- 
nation des émirs et ils accueillirent avec joie les deu% 
ptinceÀ africains. 

AK-ben-Naam se trouvait en ce moment à Enna. 11 



Digitized by Google 



ANNALES DtùS VOYAGES. 

inàiiâ^ immédiaiement au llaid ée tîîrgènti c&àssër 
Ayoui> ét sori frère ; mais celui-ci lui répondit cj^ùè 
non^seiilemènt cela lui était impossible, toiîte là pro- 
vince 8*étani sdiilevée et i'aisaiiï causé cbirilîaùiiè avec 
les Africains, mais c^ue les deux fils du khalife s étaieut 
inéme déjà iniè en marche pour le poursuivre juscjîie 
dans £niia. L'émir ne voutuC pas les y uilendré. ît soi^ 
iii à leur rencontre ; mais il fut taltu et tùé dans le 
combat» Sa mort rétablit la concorde parmi les barra- 
sins. Les autres cheikbs éi émirs conseil tirènt a recon- 
naître Ayoub pour vali et, ayant réuni leurs contin— 
^entéy ils accoururent à Palerme où le jeune prince , 
qui se disposait à marcher côdtrë les l^drmands , leuir 
avait donné rendez-vous (1). 

La nouvelle de leurs préparatifs pressa le retour de 
È.oger. ftamenaut avec lui un bon nombre à.e gens 
d* armes, il repassa le détroit et se rendit à Traîna. Il 
trouva toutes choses daiis le meilleu^ état possible. 
Pendant son absence, la comtesse Judith avait pourvu 
à tout avec la prudence <i'un vieux con^mandant, voilé 
à tous les travaux et entretenu le bon ordre dans la 
ville et parmi les iSformands. 

&ogcr se mil iuuuédiatement en campagne» Cinq 
cents Africains i^ardaient la ville d'Enna ; il voulut 

essayer d'enlever par surprime cette importante place 
dont il convoitait la possession depuis longtemps. Ayant 
cacbéle gros de ses gens dans un ravin, il détacha son 
neveu Serlun avec 200 hyumies pour attirer les Afri- 
cains au combat, L impétuosité de berlon lui lit com- 

(1) Nowalri. — il y a lieu de remarquer que les chroniques arabes par* 
lèst a peine de la conquête de la Sicile par les Normaikfltf. moiDeat 
qt'elles a'ooi plus à racoaier qaé des dÉMlee, «ilei éMIwoeiit dTeiie 
sécheresse déaespéraale* 
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mettre une faute : voyant que les Arabes ne bougeaient 
pas» — ce que ceux-ci faisaient à dessein pour le laisser 
s'engager imprudemment— il crut qu^ils avaient peor 
et s'avança un peu trop sans songer à conserver son 
ordre de bataille. Les Africains firent une sortie si 
brusque qu'ils culbutèrent sa petite troupe et la dis- 
persèrent. Serlon et deux de ses chevaliers seulement 
réussirent à s'échapper; tous les autres furent tués o« 
pris. Roger s'était hâté de sortir de son embuscade; 
mais les Sarrasins, satisfaits de leur succès, étaientdéjà 
rentrés dans la ville. 

Le comte se vengea de cet échec en ravageant les 
campagnes de Culatagirone et de Butera. Apprenant 
qu'Ayoub s'approchait de Traina avec une armée nom- 
breuse, il revint au plus vite dans cette ville. Le prince 
arabe avait dressé ses lentes dans la plaine de Gerami, 
le long d'une petite rivière; &oger ayant réuni toutes 
les forces dont il pouvait disposer, vint camper en face 
de lui sur le haut d'une colline. La rivière séparait 
les deux armées. Pendant trois jours elles demeurè- 
rent immobiles: ni F une ni l'autre n^ osait passer la ri- 
vière. Le quatrième jour, le comte, quoique son ar- 
mée fut bien inférieure en nombre à celle des Arabes, 
résolut de les attaquer, n Selon la coutume , les Nor- 
mands se préparèrent au combat par la confession et 
la prière et reçurent tous l'absolution, s Roger venait 
de donner Tordre de se mettre en marche , lorsqa*il 
vit que les Sarrasins eux-mêmes abandonnaient leurs j 
positions ; ses coureurs lui apprirent en même temps I 
qu' Ayoub se portait sur le petit bourg de Cerami dans 
l'inlention évidente de Toccuper. 

U n'y avait pas un instant à perdre ; la prise de Ce» 
rami ouvrait aux Arabes le chemin de Traina^ Le 
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comte fit partir Serlon aussitôt aTec 2ô0 hommes avec 
ordre se jeter dans la place et de s'y défendre jusqu'à 
la dernière extrémité* Serloo arriva à temps pour sau- 
Ter Ceramî. Il repoussa plusieurs assauts et» profitant 
même d*un moment favorable , il tomba si rudement 
sur les Sarrasins qu'Ayoub, pour les raiUer, fut obligé 
de faire sonner la retraite. Roger arriva sur ces entre- 
faites et les deux armées campèrent de nouveau en face 
l'une de l'autre. 

Le comte assembla son conseil pour savoir ce qu'il 
j avait à faire. Les avis furent partagés. Les uns, in- 
quiets du grand nombre des ennemis , pensaient que 
ce serait tenter Dieu si ou engageait le combat » qu^une 
défaite perdrait tout, et qu'il n'y avait autre chose à 
faire qu'à se retirer dans Traîna. Les autres , au con- 
traire^ voulaient qu*on attaquât les Arabes sur-le-champ 
et qu'on profitât du désordre dans lequel les avait mis 
la vigoureuse défense de Serlon* Roger gardait le si- 
lence. Il dit enfin qu'il s'en rapporterait à Tavis d'Ur- 
sel de Bailleul, « estimé de tous comme le plus brave che- 
valier de t armée. » Il savait d'avance la réponse que 
ferait ce dernier. 

— ((Si Dous reculons devant les païens, dit Urscl, 
nous sommes perdus. Toutes les villes que nous avons 
soumises s'empresseront de faire cause commune avec 
eux. Mon avis est qu'il faut combattre, et si le comte 
ne donne pas le signal de la bataille, je jure ici que je 
renonce à l'instant à son service, i» 

Ces paroles fermèrent ia bouche à ceux qui étaient 
d'un avis contraire, et chacun se prépara au combat* 

Ayoub avait partagé son armée en deux corps. Roger 
adopta le même ordre de bataille j il prit le comman» 
dément du premier et donna le second à Serlon aVec 
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Ursel et Arisgo^ 4^* Pp"^l pour lietttenajits; il lie char- 
gea en méjiie ^emps de porter les premier^ coup§. t:^er- 
Icpi avec son impétuosité ordinaire ^ se lança ^ur les 
troupes qi^i lui étaient oj)posées ; c'était le premiçr 
corps (jes Sarrasins que commandait Ayoub lui-mémet 
Çi^ll^î^'çif ^ aTati été conveDu ^ y^^znifpf 

Ijî^^^nt aujc prises avec Serlon une partie de ses geps» 
fourn^ avec Je |-este une petite çoHmç pt vintipmb^T 
tout h coup sur Roger, dans le moment inémç oi^ pe 
djjernier attaquait le deuxième corps des Arabe^. Les 
Npjiçi^f^i^s surpris s'arrêtèrent^ <juelques-ujis même, 
^py^qt §erlon ^tait tué» lournaiept déjà ^ri4f • 
j^oger, animant ses chevaliers du geste et de la pa- 
jolg^ f^i^^sit h Jç| rallier autpur de lui. U se prépi- 

ffipibat. 

§afr?f ij?3,.çPAC^iU^ jJ#,iîLS jeur grand nonoJbf 
mofitrajieDt pas moins de^çur^^e et d'ichafoemenf. 
Roger commençait à désespérer du succès de la jour- 
jO^iJ^y^s^ue i^erion, aprg$ ix\oyr défait les troupes c|u'jl 
|7^it pu^ i combat^rç, f ccpurut (wifin ^ f om ^df , 
combat devint plus égal, et les Arabes reculèrent ^ lepr 
tQur^ jUçtiS dernière charge, conduite par le cotnte et 

Ç^yf 1^* acheva de mettre ^ésordre dans 
r?Ugs. tjçpl^prmandsles poûrsuivircpt jusqu'aux porjps 
^'PjQpa, 

^ .Sa|jpit Geor^^es , dit MaJaterra, combattit .<^j^ 
cette bataille avec les chrétiens. Plusieurs IVpeiflf:' 
yçjat, înonté sur un cheval blanc comme la iieige et 
^^^^$î^i Ms ennemis au prpmier rang pe fe^ 

ft) «Lorsqu'un sentiment commua de danger et réian d*utt vif^ 
«lOMfiiae, dk Wdtfr dcott, agissent «o même temps aur les lensailMis 
pl^ Wrt . ^ WHii , ifmjim aT«c Ifi ipw. 
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tour à Traina, Vannée alla en grande pompe à la ca- 
thédrale, où de solennelles actions de grâces ijarent ^ 
rendues au Dieu des armées. On partagea ensuite le 
butin. Le comte se réserva, pour les envoyer au pape 
Alexandre II , les bannières enn^emies et quatre cba- 
meaux. Le pontife apprit avec une grande joie la noy- 
▼elle de la victoire de Roizer, et accepta ses présents. 
Pour lui marquer sa gratitude» il accorda des indul- 
gences à tous les fidèles qui se joindraient à lui pour 
l'aider dans sa pieuse entreprise, et lui envoya un 
étendard béni comme gage de la protection du Saint- 
Siège 

V. 

Vers le même temps, les Pisans, ayant à se plaindre 
des Sarrasins de Palerme, (jui leur avaient pris quel- 
ques navires» voulurent tirer vengeance de cette agres- 
sion. La petite république de Pise, qui existait à peine 
depuis un siècle, était déjà une puissance maritime. 
Elle avait enlevé la Sardaigne aux Arabes, et ses 
flottes couvraient la Méditerranée. 

Sept galères pisanes se présentèrent dans le port de 
Messine. Roger» apprenant leur arrivée, accourut de 
Traina, et fit offrir son alliance à Tamiral pisan, pour 

une sympaihie naturelle. Si un homme artificieux ou enthousiaste s'écrie, 
au milieu du tumulte du combat, qu'il voit le belliqueux saint Georges ou 
le vaillant. saint Jacques combattant au premier rang et montrant le ciiemin 
de la victoire, ses compagnons saisissent cette idc^e à l'envl et la plupart 

sonulispos^ls ^ renoncer à la conviction de leurs propres sens plutôt que de 
convenir qu ils n'ont pas vu cet en>l)l^me favorable qui répand dans tous 
les rangs la coaliaucft et INspoir. Un soldat reçoit cette idée d'un autre, 
tous sont ésaleraent empressésà attester la vérii'^. du mir.icle, et la bataille 
est gagnée avant qu on ait découvert ia méprise.» {Jditt* de la démono' 
logie.) ' ^ 

(1) Malaterra,!. H, c. 32-33. — Baronius, j4nn. Ecel. ad ann. ^OSS. 
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attaquer Palerme ; mais comme il n'était pas prét^ il 
demanda que Texpédition fût retardée de quelques 
mois* Il espérait que dans i'mtervalle son frère Ko- 
kert pourrait le rejoindre. L'amiral et ses (^ens, pku 
mridêide gains ammerdauxquêdewmbaiê belliqueux (l), 
ne voulurent pas attendre* Ils se dirigèrent vers Pa- 
lisrme, heurtèrent à pleines voiles la chaîne du port et 
la rompirent. Voyant les Arabes rangés en belle or- 
donnance le long du rivage, ils n^o^èrent pas tenter 
un débarquement ; mais ils s'emparèrent de six na- 
Tires richement chargés, en brûlèrent cinq autres et 
se retirèrent emportant comme un trophée la chaîne du 
port* Le butin que les Pisans avaient fait à Palerme 
leur servit à rebâtir le dAme de leur cathédrale (2). 
Malaterra, qui ne pouvait leur pardonner d'avoir re- 
fusé d'attendre le comte» dit qu'ils rompirent seule- 
ment la chaîne du port, et que considérant cela comme 
un grand exploit, selon la coutume de leur nation^ ils 
8*en retournèrent à Pise (3) • ^ 

Le duc Robert promettait depuis longtemps à son 
frère de venir le trouver en Sicile; mais occupé à guer- 
royer contre les Grecs de Bari, qui se défendaient 
courageusement, il ne pouvait quitter l'Italie. Tout 
récemment un soulèvement général des populations 
de la Pouille et de la terre d'Otrante avait mis en 
péril la dutinuation noi niaade, et Robert, mal secondé 
par les autres.comtes, toujours jaloux de sa haute for- 
tunCf n*était parvenu qu^avec difficulté à comprimer ce 

(i)Illl comoiefclalibus locrls plusquàm beilIcisexereitilssailiMrsflo- 
Isntts* 

(3) Bmn. Htrangone , Chnm. di Pita, p. SIS. — Bm. M. Aiit 
ap. SeHpU terum ital, , t* VI. 
(S) Et hoc stbl » more Kentis« pronMxImo lopuUatcsj Pisam rofentmiil. 
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mouTemeiit(l)« Roger, en rattendant, se remit à fati* 
guer d'incursions les terres des Sarrasins. C*était sà 
principale ressource pour payer et nourrir ses sol- 
dats. 

Il était rare que ces razzias ne fussent pas heureuses. 
Le comte était toujours bien renseigné par ses es* 
pions, dont il n'acceptait d'ailleurs les services qu'a* 
près s'être bien assuré de leur fidélité; cependant, 
malgré toutes ses précautions , il était quelquefois 
trompé. Au retour d'une de ses expéditions dans la 
province de Girgenti, ses gens, conduits par un traître, 
tombèrent dans une embuscade que leur avaient dres- 
sée les Sarrasins. Gauthier de Simula, «jeune chevalier 
d'une grande espérance^ » qui commandait les Nor- 
mands, ayant été tué dès le commencement de Taction» 
ceux-ci prirent peur et se débandèrent, abandonnant 
entre les mains des Arabes tout le Lutin qu'ils avaient 
fait, fioger, avec quelques chevaliers^ était resté à Tar- 
rïère-garde, comme au poste le plus périlleux. Averti 
de ce qui venait d*arriver, il se hâta d'accourir. Les 
ÎHormands s étaient réfugiés sur une éminence voisine 
et n'osaient pas redescendre dans la plaine* c Le comte 
monta sur un rocher et, les appelant chacun par leur 
nom, afin qu'ils ne pussent pas s excuser les uns sur 
les autres, il les rassembla autour de lui. 

— a Vous êtes tous des lâches î leur dit-iî. Lais* 
serez-\ous donc les païens s'en retourner avec les ri- 
ches dépouilles que vous avez eu tant de peine à con- 
quérir, et aller conter à leurs femmes qu'ils ont battu 
le comte iiogeri^ buivez-moi, et vengeons Gauthier 
de âimula« » 

(IJ Chron. caV9nt€, — Chron. brève normannicum, ' 
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•5, >-/»• ... 

«r lies Normands, ranimés par ses paroles, fondirent 

sur le^ Arabes* le^ dispersèrent et reprirent tout leur 
butin* » 

L'année suivante (1067), Robert eut un moment de 
répit clans la Fouille, et il en profita pour passer ça 
Sicile. Les deux frères résolurent de faire une tenta- 
tive contre Palerme, dont la possession en assurant la 
conquête du val de Démena, eut grandement aTancé 
cellç de foute Tile. Us vinrent camper dans la plaine 
de Palerme, sur les bords du petit fleu\e Oreto {Oued- 
Abbas)* Mais Ayoub était toujours en Sicile; a la pre- 
mière nouvelle de !a marche des Normands, il s*était 
jeté dans la place avec ses meilleures troupes. Quel- 
(jues renforts étaient aussi arrivés d'Afrique; et Ro- 
bert reconjaut bien vite qu'il devait pour cette fois 
renoncer à Fespoir de se rendre maître de Palerme. 
Une épidémie venait d'ailleurs de se déclarer dans 
l'armée chrétienne. Les Normands, en se retirant» 
pillèrent les riches villas des émirs, ethi vue du butin 
qu'Us rapportaient, les consola un peu de leur échec 
La chronique de la Gava dit que le duc ne put s'em- 
parer de Palerme, à mme de la mrchanceté des Grecs 
eldes autres chrétiens; mais elle ne nous apprend pas 
ce qu'ils firent pour empêcher le succès de Robert, ni 
pourquoi ils reiusèrent de le seconder dans cette en- 
treprise (1). 

Kevenus à Traina, les deux comtes parcoururent 

les provinces d'Euna et de Messine, soumettant quel- 
ques châteaux qui résistaient encore, faisant réparer 
les fortifications de ceux qu'ils occupaient déjà, et y 
plaçant de bonnes garnisons, A Petralia, ils ordonné- 

Nonnanni oppugnârunt Panormuoi, sed non cepenint «un proptw 
mprobittlem Grvcorum et Sicilienslum. 
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tmp If epu^^truction d'iipe ^aste forteresse, tous 
\p$ piiyrageS'Bt autres travaux de défepse qui devaient 
rendre imprenable. Cette seconde place leur fut 
4*iin i^rand secours pour la conquête du Tal deNoto. 
Çurgano, quoique habitée par des chrétiens, ayant 
r^iisé de recevoir une garnison normande, Rof^ert, 
qui avait sans doute contre cette ville d'autres motifs 
(Lç yengeance, iiicn que les icbroniques nen di3e|[^)^ 
pç^f )9 fit détruine d^ fondfso col|^bl^, et donn^ Tordrç 
de transporter en GaTabre tous les habitants, qui ser» 
yirent ^ repeupler ^cribla, La nouvelle de la mort de 
fon frère y le comte Mauger, qu'il avait chargé dç 
çoiiimander jdans la Fouille pendant son absence, l'o- 
j^j.igça d'y retourner (l) ; mais en partant, il laissa 
pne partie de ses çh^^^aliers à Roger, afin de l'aider 
a poursyiivre vigoureusement la guerre contre les 
Arabes. 

« L'épouvante, dit Malaterra, avait saisi toute l'ile. 

lies SarrasiflS, cachés derrière les murailles de leurs 
places fortes, tremblaient au seul nom du comte nor-* 
mand; sa présence mettait en fuite les plus braves* 
Iji'jpfatigablo Roger semblait se multiplier, et pas un 
Sp^Q fie Ij^ Sicile n'était à l'abri de ses déprédations, y 
Depuis la dernière expédition, la fertile plaine de Pa- 
lerme, )a Conca iOro (2), partageait, avec la pror 
vincedeGirgenti, le triste avantage d'être devenue le 
théâtre des terribles razzias de Roger; il y faisait de 
fréquentes incursions, et chaque fois il revenait à 
l'raina avec un riche butin. 

(i) Cfcroft. 6rm iVbrm. 

(i^ Via, de U Aormant parle des eonptaeaicfl villas et des jardina 
délleieiix, pleins d*eaux et dNinsbrages , qui faisaient de la campagne 
Paterme un payt 4» ekoseê royales et un paradis terrestre. 



Digitized by Google 



AHITALES DES TOTAGEi* 



Les Palermi tains, fatigués de ces continuelles alga- 
rades, Toulurent y mettre un terme. Un nombreux 

parti d'Africains, sorti nuitamment de Palerme, vint se 
poster dans un lieu appelé Menzel-mir (l) , par où les 
Normands devaient passer; ceux-*ci cheminaient sans 
soupçon et devisant joyeusement, lorsqu'ils se virent 
tout à coup enveloppés par les Arabes. Ils n'étaient 
guère que trois à quatre cents ; mais Roger se trouvait 
avec eux. Le comte ne s'effraya pas : il avait vu trop 
souvent le danger et la mort à ses côtés, et il avait 
toujours su s*7 soustraire aVec adresse et bonheur.— 
c Eh bien! mes fidèles, dit-il à ses gens, voici une bonne 
fortune qui nous arrive. Nous allions au loin chercher 
à nous enrichir des dépouilles de Tenneoii» et il nous 
fait la courtoisie de nous les apporter lui-même. Nous 
devons lui montrer que nous savons apprécier^ comme 
elle mérite de i'étre, cette gracieuseté de sa part, i» 

Un moment auparavant les Normands étaient in- 
quiets; mais en entendant les paroles de £oger, ils se 
mirent à rire, et brandissant leurs armes avec défi, ils 
vinrent se grouper autour de lui. Une couvelle vic- 
toire signala les armes du comte. S'il faut en croire 
Malaterra, pas un seul Arabe ne resta pour aller por- 
ter aux Palermi lains la nouvelle de la défaite; mais 
&oger se chargea lui-même de la leur apprendre. 

Parmi le butin se trouvaient des piçreons. Le comte 
s'en étonna fort, et, en ayant demandé la raison, il 
apprit que ces pigeons n'étaient autre chose que des* 
courriers. Les Arabes les nourrissaient de froment 
trempé dans du miel, et quand ils allaient en voyage, 
ils les emportaient avec eux dans des corbeilles d'o- 

(1) Menzel-el-Emir, la Staliou de l'émir, aiiyourd'bui Misiltneri. 
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sier. S'ils avaient quelque nouvelle à mander dans 

leur pays, ils attachaient une lettre au cou ou sous 
l'aile d'un des pigeons, lui donnaient sa volée, et Toi* 
seau retournant à son gite, portait la lettre avec une 
diligence merveilleuse. Koger fit écrire en arabe le 
succès de la bataille, et ayant teint sa lettre dans le 
sang des Sarrasins, il l'attacha au cou d'un pigeon qui 
prit aussitôt son vol vers Palerme. Les habitants ap- 
prirent de cette singulière façon la défaite de leurs 
troupes, ce qui augmenta encore leur désolation et 
leur terreur (!)• 

De nouvelles dissensions qui s'étaient élevées parmi 
les Arabes favorisaient les succès de Roger. Un chef 
sarrasin, nommé Berghos,5*étâit emparé de Mazzara et 
de Girgenti, avec Taide des Maltais, venus pour s*op- 
poser à l'invasion normande» mais qui n'avaient fait 
qu'augmenter le trouble, Ayoub essaya de rétablirl'or- 
dre, mais il ne put y réussir. Désespérant de sauver la 
Sicile, et peut^-étre même chassé par les séditieux, car 
les chrouifjues nes*exj)ln^u€nt pas à ce sujet, il repartit 
pour l'Afrique. Un grand nombre de Sarrasins de dis- 
tinction , notamment le savant cheikh Omar- ben- 
Halaf, qui tlevmLpius tardiiadi de Tunis, s'embarquè- 
rent avec lui (2), 

Le moment paraissait propice pour attaquer Pa- 
lerme avec chance de succès; mais le duc Robert était 
toujours retenu dans la Fouille. Il avait résolu d'en 
finir une bonne fois avec les Grecs» ainsi c^u'avec les 

(t) Malatm, 1. U, c. 36>(t-43. 

(a) NawalH.— BlNi-Khal(loua«^CArofip^apA* AH-MuiCapli«ap«d)0f^pr. 
rwrum /fol. * t. IL 
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résistances (|u'opposaieiità ses desseins Jes autres cktfs 
normands. Ce ne fut pas sans peine qu'il parvint à 
réduire ces derniers à l'obéissance, à les mettre entU' 
rement sons sa main, comme dit un vieux chroniqueur. 
Dès qu'il se vit bien assuré de ce câté, il èntreprit le 
siège de Bari, la seule place qui restât encore aiix 
Grecs en Italie. JNon-seulement la ville était très-forte 
par sa situation» mais elle avait une population nom- 
breuse, riche et habituée à la guerre. Quoique assek 
mal secourue par les empereurs de Constantinople, 
elle fit une héroïque défense. Le duc fut même obligé 
d'appeler Roger à son aide, ce que Malaterra ne man- 
que pas de nous dire, eu racontant chacun des ex|>loits 
de son héros. Le plus considérable fut sans contredit 
la destruction dé la flotte grecque, la première ba- 
taille na\ aie gagnée par les INui aiands. Enfin, après 
un long siège, pendant lequel au rapport même de 
Guillaiime TApulien, les Normands èt tes Grecs dé- 
rent un courage égal, Bari succomba (1071). 
Toutes les provinces 4ui composaient Tancien TAme 
d*Italie obéisâaieiit à Robert, qui , n'ayant plus à ^ 
préoccuper des Grecs, soni^ea à poursuivre sérieuse- 
ment la guerre de Sicile. Le comte était retourné dans 
cette Ile après la prise de Bari et assiégeait Gatâné. 
KoberL le rejoignit devajit cette ville et l'aida à s'en 
rendre maitre. a Ainsi qu'il faisait partout, B.oger, 
après avoir pris possession de Gatane, donna Tordre 
d*y construire une église et un château, Tune poar 
que les chrétiens pussent prierconvenablemenL, l'autre 
pour leur servir de protection contre les païens (1). ^ 
Vers la fin de juillet, ia flotte que le duc faisait ar- 
mer depuis quelques mois dans les ports de la Pouille 

il) h istoire d6 H jyorm., 1, VI, c. 14. 
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poar attaquer Paierme, étant enfin arrivée, les deux 

frères qui avaient lerminc loiis leurs prépaialils 
s'embarquèrent aussitôt, lis se dir igèrent d'abord vers 
Mai te, soit qu'ils eussent la pensée de tenter un coup 
de main contre c ette île, soit (qu'ils voulussent donner 
le change aux Arabes ; mais bientôt après ayant fait 
changer de route, ils voguèrent à pleines voiles fets 
Paierais. La ville fut investie immédiatement parterre 
et par mer. Le duc s'établit au couchant, dans ie lieu 
ôù l'on voit aujourd'hui le couvent des Minimes de 
Sainte-Marie, et Roi;cr dressa ses tentes au midi, sur 
les bords du iieuve Oreto. La ûotte vint se ranger en 
bataille devant le port 

Les Normands av. lient apporté avec eux une ç^rande 
partie des macbmes ^ui leur avaient servi à prendre 
Bari. Lorsqu'ils commencèrent à les faire jouer contre 
Paierme, les Arabes nVn tirent ejue rire. Montés sur 
les remparts, ils poussaient de grandes huées à chaque 
Dcavelle décharge deshalistes et des catapultes. 

— c( Vous vous donnez Lien de la peine |)Our rien, 
disaient-ils aux Normands; mais sans doute cela vous 
amuse. Vous pouvez tout à votre aise faire jouer ces 

terribles maehines, car nos teinuics ciica-mcmes ne 
& en elirayent pas. » 

Les deu3^ cointes les laissaient dire et continuaient 
à battre les murs. L'anonvniedu Vatican raconte aussi 
que les Arabes ouvraient quelquefois leurs portes par 
btavade, et engageaient en raillant les JNormands à 
cjUrer. Serlon, toujours prêt à se jeter dans le péril 
pour augmenter sa renommée de preux chevalier, les 
voyant un jour ouvrir encore les portes, y couriit la 
lance en arrêt, abattit d'un revers terrible de son épée 
un âarrasin qui s'était jeté au-devant de lui, culbuta 
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les antres stapéfaits de son audace, et se précipita 

dans les rues en cnant : ville gagnée. Il traversa Pa- 
ïenne d'un bout à Tau ire, assommant sur son passage 
plusieurs habitants, et sortit par une porte opposée, 
qui, fort heiireust ment pour lui, >c trouvait ouverte. 
« Depuis ce jour, ajoute la chronique, les païens en* 
rent soin de tenir leurs portes bien fermées» s 

Bun que les Siciliens se fussent mal conduits avec 
son ûis Ayoub, Tamim, iLhalife de Kaïrouan, avait fait 
équiper une flotte pour essayer de sauver Païenne. 
Dès Its premiers jours de novembre, cette flotte ayant 
pénétré dans le golfe, vint mouiller à une petite dis- 
tance de celle des chrétiens. Les Africains voulaient 
d'abord faire débarquer leurs troupes, mais un com- 
bat naval paraissant leur présenter plus de chanoes 
de succès, ils résolurent d'attaquer les Normands par 
mer. La bataille se donna à la vue des habitants grou- 
pés en ioule sur les murailles. ËUe fut longue et opi- 
niâtre* Enfin les vaisseaux de fiari, € qui combattaient 
avec un merveilleux courage, et qui se distinguèrent 
en cette circonstance plus que tous les autres (l)t> dé- 
cidèrent la journée en faveur des Normandes. Lean 
savantes évolutions mirent le désordre dans la flotte 
ennemie* Un grand nombre de navires furent pris ou 
coulés à fond ; d'autres vinrent s'échouer sur la o6te» 
Ceux qui échappèrent regagnèrent TAfrique en toute 
haie. 

La défaite des Africains jeta la terreur dans Pt- 
lerme; maisTémir qui commandait dans la ville ra- 

(1) Robm , CD n*abusaut pas de sa yictolre, et en traitant aveegéoif^ 
sUé les babilants de Bari, avait su les gagner à M cause. Ayant appris qnt 
le duc préparait une expédition coQire Païenne, un graad aOBlbre «t'fS&t 
enx s'éiaient offerts pour Taccompasner en Siciie. 
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I 

I nima le courage des habitauts. Il travaillait infatiga- 
biement k réparer les ruines de la place« et faisait 

élever sans cesse de nouvelles défenses. Dans une 
sortie, il réussit même à incendier en partie les ma- 
; chines des assiégeants* 

j Le siéi^^e durait depuis q uatre mois, et les Normands 
n étaient guère plus avancés <jue le premier jour. Ils 
n'avaient plus à craindre, il est vrai, d^étre troublés 
dans leurs opérations par quelque attaque du dehors; 
mais les Palermitains, quoiqu'ils eussent perdu tout 
espoir d'être secourus, ne parlaient pas de se rendre, 
et continuaient à combattre avec un acharnenienl lu- 

I neux* 

j Sur ces entrefaites, des soldats chrétiens qui tenaient 

j garnison dans la citadelle, ou la Mlle neuve (El'KhaleM- 
$ah) (1), complotèrent de la livrer aux .Normands. 
Quelques-uns d'entre eux vinrent trouver secrètement 
Robert et convinrent avec Jni d<" lui ouvrir les portes 
à un signal donné, citant retournés vers leurs compa- 
gnons, ils attaquèrent à Timproviste les Sarrasins qui 
se trouvaient avec eux dans la citadelle et les écforcrè- 
rent. Les prisons étaient remplies d'esclaves grecs et 
longobards; les soldats y coururent, les délivrèrent et 

leur donnèrent des armes. 

Pendant que ceci se passait dans Ël-Khalessah, 
Robert et Roger, selon ce qui avait été convenu, ten- 
taient un assaut afin d'occuper les Arabes sur les mu- 
railles. Les soldats chrétiens, profitant du trouble 
qu'ils avaient répandu partout, brisèrent la porte de 

(i}Nous avons dit que Palemic était divisée en cinq quartiers, Le^ideux 
plus importants et les seuls qui fussent lortiiiés étaient; fil-Khalestah^ 
que Ton appelait aussi ia nouveUe ville ou U citadelle, et Taucieime cité 
ou tUKatr (le château). 

Aoûi xm. ToMB m, 16 
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fer du côté de Toccident, et le duc, qui attendait ce 
moment avec iippatieiice, se précipita dans U -^ilU 
neuve, à la téte de trois cents chevaliers. Les habitants, 
quoique surpris, opposèrent une vive résistance. Lais- 
sant une partie de leurs .gens sur les remparts pour 
tenir téte à Roger, ils aceoiirursQt an«^evaQt de Ro- 
bert. Les captifs chrétiens ne songeaient qu à piller, et 
le duc^ assailli de toutes parts par les Sarrasins et re«? 
foule par eux dans des rues étroites et sans issue, se 
trouva un mom(>nt dans un grand pcni. Bon nombre 
de ses chevaliers avaient é^é tués* et lui-même, se |re- 
gardant comme perdu, ne se défendait plus que pour 
-vendre chèrement sa vie, lorsque Hoger qui venait de 
découvrir une petits porte mal gardéet réussit à pé- 
nétrer dans EUKhalessah, 

Les deux frères firent arborer suc la ville neuvei le 
^nfanon rouge, Tétendard des Nonnanda; mais to^t 
n'était pas fini, il restait à s'emparer de Tautre partie 
fortifiée de Palerme» El-KasTy ou Tancienne ville. Les 
Sarrasins s*y étaient réfugiés* et s^ofcciipaient avec ar- 
deur à élever de nouveaux retranchements : ils parais- 
saient résolus à se défei^dre eu désespérés. Le combat 
recommença ^ua acharné qiie jamais» et dura jua- 

qu'au soir. La nuit seule y mit un terri) e. Le knde- 
main, Kobert fit sommer les habitants de se cendre : il 
promettait de respecter les personnes, les propriétés, 
les coutumes, et de laisser à tous le libre exercice de 
leur religion. Ces conditions étaient raisonnables. 
Comprenant qn*une plus longue résistance était im- 
possible, et manquant d'ailleurs de vivres, les Arabes 
acceptèrent la capitulation que le duc leur faisait of- 
frir (1) (10 janvier 10^2). 

(t) Rabert garda tdèleoiênt m pramcsse et, enaïaié lui , Rogar ae 
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Mattres île Païenne, les deux chefs normands s'occu- 
pèrent d'abord des églises, u Le duc Robert, dit la chro- 
nique des ^Normands, étant monté un jour sur la ro* 
che, fit les grandissimes palais des Sarrasins entre 
lesquels apparaissait à peine , k la manière d'un four, 
l'église de la Vierge Marie. » C'était Tancienne cathé- 
drale que les Arabes avaient convertie en mosquée. Il 
la fit immédiatement puri6er et rendre au vrai culte. 
L'archevêque Nicodème, qui avait été relégué dans la 
petite église de Saiai^yriaque hors des murs, y fut ' 
installé en grande pompe. Rol)t i L ordonna au.ssi Ja 
construction de deux forteresses. Tune au nord et 
l'autre à Toccident, afin de tenir en bride la popula-- 
tion. On fit ensuite le parlnge des nouvelles con- 
quêtes ; le duc se réserva Messine , Palerme et la plus 
grande partie du val de Démena; le reste de Ttle 
échut à Roger, qui dès ce moment prit dans ses di- 
plàmes le titre de comte de Sicile (!)• 

Une Pétait pas encore cependant. Trapani, Syra<> 
cuse, £nna, Girgenti résistaient toujours, et leur sou- 
mission ne s'obtint pas saos peine. Comme le dit Roger 
lui-même , le mmhrê dee eheeàliêrs guemniant sous sa 
bannière^ qui succombèrent dang la guerre de Sicile y ne fut 
jamaii connu qiu de Dieu seul et de ses saints (2). Mais 

cessa de protéger les Araf)^^, ne pei luetunt à j>erî»onne de leur causer 
du dommage ou de les uialmenerà cause delà religion. Il eucourut même 
les soupçons de l'Église, parce qu'il ue voulait pas quMls ri!)jurassent leur 
fol. Les successeurs de ces deux princes suivirent la même politique. 

(1) Malaterra^ 1. Il, c. ^5. — GuiU. âp. , I. III. — VIsU de li Aorm,^ 
U s, iy-39. — Oftrofi. cavmm*-^ Ckfon, kUt* SU, ap. Maeeoltaâi 
vofiê fjtetMk^u 

(S) Bronsnia autem tllorsii meoram iiittiCimi»qai in acquIiitlODetsmiSt- 
élim mortul sont, aoll Deo et aanctla «Jus cosnicus ast* Dipl» ap* Pirrt, 
§m JM, «fil. «ttfen. » 1. 1. p. sst. 
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les jours des grandes épreuyes étaient passés, et rien ne 
pouvait plus arrêter la conquête. On peut dire, avec 
Ebn-Kbaidoun « que dès 1 instant où Robert et son 
frère eurent pris possession de Païenne, la eiU saifUe , 
la nillê des émir» , « la loi de rislam cessa de dominer 
en Sicile. » 

CHAPITBE V* 

ORGANISATION DE LA G0NQUEX£ DîO&MAlfDE. 

I. 

Après la mort de Robert Wiscard (1086) « son fila 

Roger Bursa devint duc de Pôuille et de Calabre ; mais 
ni lui ni son ûis Guillaume qui lui succéda ne soutin- 
rent rhonneur de leur race. La mort de ce dernier livra 
toute la succession de Robert Wiscard à Roerer TI, fils 
du comte Ro^^er* Cet heureux événement, en réunis-» 
sant les possessions -des deux branches normandes , 
amena rétablissement du royaume de Sicile. 

Pendant la première moitié de son règne (1130- 
1140), Roger II eut à lutter contre de grandes résis* 
tances. Les barons de TApulie , soutenus par la cour ' 
de Rome et par l'empereur Lother, refusèrent d abord 
de reconnaître Fautorité du nouveau roi. Les Aile* 
mands, appelés par eux , envahirent l'Italie méridio- 
nale i mais les prudentes mesures que sut prendre le 
prince normand, son esprit fécond en ressources et 
surtout son activité infatigable, déjouèrent tous les 
eiibrls des barons et de leurs alliés. Les Allemands fu- 
rent repoussés, les comtes de la Fouille forcés de se 
soumettre, et le pape Innocent II lui-même, revenant 
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i une politique plus saine, confirma solt^nnellement le 
itre de roi, que s'était arrogé le petit-fils d'un pauvre 
gentilhomme de Normandie, 

Libre enfin, Roger s'occupa de fonder sur des insti- 
tutions utiles sa nouvelle puissance. Les sages lois qu'il 
promulgua lui ont mérité de la postérité le nom de 
Grand (1), 

L'administration de la justice et des finances reçut 
les premiers soins du roi normand. De grands dés- 
ordres avaient pris naissance pendant les dix années 
de guerre qui venaient de s'écouler , et une prompte 
réforme des abus était nécessaire. La conquête d*ail-* 
leurs n*avait jamais été organisée d'une manière com- 
plète. Aoger laissa subsister l'ancienne judicature; il 
conserva les vicomtes ou bajuU (baillis) et les .strali- 
fOteSt institués par le comte Roger, et cliargés d'admi> 
nistrer la justice ; mais il les soumit à un nouvel ordre 
de magistrats provinciaux auxquels il donna le nom 
de camMers et de justicien. Les attributions des uns 
et des autres furent déterminées avec une admirable 
précision. 

Dans chaque localité, il y avait un bailli. Les fonc- 
tions de cet officier étaient doubles : la connaissance de 
toute's les causes civiles (excepté de celles qui regar- 
daient les iieis), et des délits pour lesquels on ne pou- 
vait imposer une peine corporelle lui appartenait. Il 
était de plus chargé de recouvrer les impôts, de rece* 

(1) Las lois dtt fondateur de la monarebie sldlieose sonc au nombre de 
trente^ieiif et se nonnne&t ConêiUutions. Roger les établit de la même 
manière que les rois loogobards, dans des assemblées publiques compo- 
sées des grands fendatalres» comtes, barons, évêques^ abbés. Soos la do- 
mination normande, les citoyens ne forent point appelés aux assemblées 
publiques. L^ompereor Frédéric U fut le premier qui admit deux députés 
de cbaque vlUe dans le parlement de Foggia^ en 



Digitized by Google 



246 ANMAJkES l»£8 Y0YAGS6. 

Toir lee ameniles et dé Teiller à ee que les tféBurs tnu- 
Té», sao^ possesseurs légitimes, fussent in te gralemeiit 
versés au fisc. Pendant quelque tetnps, Tadministr»- 
tion des biens des églises vacantes fut également con- 
fiée aux baillis; mais Roger» informé qu'ils s'acquit- 
taient mal du soin àt cès reTtnus, en chargea trois 
personnes choisies parmi les paroissiens de l'église Và- 
cante. Les retenus que Von percevait étaiedt ainsi 
distribués : uH tiers élait afieoté à c«ux qui desser- 
vaient Téglise, un autre tiers était mis en réserve p<ntr 
le pasteur a élire ; le dernier tiers servait pour les be- 
soins et les réparations Gomme miigisttata cÎTlla, 
les baillis dépendaient des justiciers; mais, comnoie 
administrateurs des revenus jpiublics » ils étaient sou- 
mia aux camériers. Lèa stratigotea» beaui^oup moins 
nombreux que les baillis (2) , jugeaient criminellement 
en première instance. Ni les tins ni les autres ne pou- 
vaient décider une afiaire ou condamner un coupable, 
sans être assistés des liuni homines, espèce de jury 
nomme par le justicier de la province» Les stratigotes 
et les baillis étaient payés directement par le trésor 
royal. 

Les oaméhers, magistrats supérieurs dans toute 
Fadminiatratioii économique, survcillaieiit lacosidhitte 

de«i baillis, recevaient leurs comptes, et les obligeaient 
à TexpiratiM dè ku^ ehatfçti âê M tmït ntÈptéé A*eut^ 
afin que éï Totf ifvait quelque p1^t# à fermer cMtte 
leur administration, on pût le faire sans crainte. Ils 
décidaient les contestations qui s'élevaient entre les 
coDtribitables, les commi» aux gabelle^ et les bavlKs. 
Après avoir pris le conseil des magistrats locaux et des 

(1) rottftUitHo.ies rpfffii Siciliœ, I. fil, flJ. ai. 
U) il 11 y cil iivait (|u uu par UUtrict. 
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|»iiiet(MU» faabitaals, ils laxaîent danl ehaqiic TiIle 

prix des denrées et les diâérents droits à payer 
Dans la localité où venait à manquer l'officiel civil, 
ilt pouvaient en noilimer Un autre et retnplaoer le juge 
ji86esseur qui se trouvait momefitancmcnt empêche ; 
auiB il lèur était défendu^ Boua les p^ined les pliilfe 
^aveâ, dtt recevoir die Tarifent, pareé qne^ dit fai foî| 
mettre à prix ie di vit sacré de (aire justice est une choie 
iaflima (2). Les coUectearè des impôts» les trésoirifiiri, 
les <iflfa(i«rs civils des p<Mrt*, les gardiebs des feréis ai 
iermee royales, leur étaient immédiatement soumis. 

La liaute juridiction civile et 'criminelle était con- 
tée aux justiciers. lié pouvaient seuls condamner à 
mort les coupabieâ de grands délits, tels que crimes de 
lise^iimjesté, assassinats» violences faites aux femmes* 
En pnemiéHeiiistatice, ils jugeaient lés causes des fiefs 
nk aiio (â)^ revoyaiieDt les sentences prononcées par 
ks^camériers ïm s4ratigotes» les approuvaient ou les 
câssaitenti 

DetiK fois par an, le justidér devait visiter la pro^ 
mit qtii lui était assignée «I is^ettqiàérir diligemment 
^la tonduite des mat^istrats inférieurs : s'ils étaient 
^XMivainctts d'injusike ou de maiversaiion, d les était 
dnvervice daiprincei^ maia^^ous peine de mort^il lui 
était déf«ûdu dti se faire remplacer par un vicairè 5 
et lorsqu'il sentait 4e tikarge, il était obligé de rendw 
ses comptes à son succeseur. Pendant cinquante jours* 

(1) Qioa cmllla #i|ii1aruai «Uamniiit éosiroroDi a^MIattr iocl» Csmf . 
(S) ConsL regni Sie.^ 1. 1, t. Si. 

(3) Oo difllliigaaft dtttx sortes de fieii : ienere a demomo, a reffe, in 
etiptH ewriœ^ se disait ih»s grands fiefe, appdés «nssi qtêmâemati dtt 

MU des registres dans hesqnels ils étatent intsciits. Tenere in servitio^ 
s6 atio Uésiguaii les flefs coûcéUés par les comtes oa les barons. 
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il devait rester dans la province, afin de répondre aux 

plaintes qui pouvaient s'élever contre lui (J). Un no- 
taire des actes et un juge assesseur composaient la cour 
du Justicier. Cette charge, l'une des plus importantes 
du royaume, était briguée par les premières familles. 
Dans les diplômes, cet officier s'intitulait juslictsr raysi 
par la gràee de IKeu, et quelquefois même DÎMPTot (2) . 

L'accusé, dans le droit des Francs, pouvait appeler 
en champ clos le juge qui l'avait condamné : cela s'ap* 
pelait fauiêêr la cour de jusHee. Roger détruisit cet 
abus, et établit un système régulier d'appellation. La 
personne du juge, inviolable et sacrée, devait être 
respectée comme celle du roi. Quiconque doutait de 
son autorité commettait unj sacnlége ; mais celui qui 
se croyait injustement condamné, avait la faculté de 
recourir à un tribunal supérieur. Des baillis, on pou- 
vait en appeler aux camériers; de ceux*ci auK justi- 
ciers, et des justiciers à la cour suprême. 

Les fiefs étant inaliénables et la substitution établie 
en principe, les causes. féodales ne pouvaient être ju- 
gées que par ce dernier tribunal, présidé par le grand 
justicier et composé de trois juges (3). Les barons, 
les comtes, les évéques, le iiisméme du roi, reconnais- 
saient sa compétence et son autorité. Roger conserva 
Tancienne cour des pairs, qui pouvait seule juger et 
condamner les grands iéudataires ; mais il voulut que 

(i) Vdamos ut post floltum olBclaiii Justltlarll per quiuquagiiita 

dies apud subscitutos cootiatiè coniiDonatiir, Infrà quos omaijNis de Ja- 
rlidlctione suS licenda irlbuaciir defeetun ipsorooi In publicom proda- 
ceiidl. Conit. r$gfiU Siem^ 1. 1, t. 6S. 

(S) Dei gratis regalis Justltiarius... . Proi'ex vallis Manrte. 

(3) In regDO SicUla.., delata -est feudorum cognitlo certis peraonts t Jita- 
tltiario acilioet, al non sont qualamata , aiagistro jusUtiario, al qoatemata 
aunt. iaeniia, ap. Canal. r$gni Sic» 
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les justicierSf comme ministres de la loi, y intervins* 

sent (1). L'exécution de la sentence leur était confiée. 
Ces deux cours étaient soumises à une troisième, for- 
mée des sept grands officiers de la couronne. Le roi 
la présidait lui-même, et jugeait en decnier ressort les 
affaires les plus graves. 

Pour empêcher Tabus du pouvoir, des peines sé» 
vères étaient portées contre les juges qui se rendaient 
eoupables d'injustice. Le camérier, qui avait détourné 
des deniers pid>lic8 pendant son administration, était 
puni de mort. Celui qui par négligence avait laissé 
perdre ou diminuer les revenus de TËtat, en était res» 
pensable dans sa personne et dans ses biens. Le ma- 
gistrat qui [avait jugé contre la disposition des lois, 
était noté d'infamie et honteusement déposé ; s'il s'é^ 
tait laissé corrompre et avait injustement condamné 
quelqu'un à mort, la même peine lui était infligée (2). 

Tous les jours les justiciers, camériers, stratigotes 
et baillis, devaient être prêts à rendre la justice, pr3B^ 
1er mcessarias horas cameHionis et somniû Les procès 
le décidaient promptement \ ils ne pouvaient durer 
plus de deux mois. On ne connaissait pas ces longues 
formalités qui furent introduites plus tard : l'usage 
était la loi. Les juges, dans chaque question qui se 
présentait, s^en enquéraient par témoins ; si le procès 
était de nature à demander une visite des lieux, ils s'y 
transportaient, interrogeaient séparément les plus an- 
ciens habitants , après avoir reçu le serment de chacun 
d'eux, et sur leur témoignage décidaient la contes- 

(1) Misais igitur hostiarils cuHae , familiares, eptscopi , comités , caeteri- 
que proceres eum magistris justitiariiM ad curiam coovocaulur. Fulcan- 
dus, Hist. Sicula. 

(2j De pcenA judiciâ qui malc juUicavlt. Const, regni à^ic, 1. II, t. M). 
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tsitiou. Lorsque le défendëUr demandait un délai pour 
tr^il^ef des témoind; les juges lui accordaieiit ordî- 
ifttit*eiiielit huit jouts. La eàulie était ^itii|>tenieiit 
terminée^ si Tune des parties pouvait présenter quei- 
i|iie aete éttit qki prowrkt étm droit. Dané te caS| 
récrit présenté était lu publiquement; ensuite Ita 
juges, apïès dvoit écoule les raisons pour et contre, 
ët les tétnoignàges t|ui proutaient T authenticité dei'^ 
arit, prbnbuçaient la sentenee (l). Si rafiatre né pou» 
Vait pas s'arranger, le sermeui sur les saints évan- 
giles était déféré; mais i ayant d'en tenir là, les èoni 
hmin^ê (S) faisaiant tous leurs eSorta pour réconcilier 
les parties. 

Les |>rettyes par le feu^ l'eau; le pain et le frdanagei 
étaient antori^éë dans les eadses criminelles. Unfe cé* 

rémohie religieuse avait même lieu à cet effet. On 
conserve dans la cathédrale dè Palerme un missel m»- 
nilscriti dans lequel sont décrites toutes les eérémoliies 
quiaccodipagDaielit ces sottes de jugements, si impro- 
prement appelés jugemmiê 4e Dten; La loi admettait 
égaibnient dans les causes civiles^ et même contrfe ki 
témoins; le combat judiciaire. 

Les Noirmands décidaient la plus ^ande pattie dé 
teurs cànteistations pat* le duel , mais les populations 
iong<)l):irdes n'y recouraient que dans les questions 
fcnminelles (S). Ménie daUë ce cas, il était toujours 

(IjCamillo Pellegrini , ap. Pratilll, t. III, p. 267-273. — Hodtfaucon, 
Palœoyraphia grœca. — R. Pirri, Dipl. 1130, 1142, llitU ap. Sietiia 
sacra, t. I, p. 8/i, 390, 391. 

(2; Par boni komines , credenf^n , ijio^ieî, optimales^ probi^ honeiti 
tfiri y on entendait les hooimes libres d'une probité reconnue. 

(S) Qrtà Francos; qui personarum suaruin plurimùnHiue reruni sm- 
fttiu onmium aut majorts partis earum fortuDam In monôtuachiam, qu£ 
êMUm ftilgariter illtlttlr, lè^onelnat.*.. OonH. regni iS^, U lift. 3S. 
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loisible à Tune des ^parties de refuftët It Côinbat» Les 
liabitants grecs et longobards cherchaient par tous les 

moyens à s'exempter des preuves judiciaires. Les di- 
plômes du temps le démontrent jusqu'à résidence (1). 

—Pan Theaneiislttiii pnB&tum ÂmiaBum et Laudonem Burrelium testlfici^ 
tos fuisse per pugnam se prolNure Telle dloebant ; nos Ter6 pmfati Judiceti 
kabito coDsilio, Judieavimus pugnam in hoc casu locnm noo babere, guia 
dtfer LangokardoM $raî ^ftMMKo. fan» Pellegrini , ^otiîi0 juéiêoiê 
i$ eujusdam aqtUB decursUy ap. PratilU, t. III, p. 273. — L'emperenr 
mm& iMlfélgittt ëM^â^lèmênt M« dis oà Aé ^fMk ali^dUè^ était 
pannis. n le défendit anrtaut contre lia tMiMna* 

'(i)Ilcni aemoMontlsçalvi ludletum ferri fervidl e^ aqiua eallids^ nt\ pu^- 
laA Ûkàib débet, t^pi, im Tria, <tlâr. àilarUo, p. 67S.-^rlnil- 
laks nx^ eàmà \à lirigàâ re^i cilf là l^ftllotliii dlAntantbr per testes aine 
MIo, Dipl* liM , Codex 4ipUm, Gaiêtœ ms. Arch* Caaaln. — Perruaa, 
caccabaBu, pugnam, aquam calHdam Tobis non judtcablt , née jndicarl hr 
dal m. Vipl. ap. Ughelll , in epi§e* Bannt^t. YLl, p. 013. 
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ANALYSES CRITIQUES 
£T EXTRAITS O'OUVKAGfiS B£C£NTiiJr 



NOTICE 

SUR LA TRANSPORTATION A LA GUYANE FRANÇ/' 
ET A LA NOUVELLE GALÉDONIE , 

Publiée par les soins de S. E. M. rAniiral Rigault de Genoi 
Ministre de la marine et des colonies (1). 



On sait quel parti les Anglais ont tiré de leurs 
lonies pénitentiaires, il était naturel que la Fran< 
suivît dans cette voie utile et morale : c'est ce t^ui a 
fait à la Guyane en lS52y el plus récemment à la N\ 
velle^alédonie/ 

Dans la premièee de.ces colonies, on eut d'abore 
profiter de Texpérlejuce du passée les souvenirs 
malheureuses tentatives des établissements du K< 
rou (1752), de Sinnamary (1797), et de la Mana a 
seillaient une acclimatation pro&^ressive des uouveaj 
Tenus qu'il ne fallait pas exposer trop brusquenu 
aux épreuTes d'un climat tropical. Les tles du Sali 
situées à 27 milles, ou environ 10 lieues, au nord-ou< 
de Gayenne et à trois de l'embouchure du tLouroi 
furent choisies comme présentant toutes les condi 
tions de salubrité et de sécurité suffisante. Elles soni 
au nombre de trois : Tile Saint-Joseph, Tile du Diabl^ 

I 

(1] 1 voL iwtil lû-k^ el 2 caries. — Paris, Imprimerie Impériale. 
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et nie Royale. Cette dernière fut désignée pour y cen- 
traliser les établissements de la colonie pénitentiaire; 
escarpée sur la plus grande partie de ses abords» ayant 
un périmètre d'environ cinq lieues , élevée d'une 
soixantaine de mètres au-dessus du niveau de la mer, 
elle présentait un soltrès-accidenté, et d'une certaine 
fertilité. On y éleva, dans la position la plus salubre, 
aue église, une caserne, des barraques de campement, 
des ateliers, et la partie la plus fertile fut mise en cul- 
ture. Le 31 mars 1852, la corvette V Allier partait de 
Brest pour déposer dans 1 île Royale le premier contin- 
gent de déportés, au nombre de 301 ; elle devait être 
suivie par cinquante autres convois qui , àlafin de 1856., 
portaient le nombre total des transportés à 17,017, 
sur lesquels il ne restait plus en août 1866 que 7,466 
individus, les autres ayant été rapatriés à l'expira- 
tion de leur peine, étant décédés , s étant établis a la 
Guyane ou enfin ayant disparu. 

L*Uet la Mère fut, peu de temps après Toccupa- 
tion des iles du Salut, aûectée également à la trans- 
portation ; située à proximité de Cayenne« à environ 
cinq lieues à Test, on y établit le dépôt des inyalides, 
des infirmes, des viilétudinaires. 

Le premier établissement continental fut tenté, en 
1863, à la Montagne d'Argent située dans la partie 
orientale de la colonie, non loin de l'embouchure de 
i'Oyapock. Les débuts furent d'abord des plus heu- 
reux; la fertilité du sol promettait certainement 
une belle exploitation agricole, mais les fièvres palu- 
déennes si fréquentes sur ces côtes basses, à demi- 
noyées et qu'un soleil implacable dévore sans cesse , 
Tinrent s'abattre sur les malheureux transportés eu- 
ropéens^ on se bâta de les soustraire à ce climat des* 

f 
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trjicteiiry la colonie d« la Montagne d'Argent, où 
s'élevaient déjà de9 bitin|ent$ importants et de faellei 

planta tioji^ç de café, fut exclusivement destiné^ aux 
condanuiés noirç pl»^ à l*abri de« influenoeB malif^ei 
du elimat. 

Les mêmes diflicuité^ sp prod^isirem> lorsque daps le 
epnrant de 1853 pj^ pat t^té UP Him»! établisteinent 
à Saint-Georgies, ]fi haut Oyapock, à 101 kilo» 
mètre^ de Cayenne qui priéspptait le double avanlâ^e 
de Texploitatipn forestière e): de \^ eoUiufi des dearécs 
coloniales. Ainsi qu'à \^ Moi^tagpe d'Afgient il &U«I 
n'y maintenir que rélément afficajin» 

Ces premières ten^atiyçç 4e |colo|^|sation pemUiB- 
tiaire n'avaient donc pas répondn a^x désirs, aux be- 
soins de radfuini^tratipp ; c'est alors qu'en attendant 
de meilleures circonstances et dp^ e^ais plua favof^ 
bles, on établit en rade de Gayenne des pontons-péni- 
tenciers destinés a servir t^o^t à H ^is d'in&rmerie 
pour les malades, de prisons pour l^s indiscipliné^ et 
de dépôt pour les ateliers dont les services publics, 
notamment le service municipal d^ layiiie deQ^j&OMêf 
pouvaient a'voijr }>eioin. 

Dans le même temp$, on commençait dans le quar- 
tier de la Comté, à proximité d^e V\\^ de Caye^n<' , où 
nouvel établiasefiiept; l'expérience du jiissé pro$.|9{ 
pour assainir le sol, on établit de§ canaux d'assèche- 
ment, et les débuts des dp\x% grande péf^iteqciers, de 
Sainte-Marie et de Saint-rAugustin, fuf«nt d'abord (rèfr 
heureux; mais un nouvel ennemi, sur lequel on 
comptait pas, 1^^ |ièirre j^un^, vint renverser les espé- 
rances que r<Qf| f^omineiiçait ^ fonder sur lei étabUir? 
semens de la Comt^, et celle ioiâ encqie il fallut 
chercher ^illeur^» 
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Gest alors qa*à la suite d'explorations faites dan^ 

la région du Maroai, sur les confins des Gnyanes fran- 
çaise et hollandaise, on reconnut enân une région bien 
plus Palabre que les précédentes, et qui au double 
^oint de vue de la sécurité et de laferlilitc |)résentait 
tous les avantages désirables. On y créa donc, en 18ô8| 
rétablissement de Saint-Laurent, ei^ 1860, le person-» 
nel établi à la Conjté vint s*y joindre, et autour de ce 
premier noyau se groupèrent successivement les éta« 
blissements de Saint-Pierre, de Saint-Louis, de Saintr 
Jean et de Sainte-Anne , ce demies particuUèTemenf 
l'éseryé aux iemmes. 

Les premiers efforts, après la période fl'iQstallatioUt 
furent consacrés à Texploitation du sol , aux plantes 
potagères» comprenant ie$ plantes d iliuro^}c et celles 
qui sont propres au climat tropical ; on ajouta la cul* 
tare du tabac, du maïs, du riz, de la canne, du ma* 
nioc, du caiéier et du cacaoyer. L'élevage des animaus^ 
de basse-cour se fit avec succès, et celui d^ groi bt^t^i} 
réussit éf^lement, mais aux Battes « à Temboucbui^ 
du Maroni dans les pâturages de la Points IV^nç^iset 
Sofin l'administration chercha dans Texploitatioa des 
richesses forestières de 1^ Guyane une nouvelle bran- 
che de traiaii pour les transportés et de revenus pour 
TËtat qui aujourd'hui n'est pas sans importance 
et promet de bons résultats pour l'avenir* Ces bois 
dont les essences sont si riches et si nond^reuses so^t 
en .effet employés non-seulement dans les gros oa* 
îrages de eharpenteriet maïs encore dans les construc- 
tions navales, dans i'ébénisterie, et tout récemment, 
Avec grand succès, pour les traverses de chemin de fer, 
et demain, sana doute, pour la carrosserie et la coi^ 
stcuLctipn des wagons. Op peut yoii^ en ce mosoent à 
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l'Exposition universelle une très-belle collection de 
toutes les espèces de bois de la Guyane qui peuvent 
être utilisées par Tindustrie ; citons particulièrement : 
le wâcapou, Tangélique pour les constructions navales, 
le bois violet de Tonnégrande et du Maroni pour Té- 
bénisterie. 

L'administration française vient, il faut le dire hau- 
tement, en aide à la bonne volonté du condamné, qui 
lui arrive de la mère patrie sous le coup de la répro- 
bation morale, de Taccablement personnel, et quelque- 
fois même de Tendurcissement au mal. Le premier acte 
préparatoire est de séparer, le plus tôt possible, ceux 
qui témoignent quelque bon vouloir, des autres. On . 
leur présente le travail rémunérateur comme une re- 
compense ; plus tard ils obtiennent une liberté rela- 
tive, qui tend à les relever à leurs propres yeux ; enfin 
on compte sur l'exemple des libérés qui , acclimatés, 
établis dans le pays, y marchent progressivement vers , 
l'état de propriétaire et de colon libre ; l'établissement i 
de Saint-Laurent compte ainsi aujourd'hui 176 [conces- 
sionnaires ruraux et urbains. C'est en eux que réside 
l'espoir de la colonisation ; aussi a-t-on essayé de les 
organiser en famille. On a fait venir d'Europe des 
femmes reclusionn aires dont la conduite était satis- 
faisante, et avec leur consentement on les a unies aux 
sujets les plus recommandables par leur retour au bien. 
Enfin Tadmînistration autorise les familles descondam- 
nés restées en France à rejoindre leur chef, lorsque 
celui-ci s'en montre digne par son repentir et son as- 
siduité au travail. 

En résumé, au 31 août 186G, le nombre des con- 
-cessionnaires de terrains était de 899, et celui des , 
ménages de 102 ; celui des enfants nés dans la colonie, 
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' de 75$ celui des enfants venus d'Europe^ de 85, A 
Saint-Laurent, sur 406 hectares concédés, S48 étaient - 

déjà en culture, 1Ô8 en défrichement. A Saint-lVIau-»^ 
rice» sur 1044 hectares concédés, 380 étaient cultiTés. 
A Saint«Pierre« centre des libérés à résidence perpé* 
tueile, sur 420 hectares concédés, 70 seulement étaient 
cultivés. Aux Hattes, centre des repris de justice, sur 
174 hectares concédés, 42 cultivés. Enfin, à Saint» 
Jean, centre des libérés à résidence temporaire, sur 
117 hectares concédés, 42 étaient cultivés. 

Pour en terminer avec cette statistique pénitentiaii«, 
disons t£ue les 7,466 transportes tj[uc l'on comptait 
dans la colonie de Gayenne» au 31 août 1800| se ré* 
partissent ainsi : 

Iles du Salut, 1,415. — Iles de la Mère, 405. — - Le 
Kûurou, 603, — La Montagne-d' Argent, 62. — Pé» 
nitenciers flottants^ 991* — Etablissements du Ma- 
roni, 3,513. — Hors pénitenciers, 428. — La notice 
^ue nous avons sous les jeux, et à laquelle nous avons 
emprunté les détails qui précèdent» est appuyée de 
tableaux statistic^ues forL intéressants c^ui nous font 
connaître le mouvement du personnel trausporté de 
1852 à 1866; la répartition des transportés dans les 

difiérenLs établissements ou quartiers ^ rélatdes lonc- 
tionnaires ou agents employés dans les pénitenciers; 
l'état de la mortalitét qui est aujourd'bui descendue à 

5, 2 p. 100 i l'état de Ja production, qui en 1865, a été 
pour les seuls établissements du Maroni, de plus de 
100,090 fr. ; Tétat des valeurs mobilières et immobi- 
lières ^ enfin la comji a raison des crédits et des dé- 
penses depuis la création des établissements péniten- 
tiaires jusqu'à la fin de 1865. Ce qui nous frappe dans 
ce dernier tableau. Làtons-nouâ de le reconnaître à 

Aùoi mi. Tom ui. ta 
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l'IlQMeiiv 4jb potir^ administration polonial^, i3?eftt que 

chaque année les crédits alloues par le budget, non- 

seuifimeat n'ont pas été atti^iuUi maia encore ont laiM 
OBesfiédant pro^tessif, qui en 186t n'était paa iiioîn«}ia 
de 882,701 ir. 2à c, sur 4,478,124 fr. 75 c. alloués, 

On peut dûoc ocmsiflérer les établiflaern^nts péi^iteftr 
tiairet de la Guyana, fiomme sortia de leur periiHli 
d'essai, et donnaut pour l'avepir séneu^e^ espé» 
ranc^ pouv la colonisation. C'est ce qui résultera pour 
tout lecteur attentif de l'exameA approfondi 4^ l'îlilé- 
ripssante et remarquablÊ brochure que pubUê ^Mjouj:- 
d'kui le ministère de la marine* 

La Npuvellerfalédonie nous parait a^pir été plus 
heureusement choisie encore, son climat est doux et 
salubve, le soi fertile se prête égaleipent au^L icuUi^iiss 
de rSurope et à celles des tropiques; son isolemimt 
doit être une cause de sécurité pour la disciplme pé- 
mtfiutiaice et elle présente toifs 1^ éléments d'uA^ 
hoBiie eoloBisation agricole. 

Il n'y a guère que trois panées (9 mai 1864) que la 
Cfdoaie pénitimtiair^ fonptianne d^^ ou D^- 

hoiuat, à unedistaoïce asse?i courteenfaqede l^^s^def^ 
fi^ouméa, et les fésuUais les pW^ r^^s^rants sont ymu^ 
ONttfinner les prévisions (st les efpér^ces de ï'^flw- 
ififtvation. 

L^s transportés seul partagé^ en dpux groupes prijti- 
oipauy» les uns restent d^ns le pén^tispcier fie Tile 
Sfou, et se livrent dans Tile aux travaux agricoles; 
les «lutr^s sont Qiis 4 la 4^sppsitiQP des particulief§| 
on sont employés aux t^^aux publics. Ic^^ c^mme f 
Cayenne, 011 autorise les plus sages à faire venir leur 
%mille de France. jI^u^^i }?iefi y copdiji|,-QD, sous la 
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qui devenues un jour bonnes mères de famille» achève- 
ront de ramener au bien leurs époux, par le spectacle 
consolant et régénérateur 4e leup^ v^irtus. Un nouyeau 
convoi de transportés a récemment quitté le port de 
Toulon; il portera k epvirqn 1,2ÛQ le cbjflre df |a po- 
pulation pénitentiaire de la Nouvellei^alédonie. 

Si Ton étudie Thistoire des colonies pénales de I* An- 
gleterre, et que l'on coHipare leurs pénibles et diffi- 
ciles commencements avfç ceux de nos deux colonies 
de la Guyane et de la Nouvelle-Galédonie on y trou» 
vera plus ti un motif d encou^'iigeiiicnL et d'espérance 
ppur l'avenir. ISou^ croyons p^r§qi^|iç^i^e|}( qu^ ls| 
colpiiie de la Nou^eUe Ci|(édoni§, fit plps {larM^iili^ir 

rement appelée a un avenir prospère, aujourd'hui suri- 
tout qu^ gQ^vern^ment. français p^<;ai( r^^i^u f^r 
d'^cUvfS ^% profitable^ élfu}^ 9 entrer férismf mftHt 

dans la y oit qi^^ a si }iipn r^u^fi fi ^iiâ yoi^^^d'oi^lr^ 

V. A. ]VIàLT£*BRI7«. 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPmQU£& 



IHnimire mtot par Crérhard BùUfi, dans ton derniir 

voyage en Afrique: 

< 

La lettre suivante que nous avons reçu de Brème, à 
la date du 12 juillet, fera connaître l'itinéraire suivi 
par Gérhard Rohlfs dans son récent voyage dans l'A- 
frique septentrionale. 

Nos lecteurs savent déjà que le zélé voyageur après 
ses deux premiers voyages : 1* en juillet 1862, dans le 

sud du Maroc; 2° tu 1803-64, dans i'athis ij[Kirr)cam, 
au Touât et à In*Çalah (1), était venu se reposer de 
ses fatigues dans sa patrie, et après avoir mûri un nou^ 
vèau plan d'exploration, était reparti au printemps de 
186Ô pour Tripoli. 

Gérhard Rohlfs se rendit d'abord de Tripoli à Gha- 
dâmès, où il espérait être rejoint par Si Othman, Tun 
des chefs touàregs, et pouvoir en sa compagnie re- 
prendre le chemin d'In-Çalah, et plus tard celui de 
Tembouctou. Mais après une vaine attente de plu- 
sieurs mois, force lui fut de renoncer à ce premier 
projet. Il résolut alors de gagner Mourzouk, et d'es- 
sayer de pénétrer dans le Waday, en compagnie delà 
grande caravane de Benghazi, et en traversant le pays 

fl)Nou8 avons donné le résumé de ces deux vuyéi^^es, avec une carte, 
dans ies cahiers di s Arnialt\i de mai, juin, juillet 18(><), que notre éditeur 
a réuais eu uo volume iu*^». 
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des Tibbous, sur lequel nous avons encore tout à ap* 
prendre* Cette fois encore il rencontra de tels obs- 
tacles, qu^après plusieurs mois de séjour dans le.Fezzan 
etleTibesti, il dut abandonner ce second projet. 11 se 
rendit alors à Kouka, où il fut bien reçu par le sultan 
de fiomou, enfin ayant encore vainement cherché à pé- 
nétrer dans le Waday, force lui fut de prendre une 
nouvelle direction. Laissons-lui maintenant la parole 

« Ayant reconnu Timpossibilité de pénétrer dans le 
Waday, je résolus d'abord de diriger mes pas vers le sud, 
mais cette fois encore cela me fut impossible, parce que 
le, chemin m'était fermé, du côté de Bpmou, par les 
razzias qui ont lieu contre les tribus idolâtres non sou- 
mises qui sont au sud du Soudan. Restait alors le che- 
min du désert que je venais de parcourir, ou celui 
vers Pouestyce fut ce dernier que je pris, et je fus assez 
heureux pour accomplir, grâce à la Providence, la tra- 
versée des contrées occupées par des peuples à demi- 
sauvages, toujours en guerre entre eux et livrés au 
pillage. 

« De Kouka, je pris d*abord la route de Gudjeba, 
et escorté par les soldats du sultan Omar de Bornou, 
je franchis heureusement les irontières qui séparent 
ce puissant royaume de Tempire des Foulans, PuUo, 
ou Fellatahs. Le premier Etat que Ton rencontre à 
l'ouest est celui de Gombé, dont le roi était alors, ea 
campagne, ou à la chasse des esclaves. 

«De Gombé, je me dirigeai sur Bautschi, eapitale du 
royaume du même nom, et connu aussi sous le nom 
de son fondateur Yakoba. Ce sultan était aussi en 
guerre, et point dans sa capitale. Je m'avançai encore, 
vers l'ouest, jusqu'à Sangho-K atab, ville et territoire 
importants. du royaume de Zaria ou Soso^ De ce lieu. 
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1ç me dîHgeai vers le sud è( j'arrivai ait flèùvè llénilé, 
l néU près àU lieu où votitf trouvez; stit lès tàtiéà un 
pdfmC dominé OâgbA, qtii à présètit n'èxi^lè ^tils. 

k ié descendis le fleuve dans un petit canot, et j'àr- 
rivài ain^i à Lakôja, éiiaè au confluent du Niger et du 
fiéUtté. Dé cét l<n|)dtiant émpdHunî, je rëitiolitai le 
fVîget' jusqu'à Rhbba, afin de fendre visite au roi 
Massaba, (]ui» ainsi que les autres monarques âfrî^ 
tâlim, étàit itlors en guerre conttre ses jprdpi^S sbjèts. 

ic Tfaversântle Niger auprès dé Habbîl, j'riftfi^ai à 
la côte en passant par Jlôri, Ogbomoscho et Ibadan, 
f illéft ddlit U première eèt pëtiplée d enlinni 196,0^ 
ithei^èt là deraièfë,Ibaâan, (louMlt e]jl^ivoil»a^5p1r6ii- 
nl^tiveolent 200,000. Enfin, à Lagos, je toyais TOcéan 
AUàlïtlqtié. 

« Si je h'ài pû tue tëtïd¥é àn '^kitiy, si jè Vài pu pê- 
tiëtrtTplus avant vetslestid^ jè trois queles géograpbcs 
de I^aris sèront aussi convàincuè qtiè ceus^ de LoudrèÉ, 
^toé je ii*èn ài pa& iïkôrûÈ HctompH uti idtéreééntdt 
voyage qui, je l'espère, donnera d'importants résul- 
tàti eu géôgrapàic; et ëH ethif6grat»hie; Jè publierai 
l^tochâlnemënt «Aon journalen alletnaud et éti anglali, 
èt je seiraik bcurcux de trouver l'occasion de le publier 
également en français, n 

Lu ^tiiiière pârlie de la routé suitie pzt GéAM 
Rohlfs de Tripoli à Kouka, est aujourd liui unv route 
bien battue; elle a été suivie par Denham, Glapperton, 

llarthi Vcigely Beutmatiti. Mais touM là përeôtiHitent 

rapidement 5 le Voja^eur brémois l'a suivie à loisir, 
fnettaUt quatre mois entiers, du 25 mars au 22 juillet 
1866, à Sé Éretidfe de Modrtouk à Kouki, récucdllam 
dés ôbséWitioni, dés ci'oquis, dréssànt unë cslt*te à Té- 
dbelie de 130500,000*, dout les éléments sont, en ce 
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iriomedt tiléttie. sur la table d il Géographe dé Golha} 
àtL pëiii donc juger de Timportante moisson qu'aura 
l^iifàire après taùt d'autres Tôyagears illasUrt^è, le s01é 
et dévoué Géfbard Rohlfs. 

De Kouka à Yakoba/ il a suivi la rottte de Yogel, 
par Gudjeba et Gombé, mais nous ne connaissons que 
trè»-pOtt< «t seulentent {>ar léé lettres de Finfai^luné 
YOjageur, les détails de cette seconde partie de la 
route (1) . Yogel s'était plus particulièrement adonné 
aux observations astronomiques et bypsométriques, et 
il a déterminé les positions de Goudjeba, de Goml)é et 
de Yakoba, point extrême de son voyage dans la di- 
rection de l'ouest ; on sait d'ailleurs que tous ses pa- 
piers ont été brûlés j)ar ordre du sultan du Wîiday; 
ôii a donc tout à attendre de la relation de Géi^hard 
ttoblft sur les pays compris entre Kouka èt Yâk6bà« 
t)e Yakoba à Dat^bô, la route est entièrement nouvelle 
et le voyageur brémois est le premier européen qui 
i'atira parcourue ; elle nous vaudra certainement Slil^ 
lé royaume de Zeçzeg d'importantes communications. 
Les tronçons suivants la route suivie par Gérbard 
Kohlfs : de Dagbè à Lakoya; de Lakoya à Rabba, de 
Rabl>a h Lagos, ont été parcourus par les Anglais, et 
notamment par MM. Baikie, May et J. W. Glower^ 
iiiâis il Sera important d'avoiir Topinion d'un allêtuand 
expcrimenLc sur ces pays, et l'état dans letjuel il les 
aura trouvés. 

Les amis des sciences géograpbiques sauront ftè à 
M. Gerhard Rohlfs de ce nouveau \oyage. Nous atten- 
dons beaucoup de la relation de cet bomme énergique 

^1) Voir notre résumé historique de l'exploration faite dans l'Afrique 
centrale, de 1853 à 1856, par Ch. Vogel, aux An^mla^ des Voyages d'oc- 
tobre 1858. Ce résumé a été aussi réuni en une brochure in-8<> avec carte. 
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et pers^érant, éprouvé par douze années d*explon- 

lions dans TAfrique septentrionale, et nous souhaitons 
^'il irouve en France un éditeur; les lecteurs ne lui 
feraient pas défaut. Y. A. M*-3« 



Nouvelles del expédition française de Cochinchinê^ 

Nous trouvons dans le Tour du Monde les détails 
suivants relatifs à rexpédition scientifique envoyée en 
Gochinchine sous la conduite de M* de Lagrée; ils 
sont extraits d^une lettre écrite par un des membres 
de Texpédition. 

a Le 19 juin 1 866, Texpt clition partie en canonDièrc 
à vapeur pour remonter le Cambodge jusqu'à sa bitur- 
cation avec le bras du grand lac, est entrée dans les 
États de Noureddon, roi de Cambodge, qui Fa fort 
bien accueillie. Deux jours après, les voyageurs visi- 
taient les ruines d'Angcor, étonnants vestiges d'une 
civilisation disparue, vaste entassement de palais et de 
temples, qui occupe une surface de quarante kilomè* 
très carrés. Ils revinrent ensuite sur leurs pas pour 
reprendre le principal bras du fleuve et le remontèrent 
jusqu'à Sombac. Ils avaient séjourné dix jours clans 
les ruines pour les dessiner, les photographier ou 
prendre des moulages. Arrivés à Cratieb, point où le 
fleuve, à cause de ses ra[)jdes, n'est plus navigable pour 
les canonnières, ils se décidèrent a passer les cataractes 
du Meï-Kong sur les barques légères que construiMUt 
les naturels. Le 15 octobre ils étaient à Bassac, capi- 
tale d'un ancien royaume Laotien, aujourd'hui chei- 
lieu d'une province du royaume de Siam. 

« Le 31 octobre» M* Gamier^ chargé des travaux . 
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d'hydrographie et d'astronomie, qui avait descendu le 
cours de la rivière pour corriger les positions de quel-* 
qnes points douteux, partit à la rencontre d'un cour- 
rier de Saigon impatiemment attendu. Le 11 novembre, 
il était à Stimg-Tieng, où il apprit qn^une grande ré- 
volte venait d'éclater dans le Cambodge sur les der- 
rières de rexpéditiou et que la communication était 
momentanément coupée avec PnumoPeinh, station 
extrême de Tadministration française dans la haute 
CochiDcliiue. Il se résigna donc à revenir à Bassac en 
suivant le cours de la rivière d'Attopée, affluent du 
Cambodge^ après avoir laissé les documents et échan- 
tillons déjà recueillis entre les mains d'un interprète. 
Le commandant de Lagrée, chef de l'expédition, était, 
de son côté, déjà parti pour le nord, après avoir étu- 
dié les luagniiiques ruines de Bassac, comme on avait 
fait celles d'Angcor, Du reste, aucun renseignement ne 
put être tiré des indigènes sur ces spécimens de puis- 
santes civilisations disparues. Ils croient que ce sont les 
génies et les dieux qui ont entassé ces pierres gigan- 
tesques , et la tradition reste muette en présence de ces 
étonnantes preuves de la puissance des anciens âges. 

c Privée de toute nouvelle de France et deSaïgon, 
Fexpédition se concentra de nouveau à Bassac, où , le 20 
décembre, le thermomètre descendait à 12^, tempéra- 
ture surprenante pour un pays où la moyenne est de 
30^ et qui força nos voyageurs à allumer du feu pour 
camper. Le séjour forcé à cette station, où ils atten- 
daient toujours leurs lettres de passe pour la Chine et 
la Birmanie, se prolongea deux mois encore. Mais 
M, Garnier, qui n avait pas perdu Tespérance de réta- 
blir les communications avec Pnum*Peinh en contour- 
nant le haut Cambodge, y arriva enfin au commence- 
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thént de février 1867, aprè?? un détour c!e soixantè 
Uèiies dand rotiest. Il en partit le S au matin^ pour 
fS^ènfeUcer dé iidUteau Aànï le La(M à lâ iééherAè An 
commandant dë Lafifrée : à son arrivée, Texpcdition 
miiHié de âed lettres dé .passe, devait se diriger vers 
lè liol'd éf repretidre âa iroUte siir la BintiàHiè èt là 
Caiiûti. L. A. 



toyage de if. Gustave Lambert^ au pôle Nord. 

Appel au publie. 

Depuis les voyages de Barentz, d'Hudson ët dè 
Bâfilil, vers le commeticement du xvii* Siècle, de vains 
èt hdtbbi^étt^ ëifôrts ont été tetités pour parvenir jul- 

fju'âu pôle Nord. 

Bans la première moitié de notre siècle, ces eflbrife 
ont redotdt>ié d'énergié, en consacrant les hotaà prifid- 
paux des deux Ross, de Parry, Franklin, Austin, 
Penny, de Haven, Kennedy, Belcher, Kelîet, Omma- 
nëy, ColUnàbn, Mac-Lure. Ittgleâêldt Kane, Mac- 

Clintbtk, etc. 

Le but spécial de la plupart de ces éxpéditioris était 
de trétivèt un f>assàgé direct et commercial poilr pé- 
iiétfrer Ae t'Atlantîc(ue dans le Paciflq[Ue, soit paf te 
nord-ouest, soit par le nord-est. 

A là suite de là douloureuse issue du vOyagé dé 
Wifnkliii, ét àtt rétout des ëxpéditions envoyéèà ft U 
recherche, pendant plus de dix ans, on a paru aban- 
donner tout nouveau projet. 

Ëii i865, le capitaine de vaisseau Shérard Osboroe, 
de la marine britannique, proposa une noiivelle ten- 
tative par le détroit de Smith, au nord du Groenland, 
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en repréûaut à peii près lës traces de rÂméricain 
EUAa Katfe. 

Gif projet, accueilli dès le début par dfe èhaleureusès 
sympathies, lut combattu par le docteur Aiigustùs 
Fetefftdiiftin; ^êogrnphe alleinànd, qiil récominatidait 

de préférence la route entre le Spilzherc: ei la NoU- 
vellè^Zemble, en revenant à la voie de Bareutz, 

Atf|Ottrd*hai, un hydrdf^raphë français, afacien éièie 
de l'Ecole Polyteèhfiique, M. Gustave Lambert, pro- 
fiose une direction entièrement nouvelle, par laquelle 
il h*k jatnskis été fkit âucune tentative, en partant dti ' 
détt'ôit de Béering pour atteindre la Polynia, mer ré- 
ccitiniié libre, ë( de là, le Pôle nord même. 

Ce projet, fondé sur des observations ptafiqUës ré- 
i^dlliès pat M. Lambeft lui-tnéme, bien au delà du 
détroit de Béering, étayé de considérations théo- 
Halles Remarquables, et dont toùt semble garantir 
IV^stttitiidè, a l'allié les suffrages des hommes les plus 
compétents. 

Uil comité de {patronage a été constitué pout fàire 
i^fiM k tdtu^ eiBUX de hos concitoyetià qoisMnféresseÉt 

aux pfogï'ès de la science, et qui seraient heiireut die 
voir une pareille entreprise menée à bonné fiii à Tfadil- 
Denr du pavillon nationaK 

L'importance scientiiicjue exceptionnelle de celte 
expédition, dont le succès inscrirait dans nos annales 
une date mémorable, puisqu'il s'agit de résoudre le 
plus grand problème géographique que notre siècle 
puisse se poser, nous fait espérer qu'eu France on 
saura répondre à notre libre appel* 

Une Cotiser i pli on publique est ouverte : 
Dans les bureaux de la Société de géographie, rue 
Christine, 3* 
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Att siège de la Société générale pour favoriser le 

développement du commerce et de rindustrie, rue de 
Provence, 68, et chez les divers agents et correspon- 
dants de cette Société. 

Âu Comptoir d'escompte, rue Bergère, 14, et dans 
les diverses succursales. 

Dès que la souscription aura atteint le chiffre de 
600,000 irancs, minimum jugé nécessaire pour une 
expédition d'un caractère exclusivement scientifique, 
il sera procédé à rarmement spécial d*un navire, par 
les soins de M. Gustave Lambert, chef de Texpédition, 
SOUS le contrôle du comité de surveillance, et avec le 
concours technique d*un armateur q^ui sera désigné 
par le comité. 

En sus du personnel maritime, des savants spéciaux 
seront attachés à l'expédition. 

Si, à la date du juilieL 1868, le moulant des sous- 
criptions était insuffisant, il sera procédé au rembour- 
sement itUègral de chaque souscription. 

Nous sommes heureux de pouvoir dire que le chef 
de l'État, après un examen attentif du projet, a mani- 
festé sa haute et complète approbation, et en a autorisé 
l'expression publique* 

LÂste des membres du comité de patronage. 

Lk BÙCIÉIÈ DE GÉQGEAPHIS 

et 

MM. D'Abbadie, membre de l'Institut. 
D'AVEZÂC, membre de l'Institut, 
Le duc d'ALBERi de Lcynes. 
Babinet, membre de rinstitut. 
J2.LIE de Beauhont, membre de Tlnstitut, sénateor. 
Becquerel, membre de riûstitut 
Edmond Begquerrl» membre de rinstitut. 
Emile Blahchabd, membre de i'Iostitat 
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Édouard Ghaeton, correspondant de rmstltat. 
Le marquis de Ghasseloup-Laubat, sénateur, ancien minis- 
tre de la marine, président de la Société de Géographie. 
Michel Chevalier, membre de Tlnstitut, sénateur. 

Augustin CocfiiN, membre de l'Institut. 
Combes, membre de l'Institut, inspecteurgénéral des mines, 
CoRTÂMBERT, couservateur des cartes à la Bibliothèque 
inapériale. 

Paul Oalloz, directeur du Moniteur universel. 
Ugr DABBOitf y archevôque de Paris» 
Daubr<e» membre de Tlnstitut, Inspecteor général des 
mines» 

Decaisne, membre de l'Institut 

Del A UN AT. membre de ^Institut, membre du bureau des 

Longitudes. 

Desnoyers , membre de rinstitut» bibliothécaire du Mu- 
séum. 

Charles Sainte-Glaire Deville, membre de Tlnstitut» 

Henri Sainte-Claire Deville, membre de i'Institut. 

Drodyî* de Lhuys, membre de ilnslitut, sénateur, mem- 
,bre du Conseil privé. 

Joies Dotal, vice-président de la comndssion centrale 
de la Société de Géographie. 

Le général Favé , commandant l*Ëcole Polytechnique, 
aide de camp de l'Empereur. 

Fat£, membre de l'Institut, membre du bureau des Lon- 
gitudes. 

Frémy, membre de riu.stitut. 

Claude Gay, membre de raiz^titut. 

Ëmile de Giraroin. 

Le vicomte de la GuÉRONNiftaB» sénateur. 

Adolphe GoiROULT, député au Corps législatif « 

GvizoT, membre de Flnstitut, ancien président du Con- 
seil des ministres. 

Havin, député au Corps législatif. 

Herbet, conseiller d'État, ministre plénipotentiaire. 

Laugier, membre de l'institut» membre du bureau des 
Longitudes. 

Léonce ae Lavergne, membre de l'Institut. 

Le général Lbbobup, aide de camp de l'empereur. 

LiPBBVR£-DuRUFLi , séuateur , ancien ministre des tra- 
vaux publics. 

y. A. Malte-Brun, secrétaire général honoraire de la So- 
ciété de Géographie. 

3Uvier Marmier, membre de Texpéditiou du Spitzberg, 
bibliotiïécaire à Sainte-Geneviève. 

Jules Marcod, membre du comité de la Société de Géo- 
logie. 
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irAToiEn, weuiliro l'UMta^ ilii bOMiii des 

LoDgitudes, 

penri Martin, auteur de VHistoire de France, 
Charles MARTiJis, professeur à la Faculté de médecinede 

Montpellier, correâpoadaat de l'iii^titut, expéditioa da 

fSpitzberg. 

0^iea maukoib, wvéMra génifildAlaioeiéléilaaéo- 

graphie. 

Alfred Maury, membre de Tlnstitut. 

MiLNE-EuwARDs, membre de l'Institut 

Michel PoiSÂT , ancien député , admioifltntQllB éM ftbe- { 
mins de fer du Nord et de Lyon. I 

De Qdatrefages, membre de l'Institut, président de la i 
comi|[ii^sio4 imlrale 4fi U Société de G^raphia 

Reghault, membre de riDstitut. 

rbnou, peiBbre de 1^ Société de métforolqsift* 

De LA RoQOETTE. doyen de la Société de Géographie. 

RoDLiN, membre de l'institut, bibliothécaire de Tlnstitut 

Léon Say, administrateur du chemin de fer du lfor4. 

De Sadlcy, membre de l'Institut, sénateur. 

DoRTET DE Tessan, membre de 1 Institut. 

Pe Verheuil, membre de J'JLnstit^î, prés^^^^ (Jg So- 
ciété de géologie. 

Jy^^ V|LLA9pi;Aq, membre ^ l'in^tjtat, mmï>fe du bo- 
reau des Longitudes. 

CamUé de êurv$Ulmiûe. 

MM. le marquis de Ghasseloop-Laubat , j^f^dttAl dft Ift Miété 
de Géographie. 
De Ocatwages, de TlflititHt, pjré^deal de ia Gwwûia- 

D'Abbadu, de rinstitut. 
D'Atezag, de rinstitut 
D'AuBRéE, de i'institiU. 
Jules Ddyal. 
Laugier, de l'Institut. 
Alfred Maurt, de rinstitut 
Vivier de Saint-Martln. 
Qh^les Madnoia, secrétaire. 
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Séaneedi» 6 /utllel. Préaidenee de M. de QuatM» 

fages, mtmbre de l'Institut. — M. Herbe t, directeur 
des «ofiiaUtB, tait parvenir au nom du minûtère dei 
afiairei étrangères deux mémoires qui intéresfent la 

£:éo£^raphie ; 1 un est une note détaillée de M. Lejean, 
sur les principaux itinéraires de i'Âsie centrale ^ Tautre 
contient des documents sur le Maroc, par M« Beau- 
mier. Ces mémoires seront insères au Bulletin. 

M. Y. A. Malte-Brun iaii remarquer que dans ïm 
VIP cal^ier des MUtheilungin^le docteur A* Petermann 
exprime les mtjmtà craintes qaa lui sur le sort de 
rbard iioijilfs, 

1A' Gustave Lambert* qui projette un grand voyage 
au Pôle nord, fait part de l'accueil bienveillant qu'il 
vient d'obtenir auprès d'une commission composée de 
notabilités scientifiques, il rappelle à l'assemblée quel 
est le but vers lequel il tend, et quels seraient pour la 
France les résultats acquis par un voyage d'explora- 
tion dans les mers àrctiques. M* le président se fait 
l'interprète des sentiments des membres présents m 
demandant Tappui moral de la Société pour le projet 



Pi 




Ml 


11 



M. G. Mamioir, secrétaire général, lit pour M. B, 
G. Squier y présent à la séance, un mémoire sur le lac 
de Titicaca, et les antiquités péruviennes. L'auteur, à 
l'aide de grandes plancbes placées autour de la salle, 
fait suivre à l'assemblée les principaux endroits visités 
ou étudiés par lui ; de nombreuses pbotograpbies qui 
passent sous les yeux des membres viennent aussi à 
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rappui deses expIicatioDs* A propos de ce mémoire, qui 

sera inséré au Bulletin, MM. Vivien de Saint-Martin, 
Alfred Maury, de Qualreia^es, et Poucei, présentent 
quelques observations relatives au climat, à Tanthro- 
pologie du plateau péruvien. 

M. Tabbé Casgrain, qui a long-temps séjourné en 
Amérique, donne lecture d'un aperçu historique et 
géographique sur les premiers temps du Canada. 

SoGliré nOTALE GiOGRAFHIQUE DE LoilDBBS. 

Séance du Z juin 1866. — Présidence de Sir Rode- 

rick I. Murcliison. — Ilesl donné lecture d'un mémoire 
de M. Alex. Geo. Findlay. L'auteur cherche k étabUr 
qu*autantqu'on en peut juger par les faits acquis, le doc* 
teur David Livingstone avait atteint, ouallait aborder 
les limites méridionales du bassin du Nil, lorsque Ton 
a reçu de lui les dernières nouvelles* Il appuie soo opi* 
nion sur les considérations suivantes : 

V Le docteur Livingstone a constaté que le lac de 
Tanganyika était sans aucune communication arec le 
lac N'yassa. 

2® Que d*après les témoignages connus la rivière 
qui est au sud du lac de Tanganyika vient s'y jeter. 
3* Que ce lac doit très-probablement avoir une issue 

par le nord. 

4** Qu'il résulte de la comparaison des observations 
de Sir Samuel Baker et de celles du capitaine Speke^ 

que l'Albert N'yanza a le même niveau que celui de 
Tanganyika, et que probablement il communique aveé 
ce dernier et en reçoit les eaux. 

5** Enfin que les cours d'eau qui s'échappent des 
montagnes situées au nord-ouest du lac iM'vassa, ren- 
ferment probablement les véritables sources du NiL 
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DE LA DISTRIBUTION DES GLACIERS 

A LA SUEFACE DU ÛLOB£. 

SÀK U. CHAaj.£S GftAD. 
(Avec um carte,) 



Partout, sous tous les climats, nous trouvons les 
traces d'adciens glaciers, et nous avons reconnu que la 

majeure partie de la surface de notre terre a porté 
longtemps un épais manteau de glace. L*bistoire de cet 
kge de glace est encore imparfaitement connue. Mais 
aujourcriiLu aucune branche de la géologie n'excite 
un intérêt pareil à celui provoqué par les études 
glaciaires. La géologie ne remonte pas à cent ans. 
L'étude des glaciers plus récente encore, est devenue 
en peu de temps l'objet de travaux nombreux et consi- 
dérables de la part des physiciens les plus illustres* 
De tels travaux cependant, premiers développements 
d'une science en voie de se fonder, échappent par leur 
nature spéciale à la portée de la foule. Il a fallu pour 
les populariser l'intervention d'un homme c^ui, fami- 
lier avec l'observation des phénomènes glaciaires, réu- 
ntt en faisceau les expériences auxquelles ils ont été 
soumis, résumât et condensât les discussions souvent 
ardentes qu'elles ont fait naître. M. W. Hùber s'est 
acquis ce mérite. Major du génie de la Confédération 
suisse, appelé souvent dans les hautes régions des Al^ 
iS^ptmtr^ 1807. ïoMJS lU. 18 
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pes par ées exigences de service, M« William Hûber, 

après avoir lui-même observé les glaciers en activité 
pendant Mt longs séjours au nulieu des neiges persis- 
tantes» a tracé un tableau parfait de leur Apre na- 
ture. Il a expose les lois qui président à la formation 
des grandes glaces alpines, discutant les diiiérentes 
théories qui ont essayé d'expliquer leur mouvement, 
signalant les points obscurs, donnant en un mot les 
résultats de tous les travaux entrepris sur les gla- 
ciers (1). Son ouvrage très-lucide montre surtout qu'il 
n'est pas indispensable d'être un érudit pour inter- 
roger les neiges. Chaque touriste peut avec un peu 
d'énergie et d'attention apporter un précieux tribut à 
la science par des observations faciles. 

Je me suis proposé dans cet article de jeter un cou)) 
d'ieil sur la distribution géographique des glaciers et 
sur la limite des neiges persistantes dans les diverses 
régions du globe. Avant de i entreprendre, je mention- 
nerai encore les Études sur Us glaciers et les formatim 
erratiques de la 5utsie (2), de M. Henri Hogard, et les 
Mtttêriauw pour servir à ï étude des glaciers de Doiiius- 
Aussett La première de ces publications, accompagnée 
d'un bel atlas, donne les résultats des observations 
faites par M. Hogard et ses amis pendant les conjurés 
glaciaires du pavillon de TAar» de 1846 à 1S$$, et 
entre dans de longs développements sur les moraines 
et les formations erratiques des Alpes. Quant au grand 
xecueil de M* DolUus-Ausset, il ne compte pas moins de 
dix forts volumes, et s'adresse plus spécialement aux 
savjiaU qui voudroai iaire une étude approfondie de$ 

(i) /.es glaciers par William Hùber, 1 vol. ia-12aveci9 piauçbes.- 
Paris, Challam^! éditeiir. 

(S) Uo gr. m-S'* avec «ilsi. Ptris, fi«f y. 
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(Qtmtm» glaciaires. Un eSei c«« lirm cVf t i'iu^ 
ipircr au leçteur le désir de voir Uii^-méine les phéno- 
mènes qu'ils décrivent. La puissante nature des Aifm 
vous atare. On veut toucher «es glacieps éblwissaiits ; 
on yeut fouler le sol de ses montagnes gigantesques. 
Et quand on a rei^ ardé ces pics l'ivresse augmept«» Saisi 
par rattracUon.des hautes cimes, on Teut s'élever ea» 
core malgré tous les obstacles , on veut monter tou- 
jours. Sentiment que le poëte américain Longfellow a 
traduit parun chant sublime ; J^^csWor. Vu jeuoehem- 
me s'aTapce dans une vallée des Alpes. « Où vas-tu ? 
lui demande-t-on. Il répond :KxceJsiort plus haut. Un 
Tieillard avertit cet audacieux de ne pas tenter lapas» 
sage, parce que la tempête ve e'abattn sur sa t^te. 
Il répond : Excelsior. « Oh ! arrête-toi, lui répète une 
jeune fille en larmes; viens reposer sur mon sein ta 
téte, fatiguée. » I^e jeune homme répond encore : Ex- 
celsior. n marche, il monte au-dessus des aLîme» dif 
sant (oiyours : Excelsior. Et lorsque au crépuscule 
gris et glaçani û s'afiaisse près du fette, épuisé, maïs 
sur le dernier sommet, une voix sereine tomhe du ciel 
et redit dans le lointain ; Excelsior 1 T<^jours plus 
baut.«.I 

I. Xtmtte dss neiges psrsisifiiisi* 

Ia neige ne se maintient nulle part indéfiniment à 
l état où elle est tombée, mais à une certaine hauteur 
k tonte H l'évaporation ne suffisent plus pour la fain 
disparattre^ e*est la limite des neiges éternelles, ou 
plutôt persistantes. Cette limite, vue de loin, apparaît 
comme une ligne droite parfaitement tranchée sépa>* 
rant dans les montagnes deux régions distinctes. Dans 
la zone inférieure, régnent la vie et le mouvement, le 
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sol change de parure à'' chaque saison et des uiga- 
nismes de toutes espèces s'y épanouissent. Plus haut 
vous voyez le contraste d'un hiver continut' d*uni- 
lormes champs de neige recouvrcul la terre. La na- 
ture transie par un froid implacable, porte Tappareil 
* de la mort, immobile au sein d'un silence interrompu 
seulement à de longs intervalles par les cléchirements 
de l'atmosphère* La limite qai sépare ainsi deux mon- 
des ëiffércôits, varie selon la latitude et le climat. 
Elle n'est plus aussi tranchée qu'elle semblait de loin 
4j[uand on s'élève dans les montagnes. £n la touchant 
de près, on voitia neige descendre bien plus bas dans 
les vallées et les pâturages, ou se retirer plus haut se- 
lon l'exposition et les influences locales. 

Sous Faction continue des rayons solaires, des vents 
chauds, de la pluie, les amas de neige reculent vers 
les hauteurs depuis le printemps jusqu'au commence- 
nientde l'automne. Leur limite miéncure diffère d'une 
année ài'autre en raison de leur abondance et de la tem- 
pérature de Tété; mais les observations faites pour la 
dcLcrminer sont rares même dans les Alpes. On a plu- 
tôt cherché à Testimer approximativement, que de la 
déduire d'une série de mesures directes. Pour ' avoir 
un terme de comparaison identique pour la hauteur 
où s'arrête cette limite, il faut l'observer sur les gla- 
ciers où elle peut être reconnue sans peine. Le natu- 
raliste Hugi, (leSoleurc, a pris le premier des mesures 
exactes pour la iixer dans les Alpes (1) , par une limite 
qu*il appelle la ligne des névés. Qr les névés consd- 
tuent des amas de neige ancienne transformée en une 
substance grenue par la chaleur et les agents atmos- 

(1) Hugi. JfûHif'higtori$0h$^]p9imU9t^.Bti^^ 
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phéric[ues, ils ne passent pas, comme le pensait Â^as* 
siz, , insensiblement à Tétat de glace hoinogène (1)» 
mais ils forment à la surface des glaciers des couches . . 
distinctes de la masse inférieure plus ou moins Qom* 
pacte. Chacune ces couches représente les neiges . 
d'une année qui ont échappé à la fusion, et "viennent 
successivement affleurer à sa surface. Il y a entre elles 
et le, glacier. une séparation .complète et di^jcordante; 
mais le point où on les rencontre à la surface de la 
glace compacte, ne saurait être considt ré comme Ja 
limite réelle des.x^eiges persistantes, parce que le gla^ 
cier entratnaut les névés dans sa marche^ ils se trou- 
vent bien plus Las. La limite exacte sur un point donné 
correspond au bord inférieur de la dernière couche 
en amont» tel qu'il a été circonscrit par la fonte pen« 
dant la saison chaude. Les contours de la dernière 
couche annuelle sont faciles à suivre. Tout ce qui 
se trouve au-dessus appartient à la zone des neiges 
persistantes, vastes champs à pentes uniformes et con^ 
tinues, formés de neige poudreuse plus ou.moinsfinei 
façonnée par la fonte superficielle et le tassement qui 
lui . donnent un aspect cannelé, résultant du déplace- 
ment continuel de ses particules suivant la plus grande 
pente* . . 

Ainsi délimitées les neiges persistantes enveloppent 
les .par.ticis supérieures de certaines montagnes d'une 
nappe continue qui ne disparaît en aucune. saisoii. Çà 
etjà surgissent des masses de rochers découpés en 
pyramides aiguës, à parois verticales» en pics, et en 
crêtes dentelées qui laissent voir des parois à nu dont 
les, sombres teintes se, détachent nettement, sur les 

(i) .Asssali. rCùu^fHi rmdMÊ d§ VAtadêmU ,ûu Stimm. ^ jPM, 
iS4a;UineXVI«|».7S2* . . 
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chABipâ dé âeige et en loixt ressortir la blanehetir 
ébloulêSAiite. Il y à AaM <S6tte ré^on trt«-«^tt dé cre- 
vasses, maiâ lorêqu^on en rencontre de profondes, on 
distingue nettenient sur leurs tranches les bandes de 

•tfatiicatlofi de leurs assises séparaùt le^ lùasses tottt« 

bées chaque année. Ajoutons que \ti ne\se exposée 
Aux influences atmosphériques du printemps et de l'été 
AAâs reeetolr durant eette {Période de fiMYèUes dhiiteSi 

est à peu près semblable au névé. 

La limite des neiges persistantes ne eôrréépond pas 
. atee l^i^therme de qui repréàente la suite des pàiAià 

où la température moyenne de Tiiir atleiftt 0 degfé. La 
température mojrenUe de cette limite est sensiblement 
(lias basée. Dauâ les Alpes» àelôh leé bbsei^atiùiis de 
Herrmann et Adolphe de Schïùgintweit (l), là limite 
inférieure des ûeigeset Tisotherme de 0* se confondent 
au mois de janvier YerS le pied de là ehaine. A partir 
de ce mois jusqu'en juillet, l'isotherme de 0* s^élèi^e él 
redescend de nouveau à partir du mois d'août, plui 

rapidemem que le bord loférieur des tieigesa £a d'au* 
très ferMe^i les neiges se trouvent peAdant la prettièré 

période à une température atmosphérique plus élevée 

que la moyeïme tneusuelle deO^» et à une tempéraiurs 
plus basse pendant la seconde période. La UmiUè ûlh 

&olue des neiges persistanieSt en été, et l'isotherme an- 
nuel de 4^ centigrades, se confondent là sur la même 
ligne. Geei s'eatend de la limite inférieure f car la Bom 
des neiges persistantes a aussi une limite su})érieure» 
•iluée, il est yrai, au-dessus des points que i'homms 
peut atteindre sur notre globe. Sans préciser la posi^ 
tion de celle limite supéneurei de nombreuôeâ obsér* 

Ldpsig» ISSO^ p. 3SS. 
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Valions indiquent son existence. Ce qui autorise une 
telle conjecture, c'est que la neige tomlic en plus iaible 
quantité à mesure quelesol s'élève au delàd*aii«isertâme 

limite. Dans les Al [)es suisses, la plus jurande abondance 
a été observée entre 2,200 et 2,600 mètres (1), et il 
n'en tombe que bien peu au delà de 3,200 mètre*. Il 
n'y a plus dans les très-hnutes régions ni glaciers ni 
avalancbes pour débarrasser le sol ; le soleil, Tévapo- 
ratîon, les tourmentes, suffisent pour maintenir l'équi- 
libre etftre la quantité de neige tombée et Celle qui 
doit disparaître. 
Bans une même chaîne de montagnes, la limite des 

neiges persistantes peut varier sur les deux versants 
suivant l'abondance des neiges ou lâur température, 
et ne coïncide pas partout avec le même isotherme. 
Webb et Moorcroft trouvèrent ainsi que sur l'Hima- 
laya, en Asie, la limite inférieure des neiges persis- 
tantes monte plus haut au versant septentrional, vers 
leThibet, que sur les pentes du sud, vers Tlnde. Cette 
assertion tout d'abord trouva de nombreux contradic- 
teurs en Europe, parce qu'elle sembla en opposition 
avec les observations faites jusqu^alors. Toutefois, 
Humboldt s'efforça d'en établir la justesse, attribuant 
«la grande hauteur de la limite des neiges persistantes 
sur le versant nord de THimalaya, au rayonnement 
des hautes terres cpii Ta voisinent, à la siccité et à la 
transparence de l'atmosphère, et à la petite quantité 
de neige qui se forme dans l'air froid et sec. » La 
(le r ni ère influence paraît prépondérante, car, comme 
M. Kobért de Schlagintweit le fait observer avec rai- 
son, la limite dca neiges se confond aur la vetsant 

(I) ïtebttdt. Is mouds do Alp%i. traduction Bounit, t. m, p. SO. 
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indien avec des isothermes sensiblement plus chauds 
que ceux du versant tkibétam* De même, l'altitude ex- 
traordinaire où la zone^des neiges commence dans les 
montagnes de Karakoroum, situés en moyenne à trois 
degrés plus au nord, provient de ses faibles chutes de 
neige* 

La plus grande hauteur où l'on puisse s'élever sans 
rencontrer les neiges persistantes, se trouve suivant 
les mesures de M« de Schlagintweit, à 5,800 mètres, 
sur le versant méridional de la ^chaîne de Karako- 
roum (1), et à 5,600 mètres sur la pente opposée vers 
les plateaux du Turkistan. La même limite atteint 
5,220 sur le versant nord, et 4,860 mètres sur le ver- 
sant sud de l'Himalaya ; 4,740 mètres sur le versant 
méridional, et 4,530 mètres sur le versant septentrio- 
nal des monts Kouénloutn; enfin, 3,350 à 3,500 mè- 
tres dans les monts Célestes, ou Thian-Tchan, dans 
l'Asie centrale {2)^ Sur la chaîne de Kouénlouèn, la 
limite des neiges descend rapidement à cause de l'aug* 
mentation considérable des chutes de neige dans le 
nord du Thibet, et elle ne dépasse pas 2,150 mètres 
dans TAltaï (3), Si de l'Asie nous passons en Europe, 
nous trouvons la zone des neiges persistantes entre 
3,300 et 3,300 mètres dans le Caucase, à S,900 dans 
les Apennins, Dans les Alpes A. et H. de Schlagint- 
weit font osciller son bord infériéur entre 2,600 et 
2,700 mètres pour la partie nord de la chaîne, entre 
2,730 et 2,800 dans les Alpes centrales, et le fixent à 
3,000 mètres environ pour le bord méridional des 

(1) ZêiiiehHffi fût allgemeinê Erdktmdê. Berlin, lSe2, t. XII, p. 3S. 
(S) P. P. Semenof. Thê CeUêHan âfountaini. Journal of dm Geogia- 
ph!cal Sodety of London, 1865, vol. XXXV, p. SIS. 
(3) WiUiim HOlier. Lêê GUidirêf p. li. Paris, Challanel, éditeur. 
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groupes da Mont-^Blanc et du Blonte-Rûsa (1). J'ai été 

frappe ( n passant pour la première fois du Valais au 
Piémont, par ie col de SainUThéodule, du conMste 
des deux yersants de ce dernier massif presque en- 
tièrement dépouillé, tandis qu'au nord les neiges des- 
cendaient beaucoup plus bas. Dans les Alpes de Styrie 
et du Tyrol, l'altitude des neiges persistantes se trouve 
à 2,600 mètres environ. Sur le versant septentrional 
des Pyrénées, la moyenne peut être établie entre 2,700 
et2,800mètres; tandis que sur le versant méridional, les 
neiges disparaissent presque complètement chaque an- 
née. £n Suède, elles descendent à 1,500 mètres (2).; 
à 970 en Islande ; à 700 au cap Nord $ à 300 aux Iles 
Spitzbergen (3). Sous Téquateur enfin, le baron Von 
der Decken et IM. Kersten, ont fixé la limite des neiges 
persistantes à 5,200 sur le massif du Kilimandjaro, 
en Afrique (4). Enfin, en Amérique, de nombreux 
sommets d'es Cordillères du Mexique, de la Nouvelle- 
Grenade, de Quito et du Pérou, sont toujours cou- 
verts de neige au-dessus de 4,600 et 4,800 mètres 
d'altitude. Parmi les groupes des Andes septentrion- 
naies qui s'élèvent dans la zone des neiges persis- 
tantes, Humboldt distingue les montagnes de la pro- 
vince de Los-Pastos par 0"" ôO' de latitude nord^ le 

(ij Untersuchungrn iiber die physikalische Géographie der Alpen, 
p. 3.'i5. D'autres auteurs donnent des chiffres un peu différents. Ainsi de 
Saussure fixait la limite des neiges dans les AJpes à 2,535 mètres pour 
ks massifs, et à 2,730 sur les cimcs; Pfyffer, à 2,5^0; Gruner, à 2,025; 
Humboldt et Hagard, à 2,700 ; Rendu, à 2,920; Agassiz, à 2,550; L. de 
Bucb, à 2^760. Voyez DU Gletichcr de Jeiztzeit, par Albert Mousson, 
p. 17. Zurich^ 1854. 

(5) Forbes, IVorway and its glaciers, Edimbourg, 1853. 

(3) Ch. Grad. Esquisse physique des îles Spiisbergen et de la zone 
arctique, p. 17. Paris, Challamel, éditeur. 

(6) Geographiiehe MitiheUungen do Petermaoo» ld04» p. 103. 

\ - 
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volcan de Popoyan, par 2' 46' 5 la bietra-Mérida, par 
7* 58'^ là Sierra de Santa-Marta, par 10« 35', ét dans 

léS Andes, au sud de TEquateut, après le gigantesque 
massif de Quito, les montagnes de la province de Qua- 
maôlttieo, par 7^ 6(3f de latitude méridionale ; cetles de 
PàrCô et de Haanuco, par 20* 10' -, de Couzco, par 13* 
Stf; de Porco, par IS"" 45' et les plus hauts sommets 
da Chili (1). Dam les Montagnes RocheUdes de TAiHé* 
fique du Nord, la neige disparaît jus(£u'à 3,800 niè- 
très au-dessus du niteau de la mer (2). 

En résumé, rélévatîoil de la zone des neiges persis- 
tantes s'accroît vers réquatcur, et elle diminue vers 
les pôles ; mais cette loi de développement subit (juel- 
«(ties modifications par suite d*influélices locales, La 
plus grande altitude ou Ton puisse s'élever sans la 
rencontrer se trouve en Asie, à ô,800 mètres sur les 
pentes sud da Karakoroum. Elle touche le niteau de 
Ja mer sur quelques points seulement; elle s'élève 
beaucoup au-dessus .au& Spitzbergen ; et quant aux 
latitudes plus éloignées des terres polaires, M. Gus- 
tave Lambert a récemment démontré q^ue Tintensilé 
de la chaleur augmente sur notre globe des cercles 
polaires aux deux pôles arctique et antarctique (3). 

1I« JH9trilmUm géographique des glOGierê* 

Les glaciers descendent bien plus bas que la limite 
des neiges persistantes. Ils transportent an fond dei 

vallées les neiges accumulées dans les hautes régions 

0 ) Humboldt. Annales de Chimie, XIV, p. 33. 

(2) Malilmann cité par Humboldt. Central Asien, tome II, p. 30l 

(3) LoU de riosolatioii. CompUi rendus àê l*jiecuiémi9d9SiS9iÊHfi99, 
1867, t. LXtV, p. 156» 
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et roguiaristnt leur écoulement par des transforma** 
tms gRaduelka» Dépenda&ts d'un oOncmirs d'influéiioéâ 
Bit téorelogique» 6t du telief de leur basèin , ces fleuves 
solidea soat d'jiutant plus puissants que la neige s'a«> 

; fiasse m plus grande quantité dans les cirques suptf* 
neufs. Ils s'étendent entre le» lignes isothermes de 
— Â** et 4* centigrades* L'altitude du pied enfin va* 

. ris aveo leur masse, leur orientation et la latitude# 
Aux approches dee deux pôles» les glaciers arrivent 

, juéqu au niveau de la mer, et ce sont les ilôts de T océan 

' qui arrêtent seuls leur marche envahissante i la ehaleuf 
solaire ne lei repousse pas, elle tié les refoule pas^ elle 
guiîit à peine à les former, à les développer par la fusion 
lente et ps^tiellé des neiges» Mais Si l'on à'éloigne de 
ces froides régions pour se rapprocher de Téquateur, 
ies actions perturbatrices s'accumulent et acquièrent 
une telle force que les fleuves de giaee résistent ft peillë 
en se retirant sur les dernières hauteurs. Vovez l' Anié- 

. rique. Il y a dans ses parties équatonales de puissants 
uassife baignés par Tatmosphtee humide qui e'élète 

desiners environnantes, mais d'une parties montag&es 
sont trop hautes pour que les vents chargés d'humi- 
dité parviennent sur leurs erétes, et, d'un antre e4té, 

les neiges ne persistent pas toujours dans les mter*- 
vaUes compris entre les principaux sommets. Peu de 
aeige , un elimat constant^ de faibles oscillations de 
température ne favorisent pas le développement de 1a 
I glaceê Les glaciers de T Amérique tropicale ne dépas» 
stnt gufae la limite des névés sauf pent^tre . dans la 
Sierra de Saiita-Marta. Acosta signale dans cette chaîïie 
ipar 11^ de latitude nord un glacier qui descend à une 
altitude de 4,500 nitree et dont les erevasses^ leeblecs 
erratiques, les moraines indiquent un mouvement seu- 



1 



sibie (1). Au sud» selon M. Tschudi, les neiges dei 
Cofidiltèrès. De eommencent leurs transformations que 

vers le quinziènie parallèle, au Nevado de Sorata, près I 
du lac de Titicaca» Les plateaux des Ândes sont pro* | 
di^ieoseaient secs et Tevaporation y est très-actWe. D 1 
tombe peu de neicre sur le versant occidental de cis | 
montagnes, si ce n'est àrentrée de Tbiver, en juin. Pour ' 
trouver des.glaciers un peu considérables, il fantdes- 
cendre, comme dit Pelipps, jusqu'à 33* de latitude 
sud, encore sont^ils moms grands qu'en Suisse. Un 
autre voyageur^ M. Martin de Monssy^ a tu rAconca- 1 
gua qui s'élève à 6,991 ' mètres, et le TupuDgato 
6,710 mètres par SS** de latitude couverts de neige «a 
février. 1BÔ7 (2); La neige descendait sur le Tupun- 
gato jusqu'à 5,000 mètres d'altitude, et FAconcagua 
présentait de tous côtés de longues traînées de glace 
ainsi que les Nm>ada$ voisins. Les glaciers - sont plos ' 

grands^ descendent plus Las du coté de la mer que suf] 
le versant opposé. Quant aux débordements des rivières ! 
venant des. Andes, ils sont dus aux pluies qui tombent i 

dans les vallées inférieures à 3,000 et non a la fonte ' 
des.neiges. 

Les montagnes neigeuses de Kénia et de Kilimand»! 

jaro, situées en Afrique à quelques degrés de l'équa- 
teur,. renferment probablement quelques petits gia« 
ciers encore inexplorés. En Asie , dans les vallées de 
l'Himalaya, le plus puissant relief de la terre, entre 
2^"* et j3ô* de latitude , de grands glaciers descendent! 
jusqueivers 3,000 mitres d^altitude* Cependant. ces i 

glaciers n'ont été explorés que récemment* Vigne en 

(1) BiMUm^di'kt SeeUté fféologiquêdê Frmm^ IX, p. 39S. 
' (3) lyiniim. HQber.Zef Glofiien, p. SS« 
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moimut d'abord l'existence dans le Thibet en 1842 
ft ea le colonel Stradiey les obserra dus llHi* 
Balaya (1) . Auparavant, notre compatriote Victor Jac- 
^uemont avait bien signalé de petits glaciers dans les 
montagnes du Cachemire, mais il les attribuait à des 
formations accidentelles, aux débris de grandes ava- 
Lmches tombées dans les gorges situées au«-dessous de 
la zone des neiges persistantes* H est probable que ces 
formations ont plus d^mportance et que dans le Ca- 
chemire même il y a autre chose que de simples a lits 
de neige congelés (2). » Toutefois les montagnes delà 
haute Asie nous sont trop peu connues pour que nous 
hasardions un dénombrement de leurs glaciers. Dans 
les parties de THimalaya, de Koumaon et de GouffbTal 

explorées par Stracliey, les neiges persistantes forment 
une bande de 56 kilomètres d'étendue d'où descendent 
de nombreux glaciers* Deux de ces glaciers, voisins 
du mont Nanda-Newi dont le sommet s'élève à 7,600 
mètres, ont été l'objet d'observations suivies, L'un^ce» 
ki de Gouphinié» descend à 3,450 ; l'autre s'arrête à 
3,650 mètres au-dessus du niveau de la mer, le pre- 
mier k 1,100 et le second à 900 mètres de la limite in* 
férieure des neiges, qui s'arrête là à 4,ô50 mètres. Tous 
deux sont dirigés au sud. Le glacier de Couphinié est 
formé de deux aâluents venus de Test et du nord*ouest 
qui, après leur jonction dans une vallée rocheuse^ 
s'écoulent suivant une peu le de 7 degrés et demi. 
Leurs moraines latérales et médianes deviennent si 
paissantes qu'elles finissent par recouvrir la glace 
(1 ime nappe contmue de débris comme celle <jue nous 

(1) Richard Strachey. Journal of lk9 AiioUo S^dêliy of Bwgoi, 
^ouvclle série , 1647, t. VIII, p. l^h» 

(2) yoyagt dam flndc. Parte, ftS45. Quatre volumes. 
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^voas observée sur le f^lacier de Zmutt «a Suisse. La 
structure de la glace présente des pentes allematlve^ 
flitttt blanches et bleues. , Eafia^Stradiey a tmivé 
pour son mouvement mo^en en mai, observé sur 
cinq potntSy. d02 et 22d millimètres par jour aTec 
uufi tempéralofie moyeanede 6,1 et S^S degrés eenti* 
grades, le mouvement étant d'autant plus rapide que 
Tstir était plus diaud. Ce glacier n*a qu*ane étendue 
médiocre ? les plus importants se trouvent dans le Ka- 
rakoroum. M. Robert de Schlagintweit cite notanunea^ 
le gfoupe intéressant situé près du col de Sassar où 
passe la grande route commerciale de Leh à Tarkandfl). 
Ailleurs, dans le district de Balti, les glaciers deChor- 
koiida et de Pouritoutsi se distinguent par leurs déchi- 
rements, leurs chutes, leurs profondes crevasses, tau- 
dis que non loin de là celui de Baltoro, dans la vailéç 
de Brafaaldo» atteint, d'après le capitaine Montgome- 
rie, une longueur de 68 kilomètres sur 2 à 4 Je lar- 
geur* Le glacier de Mooztagh a également 5$ kik>- 
mètres(2) » et celui de Biafo qui communique avec m 
autre formé sur le versant opposé, consliLue un fleuve 
de glace coulant en ligne droit^e sur un développe- 
ment de 103 kilomètres. Tous ces glaciers s'étendaîeot 
autrefois bien plus loin; ils descendent jusqu'à 3,000 
et celui de Bepho en Thibet même à 2^950 mètres, 
Suf le versant thibétain on cultive des céréales àime 
altitude éG;ale à celle du mont Blanc. 

Il n'est pas question de glacier ourles plateaux delà 
Boukharie ef de la Maaagdie y Tatmosplière de œsstep 

(1) Pctermann's Geogr aphi s che Mittheilungeriy iBQ5, p. 3^9 et suif. 

(a) GoilwiQ-àustcn. Ou thc glaciers of the Mustakh Range. Journal 
ofthe geographical Society of London, 1865. Vol. ^UCXiy,f.|V 
Atcc uoe carte. 
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pes arides, élevés, acquiert une extrême sécheresse. Le 
peu de neige qui y tombe est biea vite absorbé pac 1#$ 
Tente chauds de l'été» La limite des neiges s'élève trop» 
Daas rAltaï, nous ne trouvons que de petits glaciers» 
De même le Caucase, où Dubois de Montpéreux signal^ 
de belles glaeières, ne porte pas de grands glaems» 
quoique plusieurs de ses sommets, TElboarz situé k 
5,636etleK.asbecLsitué à 5^037 mètres au-dessus du * 
niveau de la mer, dépassent de 2,000 mètres la limite 
des neiges persistantes* Plusieurs de ces glaciers «e« 
condaires descendent du sommet du Kasbeek; eew d« 
Tschohan , de Zminda sont couverts de débris et s'ar-* 
rétent au pied de grandes moraines terminales» Legla-* 
cier de Desdaroki s'écoule au nord-ouest dan^ une piD» 
fonde gorge d'où il se précipite par moment jusqu'au 
Terek. Koienaliy a observé des crevasses dç 19 mètres 
de profondeur (1), et ce même savant donne pour l'nW 
titude moyenne de huit glaciers 2tl85 mètres à leur 
base. Dans l'Asie Mineure, TArarat et quelques cimes 
voisines atteignent 6,1 lô et 4,023 mètre$i la limile 
des neiges s'y arrête à 4,300 et à 3,260 mètres nette* 
ment tranchés, mais nous n'y connaissons point de giar 
cier. Parrot cite à peine sur les flancs de l'Ararat «des 
traînées neigeuses» venant & 3,800 mètres (2). La 
neige tombe en quantité minime dans ces montagnes, 
eUes ne présentent point de grands cirques qui iav^^ 
risent son accumulation ; la fonte aussi y est trop con* 
sidérabie pour permettre à la glace de se former en 
masses considérables. 

(1) Foyages aufour du CauMH, t. H, p. 880. Pftris, 1830. 

(2) Bulletin de Vylcadèmic des Scimcct de ôaint-PéUnltourg , 
1844 , t. ii, p- 260, et 1845, t. IV, p. 168. 

(3) Parrot. JUiiC itumiAraral, p. ibl. 
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Les Pyrénées non plus ne présentent pas dans leur re* 
lief de viaates cirques comparables à ceux où s'alimentent 
les grands glaciers des Alpes suisses* Malgré la haii- 
teur parfois considérable de ce massif, malgré les deux 
mers qui baignent sa base, la zone des neiges persis- 
tantes n'y est pas bien trancbée (1 ) • Sur le versant mé- 
ridional elle disparait presque complètement, et sur le 
versant du Jnord, du côté de la France, onn'aperçoit) 
quand on les regarde de loin, que des nappes pâr- 
' tieiles souvent interrompues par le proûL tranchant 
des montagnes. H n*y a des glaciers de quelque étendue 
que dans les plus bàutes régions entre les sources de 
la Garonne et le -val d'Ossau, dans des bassins bien 
abrités» généralement dirigés au nord* Encore la glace 
ne forme pas une masse puissante qui descend dam 
les vallées, elle revêt les versants des montagnes le 
long des crêtes comme une succession de nappes peu 
étendues en longueur, mais très-larges. De nombreuses 
fentes transversales coupent ces nappes provenant du 
mouvement inégal de la glace* Itcs crevasses longitu- 
dinales dirigées dans le sens de Taxe sont rares et 
prennent l'apparence de quelques sillons neigeux. 
Tous ces glaciers d'ordre secondaire ne dépassent 
guère la zone des neiges ; jamais ils ne descendent dans 
. les vallées habitées* Celui de la Maladetta, le plus 
puissant de la chaîne» atteint une largeur de 11 kilo- 
mètres et s'abaisse l\ 2,286 mètres d'altitude, soit à 
487 mètres au-dessus du val d'Essere en Espagne» 

En Espagne, plusieurs chaînes portent leurs dmes 
dans la zone des neiges persistantes. Mais ici encore 
il tombe trop peu de neige, la chaleur de Tété est trop 

(1) De Gharpeotier. Essai êur la eonstUution géùgfk0itiqu9 des 1*%^ 
rén^, p. Si. Pirîs, iS2d» 
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inlense, les bassins d'aliraenlation trop faibles pour 
former des glaciers. La Sierra-JN évada elle-même ^ui 
s'élève à 3»470 mètres au Gerio de Mulhacen» n*en 
possédé pas. Cest à peine si Fon cite un glacier dans 
la Sierra de Gredos, dont le sommet principal mesure 
3,000 mètres. 

Les montagnes d* Auvergne, les Ce venues, les Vos- 
ges, le Jura, aucune cbainc exclusivement française 
ne conserve ses neiges pendant toute une année. Mais 
à la suite de ces diflérents systèmes paraissent les Al- 
pes. Qui n'a pas \u les glaciers des Aipes ? Les hommes 
d'étude ou de loisir y viennent en foule* L'infini les 
attire. Il n'est point de naturaliste qui ne soit allé y 
tléchîr.le genou et jeter au ciel un cri d'adoration dans 
leur austère solitude, sur les dernières cimes, au sein 
des luttes grandioses des éléments. Aucune région du 
globe n'a été Tobjet d études aussi patientes que les 
Alpes, depuis Altmann et Scheuchtzery jusqu'à Agassiz 
et Dollfus-AusseL. C'est là (jne TcLude des placiers est 
née, qu'elle s'est développée jusqu'aux derniers dé- 
tails. Le nombre de ces masses glacées entre le massif 
lia iM()nt-])l.mc et le Tjrol, est trop considérable pour 
que je me hasarde d'en iaire i'énumération* Parmi les ' 
plus considérables, le glâcierd'AIetsch mesure une sur- 
face de 110 millions de mètres carrés, sur une longueur 
de 24 kilomètres et une masse d'en\iron 30 milliards 
de mètres cubes (1). M» Desor a évalué à 2 milliards 
400 millions de mètres cubes le volume du glacier de 
rAar,avec une surface de 9,600,000 mètres carrés (2) 
et 8 kilomètres de longueur. Pour donner une idée de 

(1} Edouard GoUomb. Envahissemonis séculaires des glaciers des AlpSS» 
Archives des Science* naturelles de Genève, Janvier 1^9, p« 30* 
(2) AgasBls. Syitém glaeiair$f p. 5S» Paris, 18A7. 
S^fUmbn ssoil Ton m. 
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la (quantité des glaciers alpins, disons que le Rhin re- 
çoit les eaux de 370 glaciers, et que la masse de glace 
du massif du Mont-Blanc, calculée d'apirès la carte de | 
M. Mieulet, jointe à fcet article (1) , fournit une somme j 
de 14 milliards 120 millions de mètres cubes, équitâ- , 
lent au débit de la Seine pendant neuf ans* Le pied j 
du glacieir d'Aletscli se trouve à 1,Î28, et ceux da | 
glacier du Rhône à 1,730; de l'Aar, à 1,860 j de 
Viescb, à 1,348; de la Brenva, à 1,347 ^ de Grindel- 
wald, à 1,050 mètres d*aîtitude (2) . 

î^ous avons vu qu'en Si lindiuaviela limite des neiges 
persistantes descend du sud au nord de 1 ,5ôO à 700 
mètres du côté de la Norvège, tandis qu'elle monte à ' 
100 ou 150 mètres plus haut vers l iutcrieur de la 
Suède, contrairement à ce que devrait provoquer la 
diminutidn de la température de l'air sur ce -versant. 
Cette anomalie s'explique par raLonJance des neiges, 
jpair la permanence des brouillards causés par rhumi- 
dite dé Tair au bord de la mer (3j . Sous la mémeiik- 
ilueiice d'immenses champs de neige se sonl accutau- 
lés sur les hauteurs du littoral, en dehors des monts 
Kioellen, où ils acquièrent bien moins d'éténdue. Tels 
sont les fonds de Fol^c t l de Jubledal, par GO et Gl' 
de latitude, qui se rattachent aux glaciers de Suli- 
telma, entre 67 et 68* de latitude, et le grand Yôkul- 
field sur les cùles de Fiiimarck (4), Ces champs de 
neige uniformes couvrent toutes les inégalités du sol 
sur une profondeur inconnue ^ ils ont une surface lé* 

(1) William Huber. Les Glaciers . p. 166. 
(3) Mousson. Die Gletscher der Jetzizeit, p. 28. 
(3) X«aopol(l de Bucb. Ueber die Grâuzen des euvigeu Scbnus im Nor- 
den. Dam les ^Afurfsn der jPAyiieà de Giibert, IHt ; C XL» 17, ci 

t. XLI , p. 5. 
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^rttueBi liombée et hiiÈnesxUùat les giacicffi qui des* 

cmlettt twt k mér» Les finê ynitsMlili «ortmt du 

groupe de Justedal, où le glacier de Lodal s'abaisse 
à 677» et celui de ]>fygard à 340 mètres au-dessus dm 
iiivMU de la mer (1). Dans le tnaseif de fiuliteliiHi) il y 
A des ginci ers moins importants, mais plus nombreux 
appelés Yegna par ki Lapous, ei dont Waklenberga 
dbttené leiiLMTeaitiil«t le» efeTOMet (2). 

NtlH^ çart les placiers d'une même chaîne de mon-» 
tagaes ne descendent à latitude égale à des hauteurs 
aaftâl àiSétesMi eëiiime ft la Nou^lle^Zéléiide. M» «k 
Hocbstetter a vu sur le Tcrsant occidental de cettfe Ile 
des glaciers s'arrêter à 200 mètres senlemenl att-dessus 
àé POcéati, au milieu d'une riehe ^égétatiidii àè foé^ 
gères arborescentes (3). Sur Tatitre versant, au con- 
traire-, par 43 et 44^ de latitnde austtale, ils ne s*a«^ 
bèissent ^as an-deissous de 770 mitres^ Partniceat4à| 
M. Juiius Haast a trouvé que le pied des glaciers de 
Hatelocki s'arrête à 1 , i 80 ; celui du glaâer de Foribes^ 
I t,tM\ du glacter de Glyde, à 1,134| âm glâoièr ûê 
Lawrence, à 1,220; du glacier d'Ashburlon, à 1,460 
mètrel d^altitnde dan< le bassin dtt fleute Ean^tata» 
l)iM&§ )e bassin dn lac Telapo, le glacier de Gedlejr 
s'arrête à 1,080; celui de Glassen, à 1,060; celùi deBé- 
pàràûant à 1|S20 \ celui de Maccanley» à 1,316; «ellâ 
A Hmle^i à l,«75, et celui de Faraday, à 1,4W 
très. Dans le bassin du lac Pukaki, le pied du glacier 
de Tasknan descend à 336 ; cdui de Marvhison, k 

(1) Forbes. J^or^fiay and its glaciers, Edimbourg, 1863. 

(I) Bmricht Uber Beohachtungen zur Bertimmung der Hohe und 
Tmperatur der Lapplàndiêoh^n AlpM» Goltiagen, lSi2» — HousiOOt 
Die Gletsther, p. ^OS 

(8) F. ne Hodtttetté. JMte der OiInMMUa FHgmUfMNu Mf^ 
tit stelogiqttS, 1. 1» p. aS7, ISSS. 
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1,065; celui de MuUer, à 860, et celui de Hooker, à 
. 770 mètres* Enfin ks glaciers de Kichardson, de Sel- 
win, de Hourglass, arrivent k 1,270, 1,206, et 1,1^ > 
mètres dans le bassin du îac Olou. Autreiois ces 
masses de glace atteignaient la mer comme l'indiqucat 
des traces nombreuses. Les lacs de Pukaki» d*Ohoo« 
sont presque entièrement entoures de moraines. On 
trouve dans. leurs vallées supérieures. de nombreuses 
terrasses qui attestent le passage d'anciens glaciers, et 
se distinguent nettement par leurs matériaux et leur 
surface inclinée, des terrasses bonzontales qui mar- 
^ quâit l'ancien rivage de la mer (!)• 

L'Islande, les îles Spitzbergen, portent de noinbreux 
* placiers qui descendent jusqu'à la mer, et la mer li- 
mite tpresque seule les glaciers des régions plus rap- 
prochées des pôles, tant au- sud qu'au notd. Enls- 
landcy^la zone des neiges persistantes s'arrête ^encore 
à une hauteur considérable de 1,300 mètres «et occupe 
d après les calculs de Sartorius de Wallershausen mie 
aire de j54 kilomètres caçrés (2), Cette masse de neige 
centrale alimente les glaciers q;ui descendent; dans les 
gorges et les vallées. Les plus gtrands sont : Le Klofa- 
YôkulletleVatna-Yôkull, au sud-est, le Langé-Yôkull 
et le Ho£-yôkull, sur le plateau intérieur de l'île.. Aux 
. Spitzbergen, la limite des neiges persistantes ne cor- 
respond pas au niveau de la mer, comme M. Charles 
Alart-ins. Ta alErmé d après une observation inexacte; 
elle.reste au-dessus de 300 mètres, même au nord de 
rtle prin( ipale par 80* de latitude. Les glaciers des- 
cendent des plateaux intérieurs au fond des golies qui 

(1) Giographisehe MiltheUungen de Peterunnnt .lSSS».p* 317. 
p« ISS et 38t , 
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découpent le littoral par de profondes gouttières sem- 
blables à des fleurs, au% eaux figées, rigides. Il s'en 
trouT| un près du cap Sud» et un autre sur les bords 
de Hom-Sound» qui atteignent SO kilomètres de lar- 
geur. Il y a aussi des glaciers au Kamtschatka» à la 
Nouvelle-Zemble \ mais la Sibérie en est dépourvue 
quoiqu'elle touche Focéan Glacial. Ailleurs, au Groën- ' 
land, les glaciers forment au bord de la [mer des es- 
carpements formidables d'une hauteur verticale de 
350 à 400 mètres. Presque tout le Groenland est re- 
vêtu d'un épais manteau de glace sur une superficie 
de 500,000 kilomètres carrés environ (1) ; et le gla- 
cier de Humboldt y atteint, dans le détroit de Smith, 
un développement de 110 kilomètres. 11 en est de 
même dans l'hémisphère austral, sur la Terre de Feu, 
le long du détroit de Magellan, sur les rivages d'A« 
délie, de Sabrina. Ce sont enfin les grands glaciers de 
Victoria qui arrêtèrent les vaisseaux de Ross dans leur 
marche Ters le p61e sud, vers 80 degrés de latitude. 

(1) Rtalu GfoMain/A GwgrapkUk og StaHHik btêkrW9$r ISS?,-* 
Annàl$$ dêi F^igogu 4s décembre 
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ÉTUHE HlgTORlQUE ET QÉQGRAPHIQUE 

Suite bî fin. — Yo|r noa cahiers précédenu, p^gef 34 ^87. 

II. 

Toute la nalion était divi$éç ep si& classç^ : les vil<; 

rons el les comtes» 

Les villains, pour la plupart Grecs et Sarrasins, alti- 
chés à la glèbe ou à une métairie (t)i7/a), formaient k 
classe la plus nombreuse etla plus infortunée. Ils étaient 

considérés comme une dépendance, donl];\ ])ropriélc se 
transmettait avec celle de la terre* lis devaient cultiver 

9 

sans rémunération les terres du seigneur^ mais lenom- 

brc des journées de tr.ivail, appelées dieta^ était déler- 
miné. Ils diliéraient en cela des manants ou géns de 
main-morte des autres pays où le droit féodal était 
eu vigueur, qui travaillaient autant qu'il plaisait au 
maître» et quand il le voulait* Ils pouvaient aussi faire 
leur testament et même acquérir des biens allodîaai t 
Jes posséder, les Tendre' ou les aliéner à leur volonté 
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Pour ces biens ils ne devaient aucune redevance; m^iif 
airec eux iU passaient au seigneur de la terre (1)« 

Leur témoignage était admis contre les colons et les 
bourcreois. Ils avaient encore la faculté de racheter les 
jpurnées de labour et les autres services qu'ils de* 
Taient; dès qu'ils avaient payé ce tributf les fruits. de 
leur travail et de leur industrie leur appartenait nt en 
toute propriété; mais sans la permission duniaitrei 
ils ne pouvaient ni se marier, ni entrer dans Tordre 

clérical, ni jouir des autres droits de l'homnie libre. 
Le \iUaip, qui avait obtenu de son seigneur la conces- 
sion d'une terre pour une rente fixe en argent, pouvait 
seul se fane }>relrc sans sa })ermissioa : il n'était plus 
considéré comme villain, mais comme colon (2). 

Malgré ces quelques prérogatives qui les distin«- 
guaient ries esclaves, les villains n'occupaient aucun 
rang dans la nation^ la loi ne leur accordait aucune 
représentation civile. Dans la description générale du 
royaume, faite par ordre de Roger, les villains for- 
maient une classe en dehors de la société : leurs fa- 
milles, avec Tindtcatton des services qu'elles devaient 
et du fief auquel elles appartenaient, étaient décrites 
dans des registres particuliers appelés plaiea (3)« 

Tous les autres individus de la nation avaient un 

(1) Ego Joanncs filins Kt;r7:r:tiij aduiirati profiloor per pn-cseiUfîtn scrip- 
lurain quod veudidi inlcginai nicum liortuni t)osltu.ii in civiiaio Panorml, 
tibi ArinatHio serTO meo.... ui iiabejs puleslaitMii el doiiiiniui]i lacicadi 
oninia i|iixcninque vclis, vcndendi, fruend! et quocumque nomine alic 
uandi. DipL 1201 ap. Salv. Morso, Palçrmo antico. — Istos suprascrip- 
tos hommes cum omnibus rchus suis, cum moùilibus f/uàm inmobili- 
bui et filiis eorum, S. Denodiclo Hokka couccs$it. Di^i IQièà ap. TqsU, 
Stor. (Il M. Cass. , tome II. 

(2) De iiis qui ilebeat accederead ordinem dcricatOs. Const, rtgnitSic, 
liv. m, t. 3. 

(3] Grcgorlo, Comidarazioni iopra la Horxa di àicUia ^ K II, c. 6. 
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rang et une composition distincts. L^ordre inférieur 
était celui des coloos (nisficî). Us s'occupaient, comme 
les TÎHains, des travaux de la'campague; mais une 
grande diilérence existait entre eux : les villains culli- 
Taient les terres du seigneur par servitude perpétueliet 
le&colons par libre profession. 

Tous ceux qui possédaient des biens allodiaux (1), 
ou qui exerçaient dans les villes un métier quelconque 
étaient appelés bourgeois (hurgenses).lls avaient plu» 
sieurs privilèges particuliers. Ils fixaient eux-mêmes 
les aides et péages pour les besoins de la cité, élisaient 
leur maire {magiUer hurgensium) et les autres maçi»* 

trats municipaux, que le roi ou le seigneur confirmail, 
et pouvaient témoigner en justice contre un comte, ce 
qui était interdit aux colons (2). Lorsqulls voya- 
geaient, il leur était permis de porter des arnies. 

Dans les diplômes du temps, on trouve souvent le 
nom d'un bourgeois mêlé à ceux des barons et des che- 
valiers; de même, lorsqu'un feudataire faisait ftne 
donation, un certain nombre de boni homines étaient 
toujours présents (3), Les bourgeois jouissaient aussi 

(1) AHodium (all-oct, tout propriété) dicitur bxreditu quam fêiidere 
vsl donare poanim/ut mea propria.^ Les Normands donnèrent k «s Msas 
le nom de burgematieL * 

(3) Contràcomitem criminaliter aecusatum..* Dao comités fidem fteiani, 
vel quatuor barones, ant octo milites et sic per oonsequentiam sexdedn 
burgenses probatlonem plenam Indueant ; et sic gradaiim contri liarooeDi 
dno baiones,? el quatuor mliltes et vice quatuor miUcwm octo Irarsenseï, 
et sic idem la milite. Cimtt^rêffni Sic,, U I, 10. ~L. t. 3S* 

(S) Ego, Alezander de CorvOt cIyIs Fog/fim, pradictis luterfuK JHpi. 
iiSO. ap. Ughelli, in eplie. Bovin. , t. VIU. — Ego Robertus cornes, lioaâ 
mes votntUte, praaentfbus meis judidDus, àliiêfM boni$ haminihi 
offerendo donavl... Dipl. 1174 BibK Palerm. Us. Qq, Per hoe 

scriptura, ia prasentlâ Joannis Salernl Judicla et quorumdam miUtoai et 
Mmm idmmrwm h/ominum concedimusmooasierioGavensl... jtfnà 
Cav, , ms. Arm. I, Ht n* AO. 
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du privilège de former un jury pour la décision' des 
affaires cÎTiies* Les juges ne pouvaient rien faire sans 
la cour des boni homincs. Ils de\' aient prendre leurs 
conseils, et, d'après ce qu'avait décidé le jury, ils pro* 
nonçaient la sentence. Si l'afiaire exigeait une visite 
des lieux, les boni homines accompaernaientles juges (1). 

Sauf exemption par le roi, les bourgeois» de même 
que les possesseurs de fiefs, devaient le service mili** 
taire. Ils étaient tenus de lo£rer les soldato, de fournir 
des voitures et des chevaux pour le transport des bois 
de construction de la marine royale, de réparer les 
murailles et d'entretenir les fossés delà cité. 

Plusieurs villes, en Sicile, étaient privilégiées. Les 
habitants de Paierme, de Messine et de Gefalù étaient 
exempts de servir en guerre sur terre ou sur mer, et 
libres de toute corvée (2), En Italie, les bourgeois de 
NapleSf d'Amalfi, de Salemci de Gapoue, de Gaéte et 
deBari, ne devaient le service militaire que pendant ' 
deux jours, et on ne pouvait pas les obliger à sortir 

(1) Nos YBfà maglstro Guarino et Theodoro nostro idmirato Ii^uDzImas 
nt, hùh§ÊUsttmorum nirarum ewriâ eongrëgaiét andliâ Paetensluiii 
idwnlis episcopam querimonlâ et ejusdem eplscopi responio, la «oruai 
prmMmM et p«r êo$ eoram oontrovenlaB dlrimerentur. DipL 1183 
Âréh. 0pUe. Pact BlbU Paterm* ms. Qq. H. 5. — Venlmos nos Judlces ter^ 
tm GaMrfjanals, vsalt aoblieuni jusUtlariiu Demlaae... eon^rsgoKs êrgo 
bùnii kOÊtUnibut ipêiw turritorU , tàm chriêtianii quàm sarracênii, 
IHpi. 119S. ffibL Palerm. mt. Qq. H. 15. — H»e JiidicaU, «zamloata Jostè 
siatnla sunt par me llalelanm Stratfgotum Hleraefs et Slyll ouiàmHbut 
mfhipTobU ff ùptUMtihu» virii. Dipl. 1144 ap. Mo&t&ucaD, Po* 
tmogr. Gfmea, p. 41S. Judex vester per legem Longobardorum , eum 
camSUo SofioffiimAom<fiiimflentenliam,dl€àt. PHnfiUg» Abb^Mùffreéi, 
mp. Toaa, t. n, p. 309. ^ 

(2) Omuuludinêê Panormi , e. 30 et aeqq. » Dtpi* llSS ap. Galle, 
oiMt. <N Mutina p. OS. — Dipt^ 1145 ap. Plrri, in tpUe. CtpkùluA^ , 
t. Llle ou oaml^de Kalte était auni privilégiée. Ses babitanu étalent 
exempts des corvées féodales et admloistraleat eux-mêmes leurs propres 
alblies. Ob compuit k Malte, ft cette époque, ta à 15,000 babitants, et 
dans la petite tte deGosio 3 à 3,000. 
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du territoire de la ville. Ils choisissaient ea toute 
berté leait oomuU ou jugea, sass que le roi 
•^opposer à réleotion. Le bailli était aeul nommé par 

la cour; mais il devait être citoyen de la ville (1). 
Oaëte, qui paraît avoir été une des Tilles du continent 
les plua faToriaées, avait le droit de battre monnaie^ 
et n'était point soumise à la douane. L^s rois nor- 
manda lui laissèrent même le domaine des iles de 
Ponaa et de Palmaria, aoua condition de fournir un 
certain nombre de faucons pour les chasses royales (2). 

Les bourgeois qui possédaient des terres allodiales 
étaient pour la plupart les anciens propriétaires du 
sol. Ils étaient nombreux en Sicile, surtout dans le val 
de Démena (3). Sous la domination arahe» ils avaient 
oonai^é leura biena en payant la capitation (djezia). 

Dans les prcnucis leaips, ils eurent de rudes épreuves 
à aupporter^ mais Hoger les délivra des vexations des 
seigneura normanda : lia ne furent plua aujets que des 

officiers de la couronne cl jouirent d une enUère liber Le. 

(1) Item bajulus niiUus in civitate Galetae constltui dcbet, nlsl de civibos 
wmrt», PrivUêff, TVmeretfi régis il 91. Codex GaieU , ras, Arcli. Cas- 
sIb, — ladicem vobis extraneum non ponet rex. Dipl, ap. Ugbclli, in 
êfiUe. Bartns^ c. VII, p. 6)3. 

(2) PriviUg, Tanoredi, looa eltato« «-» En I33ft, Tempereur Frédérie II 
soumit GaetA à la douane comme les autres Tilles du royaume. — Ad Gae- 
tam H. de lloiitefoscolo, Justltlarlus terrs Laborls acccdens, jussu tmpc- 
ratorls dohaDam InsUtult et consulatu priTavit eamdem. Chron, Hicc. 
S. Germ* 

(3) Abindè ascendlt fnter vincas Joannis de Scrg!o et Rogcrii Bur» 
geniium Sancti Philipjpi, atque vineas llliorum Domlnicl et Gilibertl de 
Vmcore, Eustatii Grlmaldt et Plastart Burgensium Sanet€BLueiœ.,» Et 
Indè fadunt fines per medlnra fossati, quod est liberom de vineâ Sibillae 
ailB quondam Joannis Burgemii S, Philippin et transeuat vallonem us- 
què ad sepem et fosaatam, quae sunt inter vîneam Pétri Seariotl^ àur* 
gmuii S. LueUs et Tlneam PhilippI de Hebdochia burgen»U S. Phitip- 
pf. Dipi. ff^UMmi Jlf ap. Dom. Schiavo, Memorie ptr Mervire alla 
jfor. lefler. di SMlia, t. II. 
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Cette liberté toutefois leur coûtait aasezi ober* Tou4 
1^ tVQi« ft|M| ils devaient payer au3i baillis mi^spmme 
|iio}K»i>ti(iQnée k ïiienàw leur teTl«« G« tvibut 

s'appelait monefa^ium (1). Pour le maintien de. la ma- • 

rine royale (pro seroi^io s^oiiî #1 i^eiitço a|;)iM}r<»t^) , toua 
les fonds firi^éSy ou du moins la pliis grande, partie, 

étaient soumis à une prestation annuelle en argent, 
I^SS tsrrea qui devaient cette coutributiop ne pouvaient 
étie ni vendues ni aliénées sans la perniissiqn du tri- 
bunal de la galea^ char(^é de la perception deTimpôt 
naval. Lprsque prenait la couronne, aroaait son 

fils chevalier, ou mariait sa fille; poiir sa i^hçqd, sH) 
était fait prisonnier, ou lorsqu'on craignait une inva- 
sioni l^St possesseurs biens ailodiaux devfiie{it u^ 
.nouveau tribut. ÇçiU^ dernière ifnpositioni npmmé^ 
CQlUcta, était générale : personne n'en était exempt. 
Les feu^ataires la 4eY^i^t comme les bourgeois j seu<^ 
Ism^ut pour eux, le nom 4fl Timpàt était çb^ngé : il 
$'^ppelait £cu^a^iu/u (2), 

I«s biens ^es ordres religiea:s des bospitaliurs el 
des templiers étaient seuls libres de toute contribun 
tion : ils étaient sous la protection du rqi (3) ; mais il 

(1) MQSsisglNli» lifIBttiiMe s tfnsDtt^W ei faisalMi Qoinliifi i| 
ICflMl qi|oq|is mue» eâ ooa^lUone m poaetam muure non llce^t — Aa 
tiwi io tons cpmmttnéineDt doivent payer le meaeage» lesquels on| terre 
tt menbleSa pourquoi lie sont tenus ft la payer. — FiittU ttnttume de 

p) Les rol|i normaiids imposèrent rarement la eollectc. Pour la rançon 
daiolt s*tt était ftilt prisonnier, le royaume devait payer 50,000 onces, 
ttjSSS tonque lliërttier du trône était armé chevalier, et 15,000 lorsque 
le roi mariait sa fille ou sa sœur. L'empereur Frédéric n'imita point la 
SMdération des princes normands. Sous son règne ^ les collectes devin- 
rent ordinaires et furent exigées rigoureusement. 
(3) Traires Hyerosolomiianos, oainesque domos bospitaîis, qu* in regno 
noslro sunttiob speciali protecUone et defensioue uostrâ recepiiqu^* Pi fil - 
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était défendu aux prieurs d'acquérir des terres alto* 
diales* Les impôts, que payaient les possesseurs de 

biens burgeiiffaiicl, formaient le principal revenu da 
domaine* bi Âoger avait permis aux hospitaliers et aux 
templiers, qui étaient exempts des impositions pu-, 
bliques, d'acquérir des alleux, cela eut changé tout le 
système économique qu'il avait établi. Les terres allo* 
diales laissées par donation aux chevaliers de Saint* 
Jean et du Temple, devaient, sous peine de confisca- 
tion, dans l'espace d'un an, d'un mois, d'une semaine 
et d'un jour, être aliénées entre lesjnains de ceux qui 
payaient l'impôt. 

' Les chevaliers ou simples feudataires appartenaient 
tous aux familles féodales. Pour être inscrits dans la 
mîltce, il fallait au moms être fils de chevalier. Roger 
fit une constitution expresse à ce sujet. Une grande 
distance séparait le chevalier du bourgeois. Quelque 
privilégié qu'il fût, et bien que le service militaire 
l'assimilât en quelque sorte au simple feudataire, }e 
bourgeois restait toujours homme du peuple. Un che- 
Talier qui insultait un autre chevalier, était condamné 
à un an d'exil, et perdait son cheval et ses armes; mais 
le bourgeois qui frappait un noble, sauf le cas de lé- 
gitime défense, avait la main droite coupée (1). 

Le chevalier avait encore le privilège particulier de 
ceindre des éperons dorés, de se vêtir de velours et de 
décorer son cheval de harnais enrichis d'or (2) . Il n'é- 

1137. Bibl, Palerra. ms. Qq. H. 12. — - Jubemus ul homines hospiulls li- 
ber! sintab ornai vassallaggiOj adjutorio, ab omni exacttoae 6t scrrilis 
ftCltlarl. Dipl. 1209 ap. IMrri , in prioratu Messanrp. 

(1) Statiiinius burgensem seu rusiicum, qui milUem verberaveril, nisi 
probabitur quôd se defcndendo lioc fecerit| mattftft detrimcations punir). 
C9Mt, regni Sic. , 1. III, t. ù3. 

(2) Plus tard, les docteurs en droit et eu mMecloe parUgireat avec tm^ 
cette prérogAtive. _ 
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tâit permis qu^aux seules femmes des cheyaliers de 
porter une couronne de perles ; cet ornement était sé- 
' vèrement interdit aux bourgeoises; mais sous peine 
d'une amende de 12 onces, la couronne ne pouvait ex- 
céder la largeur de deux doigts* Les simples ieuda- 
taires intervenaient aussi dans tous les jugements de 
la noblesse. Ils étaient décorés de la ceinture militaire, 
espèce de baudrier fort simple de couleur rouge 5 le 
fils du roi lui-même était tenu de porter ce signe dis- 
tinctif. 

. La prise du ceinturon donnait lieu à une cérémonie 
religieuse. 

. Lorsque le roi avait fixé un jour pour la création de 

nouveaux clie\ aîiers (1) , ceux-ci, après s'être préparés à 
cette bénédiction .solennelle par une nuit entière pas* 
aée en prières et avoir reçu la sainte Eucbaristie, se 
rendaient en procession à la cathédrale. Au milieu de 
. Tégliset ornée de riches tapisseries , était dressé un au- 
teloù se trouvaient déposées les épées des candidats. 
Un fauteuil pour le roi et un autre pour rarche- 
véque étaient placés de chaque côté* Auprès de ce 
^ dernier* s^asseyaient les candidats sur des sièges re- 
couverts (le suie verte. 

.Aussitotqueleroi était arrivé, la cérémonie commen- 
çait. On chiôitait d'abord Tévangile du jour ; puis Tar-* 
chevéque, après avoir fait une courte instruction sur 
cet évangile, bénissait les épées. Les plus anciens che- 
valiers interrogeaient alors les candidats, qui devaient 
répondre qu'ils étaient sains d'esprit et de corps, et 
prêts à supporter toutes les fatigues de la guerre. Cet 

(1) On choisissai t de préférence les jours les plus mémorables : les fôtci 
de Noôl, de Pâques, de k Pentecôte, de la Vierge» l'anniversaire de la 
fiaîssance de rbérttier du trône ou de la conquête de quelque ville im^ 
porUnte« 
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interrogatoire terminé, le prélat» les appelant chacun 
par iCHomom, leur faisait prêter BerbiMt «itr ka aaintt 

Évangiles d'être fidèles au roi et h la èàifiltt ÉgllM «a^ 
tkoUque, de révérer les ministres de Dieu, de proté- 
ger les pauvres, de poursuivre les malfalteura et àè 
défendre la patrie. Les candidats éfaieiit essai le emH- 
duits au roi| qui les armait lui-même chevaliers (1). 
Sept dames, vêtues de bianct leur ceignaient le eein^ 
turon et l'épée, et les premiers èeigneurè delucéitf 
leur chaussaient les éperons* 

Une tétémonie avait également liétt ptmr la dégÉ*a-> 
dation d'un chevalier. Il avait été solennellenietll dé^ 
coré des nobles insignes de la clievakrie, il devait en 
être solennellement dépouillé. Armé de toutes piëceii 
comme poilr le combat, le elievaliér condamné à la dé^ 
gradation, était conduit sur une estrade élevée. JJû 
héraut le montrait au peuple et le déclarait viliain, 
déloyal et traître; puî^ il prononçait k hàtite Voit U 
sentence du tribunal. Le bourreau s*avançait alors t 
il brisait ûiec lin couperet les éperons du condamné, 
ièi le désarmait pièce à pièce. Lé roi^ ou celdi ^ lé 
représentait, et douze chevaliers vêtus de rleuil, por- 
taient ensuite le coupable, lié d'une corde, sur une 
charrette, et raccompagnaient jusqu'à la priabBf en 
chantant le psaume d'imprécations Jkus laudm 

Les chevaliers à qui le h>i allait concédé rhonneal 

desarmes, ou donné un fief sous condition de Tobliga- 
tioU militaire, iie relevaient que de lui et s'appelaient 
mtite$ tegU. Roger avilit toujours auprès de lui M 
oorpe nombreux de ces chevaliers. 11 les tenait prêts à 

(i) C'éuii un grand honneur d'être armé cbevalier de U laain du roi. 
C« privU^e n'était pas accordé à lous. 
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tout evéacimeut» et avait som de payer régulièrement 

la solde convenue (rtddUui armarum) 

Le baron était considéré comme le double du simple 
feudataire. Une baronnie se composait de plusieurs 
fiefs de ckevaliers» 

III. 

La sixième classe, la première en dignité, était celle 
des comtes. Us ne reconnaissaient de supérieur que 
le roii et .ne devaient qu'à lui le service féodal* Au 
nombre de leurs vassaux « ils comptaient des barcms et 
des chevaliers, qui leur prêtaient hommage, les sui- 
vaient à la guerre et formaient autour d'eux comme * 
une petite cour (2) \ mais, quelque puissants qu'ils fus* 
sent, les comtes étaient toujours dépendants du princci 
maître souverain de tous les fiefs du royaume. Ils ne 
pouvaient exiger l'hommage de leurs barons que sauf 
la fidélité due au roi et au his du roi , héritier du trône* 
Informé que, pendant la régence de sa mèrCf la com- 
tesse Adélaïde, on avait usurpé de nombreux domaines 
delà couronne et falsifié plusieurs actes de donatioUi 
Roger obligeii tous les comtes, barons, chevaliers, évé- 
ques, abbés, de lui montrer leurs titres de propriété, 
et les chartes de privilèges qu^ils avaient obtenues, 
afin qu'il s'assurât de leur authenticité, les renouvelât 
et les confirmât avec la plénitude de sa majesté, tous 

(1) Singulos ad propria redire permisit Rogerius, retentâsibi solA ml- 
lliiâ, quam ex proprio susteatabat xrario. . Stipendia verô militirla^ vsl 
quidquid exconreDUone seu promissione dandum erat, in cuoctantirpsr* 
lolvebat. Abbas TelesinuSi De rebut geetit à rege Jiogerio» 

(2) Me quidem Silvestro Marsici comité de more in meâ curiâ reiideaté 
Ragusaaây mêiê cim bar<mibui si mUit0u$, Dipl. ip, de Qroisii^ Cth 
lonia focra. 
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ilevaDt se reconnaître ieudalaires par la seule conces- 
sion da souverain (!)• Le prince nonnand^ pour aclie» 
Ter de convaincre ses irrands Vassaux que les fiefs <{u*ils 
possédaient et tous les droits qu'ils exerçaient, prove- 
naient de lui, leur défendit à tous, de quelque condi- 
tion et dignité qu4ls fassent, d'aliéner leurs fiefs ou 
leurs droits fie régale, de les vendre ou de les donner 
en tout ou en partie (2). 

Sous prétexte de pourvoir à sa sûreté, personne, 
sans le consentement du roi, ne pouvait construire sur 
ses domaines des tours et des forteresses : celles du 
roi et sa protection étant considérées comme suffisantes 
pour la défense du royaume et de ses sujets (3). 11 
était également interdit aux comtes et aux barons de 
marier leurs filles ou leurs sœurs sans la permission du 
roi : le gendre du comte pouvant lui succéder, il était 
nécessaire que le prince veillât avec soin à ce que le 
fief ne tombât pas en des mains indignes» 
' Tout feùda taire était obligé de suivre le roi à la 
guerre. Pour chaque rente de 20 onces, il était tenu 
de fournir un chevalier, c'est-à-dire trois hommes à , 
cheval* Il devait servir trois mois personnellement, à 
moins que le roi, par concession spéciale, n'eût di- 
minué le temps de son service. Si Tarmée sortait du 
royaume, ou si le roi au bout des trois mois voulait 

(1) Ad nostr.'f majeslatls potcntîam perlinet oinnos rcs in meliùscon- 
▼ertere : uuJè praecipimus omni? siglila ecclesianim et aliorum ndeliom 
r€gni nostrî renovari et ea palàrn monvtrarl ut sini confirraaiasub magoi- 
tudine rcgni nostri. Dipl. 1165 ap. Pin i, t. U. — Propter quod praeclpl- 
nius ut oinnia sigilla ecclesiarum , ca^ierorumque fidelium regni nostri 
reiioveiilur et oslendanlur in luceiii atque corroboreniur ab altissimâmi' 
Jestate nosirâ. Dipl. 11^5 ap. Ughelll in episc. S. Severinœ , t. IX. 

(2) De juribus rcram regalium. Const. regni Sic, ^ I. IH, t. 1. 

(3) De prulilbua ia terrà demanii coo:>trucUone castrorum. Const, ngni 
SiC.fh m, t. 33. 
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conlinuer la guerre, il devait payer les comtes et ies 
barons (1) . 11 avait le droit de conférer à qui lui p1ai« 
sait le fief tombé aux mains d'un mineur. Jiistju'à la 
majorité du i'eudataire. fixée a vingt-cinq ans, celui à 
qui le roi avait confié Tadministration du comté ou de 
la baronnie, iouissait de tous les droits seigneuriaux 
et percevait à son profit tous 1rs revenus; mais il de- 
vait veiller à Téducation du mineur et remplir à sa 
place toutes les obligations du service féodal. Avec la 
permission expresse du roi, les comtes et ies barons 
pouvaient se dispenser de servir en personne; mais 
alors ils étaient obligés de payer la moitié de la rente 
du fiel de Tannée même où ils auraient dù servir. Ce 
droit s'appelait addoamffidim (2). Pour succéder ils 
devaient la même contribution (rélemum). 

Roger laissa aux comtes et aux barons le droit de 
juridiction civile. Ils pouvaient juger ies contestations 
qui s^élevaient entre leurs vassaux ; mais un oiBcier du 
roi devait assister au jugement, et a lui seul apparte- 
nait de prononcer la sentence. 

Quelques grands feudataires de la Pôuille et de la 
Calabre, les comtes de Cunversano, de Loritello, de 
Gravina^ de la Princi|)auté,de Catanzaro, qui dataient 
des premiers temps de la conquête, et les abbés du 
Mont-Gassin et de la Ca\a; en Sicile, les comtes de 

(1) Et de praedictft concfissione nostrS servire teneatto nobls in cspite tu 
pariibus Galabria^ per unum mMsem tantùm eum iui$ expinsis, et ex 
tune in aDt«A si fuerit necessarium, debes aobts aervlre eum êtipenâiiê 
turiœ; et si alibi quim In Calabriâ fuerit curi« necessarlnm tuuni servi- 
tium, debes semper à nobls accipere et habere stipendia sicui morls est 
dari mltttlbus. Dipl, ilikS ap. Grefforio^ Comider. , 1. Ht c. h* 

(2) Les chevaliers ne pouvaient en aucun cas s'exempter du service 
personnel. — Milites , nuHum a^jutorium darUet, quotleacuanqueets in« 
junctuBB fuerit eum amis etequls In servltlum reglQ» Irtdebent. Dfpt« 
Sigo ap. Tria» «ïlor. di Larino , p* 

^eptembr^ 28t>7* Ïome ill. 20 



Ifoto, dtf Raf 11911, de hâtera, leè éséqaeé de CaUnè, de 
Patti, de Cefalù^ et l'archimandrite de Messine, jouis- 
«aient du droit de haute justice duns leurs domaines. 
II9 avaient un atfatigol^ particutier chatgé de juger 
criminellement lc« VasiaUx du comte. Si raccusé était 
déclaré coupable et devait être puni dans sa personne/ 
le stratigote devait l'envoyer au justicier de la pro- 
vince, quiaeul avait le droit de lui infligei* une |>eîne 
corporelle. La connaissance des tuliU de lèse -majesté, 
de félonie ai d'homicide, était également interdite au 
stratigote d'un comté ou d'un baron. Il lui était seule* 
ment permisse laaaderà son tribunal le vassal accusé 
d'un de ces crimes. La question s'agitait devant lui, et 
le jteticier de la pirovince oondamnail ou absolvait en- 
suite Faccusé (1). 

Jaloux de son pouvoir, Roger fit tout ce qu'il put 
pour restreindre le pouvoir des grands fendataires (2)* 
il veillait avec la plus grande rigueur êi TexécutioD 
des constitutions féodales, et fionmaldde Salerne nouî 
apprend qu'il augmenta considérablement le. nombre 
des barons, et divisa les plus grands fiefs. Privés du 
droit de justice souveraine et des autres prérogative^ 
dont les avait dépouillés le roi normand, les grande 
vassaux ne conservèrent que l'honneur de former l'or-' 
élre le plus distingué de l'Etat, le privilège de n être 
jugés que par leurs pairs, et le pouvoir de concéder à 

(1) iUgia curia babet tn terrâ ipsS oognoicere lantAm de fUlonil, 
ditloiie et homicidio, iU Umeo quod ooràm gtraUgota ipslus terre slatM 
per euuiaeiu episcopuiu quaesiio pr»dl£(oniiii agttari <toberet« coiulaa* 
nari verô vi l absK>ivl debeaiit per 'jusUtiarlaii) regloais. Oipê» imêffk 
icci. Cephak BIbl. Palcrm., ms. Qq. H. IS. 

(2' L'abbé de la Cavu uvaii le Jiuii de juslicc crimiuelle dans tSUSM 
domaines du roouasière ; maïs llo^cr le restreignit aux seuls vassaux tlii<^ 
nédiats de la Cuva. SaU. di iiidi.i, PrivUe(jia Mon. Cui'., bis. 
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4ai ils voulaient les terres et les châteaux de leurs do- 
mâines: toutefois, pour que la Concession lût valàblè, 
il fallait que le roi la confirmât. Roger lelir permît 
jtttsâi de Cdûôtitiier le doiiâire leurs femmes. Le 
comte Ou Ib baron qui possédait trois fiefs, pouvait 
disposer de Tun d'eux en faveur de 5a veuve. Cette 
loi élait tine èieeption & lâ tonèlltuliort de juribuê r«. 
gaiiufn, qui proLiLail toute aliénation du domaine (1). 

L«e8 hotiiùies d'an comte ou d'un baron âevâiêût lè 
servir fidèlement ét payer àtec exactitude les tontH- 
butionè et les subsides qu'autorisaient les contUtoél 
féodales. Le vaiisal jurait de soutenir envers êt tohlté 
tous les drolts d« àoli seigneur; iklàis «du jours sauf la 

fMm dmm^ouvemin (2). Le comte pouvait dépouil- 
ler de son fief le vassal qui s'acquittait avec inexâeti* 
tude de son service, qui refusait de lui servir de cnu- 
ti<^^ ou dé dOtaparattre devant la CoUr de la baronnic; 
mais il avait lui*méme des obligations à remplir. H 
était tenu de eàutiotiner son homme, acôusé crimi- 
nèllement^ ltuli*eîhèoi il perdait luia droit à rbom- 
mage. Il le perdait encore, s'il maltraitait son vâSsâl, 
s'il ne le délivrait pas de la caution que ce dernier 
avait prêtée pour lui, ou s'il attentait à l'honneur de 
sa femme ou de sa fille. Le Vassal devenait alor4 
homme du domaine royal. 

Les prestations' et les gabelles que les cooites pou- 
vaient exiger de leurs hommes, étaient nombreuses; 
elles diiléraient selon les populations. Les imposition 
sur Us bains, les fours publics, les moulins ét les mar^ 
thés, élaitnt les plus géi.erales. Quelques grands feiâ- 
dataires, l'archevêque de Palerme, les évéques de Ma».^ 

(1 j De doiario couslltueudo , Const. rsgni Sic. , I. fll, t. îj, 
(2} ôalvo per umuia jaauOaiu superioris dooiinl. * ' * 
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zara, de Cefalù, de Patit, de Gatane, de Messine, les 

comtes de Lecce, de Gonversano, deNoto, de Ragusa, 
percevaient à leur profit les droits de douane en tout 
ou en partie, dans les ports de leur diocèse ou de leur 
comté (1). Ces droits formaient le principal de'Ieurs 
revenus. 

Outre ces différentes gabelles, les comtes avaient la 
faculté d'exiger de leurs hommes, en certaines occa- 
sions t des contributions extraordinaires. Dans les pre- 
miers temps de la domination normande, la loi n'avait 
point déterminé les cas où les vassaux devaient payer 
ces subsides, et les feudataires profitant de l'oubli du 
législateur, les multipliaient à leur bon plaisir. Le suc* 
cesseur du roi Roger, Guillaume I, fut obligé de faire 
une constitution à ce sujet. Les cas suivants furent as- 
signés aux comtes .* pour leur rançon, s'ils étaient faits 
prisonniers, en combattant sous la bannière royale; 
quand ils faisaient inscrire leur fils dans la milice, ou 
mariaient leurs filles ou leurs sœurs ^ pour l'achat cle 
quel<^ue lieu servant au service du roi et de son armée. 
Le même droit fut accordé aux prélats pour leurcon* 
sécration; s'ils étaient mandés par le roi, appelés à 
l'armée, ou convoc[ués par le pape pour assister à un 
concile; si le roi venait loger sur leurs terres* Laquan- 

« 

(i) Les droits de douane que Tarchevéque de Palerme avait le droit 
de percevoir lui rapportaient chaque année 29,200 tari, somme considé- 
rable. Le môme archevêque pouvait couk rer les emplois de notaires de 
son diocèse aux clercs qu'il lui plaisait de choisir. Mongilore, Instr.eceL 
pan. Dipl. WUh, 1195, p. 64-30. — Gùm ergo vonf^rabilis Urso Agrigentl 
cpisco{)us c( Isiiudini nostrae conquercndo exposuisseï, quod decimae iior* 
tuum parrochi* suae à lungo teaij)oie ctclesi,^ suae detentœ fuissent, pe- 
lUt idciH episcopus ut sicut aliae quamplures ecclesiae Siciliae de poriibus 
parrocliiae su» décimas recipiunt, sic ecclesix suae agrigentinar décimas 
de poriibus (Ure fecerimus* IHpU il OS. Bibl. Palerm., nu. Qq H. a. 
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.liié de ia taxe était laissée à T arbitrage du feudataire, 
mais elle devait être modérée (1). 

Les ecclésiastiques ne formaient point un ordre à 
part. Le haut clergé était compris dans la classe des 
feudataire^ ; les clercs dans celle des bourgeois ou des 
colons. 

Les premiers princes normands dispensèrent les 
églises et les abbayes du service militaire et de tout 
tribut : Les moines ne devaient servir que Dieu et les 
saints (2) ; mais le roi Roger les soumit à toutes les 
prestations féodales. Ils furent non^seulement obligés 
de payer le droit de relief, les subsides extraordinaires 
.et toutes les autres contributions; mais ils furent en- 
core astreints au service militaire pour les fiefs qu'ils 
possédaient, à moins que le roi ne les en eût dispensés 
par privilège spécial (3). Toutes les églises du royaume 
étaient sous la main duxoi {in manu régis) qui^ en sa 
qualité de légat-né du saint-siége, érigeait des évéchés, 
les transférait d^un siège a un autre, exemptait lesab* 
bayes de la juridiction des ordinaires, et disposait de 
toutes les affaires ecclésiastiques ; mais les hommes 
d'église possédant seuls au milieu de T ignorance gé- 
nérale une certaine instruction, avaient une grande 
influence dans TÉtat. Les ambassades les plus impor- 
tantes leur étaient conâées; ils étaient du grand con- 

(1) De adjutorils exigendis ab homlnlbus, Coiwf • regni Sic, , 1. Ui, 
t. SS. 

(2) Ego Bogerlus cornes talem llberutem dedJ prafato nonaiterlo ut 
abbas Gaumeosls et monachi hujus monasteril nemlnJ uoquàni servirent de 

rébus monaMeri) vel de possrssionibus, oisi Deo et Sanctis ejus. Dipl, 
1092 ap. PIrri, 1. 1, p. 523. — Lorsque Roger visitait le monastère, les 
moines lui devaient seulement un pain et une lasse de vin. 

f3) L'abbé du Moni-Cassin devait soixante chevaliers et deux ceiiLb ser« 
vanls U'ariues. Chron, liicc. S, Germanie ad ann. 1233. 
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seil, rédi{;eaient toule« les chartes 6 1 ordonnanots et 
gouvernaient la maison royale* La piçu^e mui))fu:^Qce 
4e8 prince iipriiaandp leur avpit copcédé d^^ droits 
très-étendii^ et l^s avait comblés de richesseg. 

Quant clercs compris, comç^q iious ravoos dit, 
dans la classe des bourgeois, ou dans celle des cojoim» 
rien ne les distinguait du peupla* Us étaient soumis 
^14H njénies prestations et justiciables des cours baro* 
9icile« et dfss officiers royaw, qui pouraieiit |ef nuA* 
«Icr k leur tribupal, Us condainner «tUs tenir ei^pri* 
son comme les séculiers. Roger, qui se départit 
quelquefQÎs en fiivcur des ecclésiastiques do U grande 
rigueur qu'il avait adoptée pour le maintien da sts 

lois, ne voiilnt jinijais accorder aux çvcqucs le droit 

djcjwsUce cléricale (1), Guillaume lï (tl7?},plns pim 
ou pli4s faible, établit le pnetnier lea cours eçelésias* 

tiques, et sépara Iç clergé du peuple. Les clcrc& ne 
furf^nt pWs justiciable^ que de leur égiif^*, la connais-* 
sance des accusations de haute trahison qh d'bpmii:id« 
continua seule d'appartenir aux justiciers, qui ne pou* 
yaient toutefois procéder contre le clqrc agçusé» qwVf 

prés qu'il avait été déclaré coupable par l$i cour ^ 

plésiastique. Guillaume soumit aussi à la juridictiof? 
épiscopale les Sqrrasins coupables de rapt de jeui|Sf 
filles et les laïques accusés d'adultère; s'il y ^vait ^a 
violence, la cause de Tadultére était jugée par la cour 

ec^clésiastique, fît celle de |a viqlçnc^ par Ips justi- 
ciers (2)« 

(1) LaurciUius vçu'irabilis epî^copus MInorfs sii^îiiOcavU Majcsiati nos- 
Uaç, diceQs quod epclesiasua privatur et dimiuiiitur tin jure sno, vidclice^ 
de adulterils eid^ personlsdericorum, quae à vobis, sicqt \^W} , judiCfiOT 
tup, cipluniur el Incarceriiotur. Dipl. ap. Uj^hellI^ in emic, Jl^imu, 
t. VU, p. 40S. 

^2) fie adoUertIs eocrcendj» alISt de prWlIfïgUs ec^eslarum. ClMtit. 
rtgni Sic. t. III, t. S3. , 
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Noftis iivond parlé des lois féodales de Roger« il vast* 
à faire connaître «allés qu'il promulgua i^ourmettro \m 

ùcein à 1h licence des mœurs. Le désunlre avait com- 
mencé sotts le £aible gouvememenl des ducs Rogar 
Bursa et Guillaume, et depuis ce temps il n'avait fait 
que a'ajccroître, Roger établit la peine de mort contre 
les incendiaires, les destructeurs d'églises^ les ravia« 
seurs de filles vierges consacrées à Dieu; contre les 
faux monnayeius, et ceux ({ui, Sâichant les luoiiiiaies 
fausses» les recevaient. 11 infligea la même peine à 
ceux qui faisaient de faux témoignages ou présentaient 
aux juges des pièces altérées (l) . 

Celui qui vendait un homme libre était obligé de 
le racheter de ses propres deniers, et, s'il ne le pou- 

vaU, li devenait esclave des i);!!! nts de celui qu'il 
avait Tûudu. Le iils qui cachait ou détruisait le tes-» 
tament de son p&re, était privé du droit d'bériter« La 

sûreté et la sainteté des mariages étant le plus solide 
fondement de la félicité civile des Etats, Roger dé- 
fendit expressément toute union clandestine, et déclara 
qu'un mariage ne serait valable, qu'autant qu'il aurait 
été célébré publiquement et solennellement (2). Les 
veuves, qui voulaient coqvoler en secoades noceSi pOMr 
vaient seules se marier secrètement* 

Une loi ordonnait de protéger les femmes* Roger se 
montra jtiloux de leur honneur. Le mari qui cons^sntait 

à l'adultère de sa teninu était déclaré infâme ; s'il la 
surprenait en flagrant délit d'adultère, il avait le droit 

(i]ï>9 inceodlarlb. CttnH, têgni Sie,, I. III, l* 81. De niptu etfto«> 
IcofIS «onlanbut lllaiâ, 1. 1, t. SO. — De folsarlis, I. III» t. Si, OS, SS. 

(8) De venditioup hominis llberi. ConsL rcgni Sie.^ i. III, t. 8ft. — De 
patcrno tcstaïueiuo deleLa, I. ill, t. 67. — De uiaulmoniis contraliendis, 
K 111, t. 32. 
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de la tuer^ ainsi que son amant ; mais s'il laissait ce 
dernier se sauver et continuait à vivre avec sa femme, 

il était puni comme complice. Il était également privé 
du droit de Taccuser eu justice, s'il avait permis qu'en 
jsa présence, elle se fût donnée avec son amant des li- 

Lertés au delà de ce que tolère rhonnclcLc (l). Les 
mères qui prostituaient leurs ûiles vierges, avaient le 
nez coupé, nlleêt inhumain et cruels àii la loi, de vendre 
la chasteté de ses enlraillcs (2). n 

Une dernière constitution de Roger, fort sage^ fut 
celle qu'il publia pour prévenir les maux nombreux 
qu'occasionnait i'ii;norance des médecins. Les actes 
d'unconcilet tenu dans l'église de Latraupar Inuocentll, 
en 1139» nous apprennent que les moines et les' dia- 
noines réguliers, pour acquérir des richesses, exer- 
çaient abusivementia médecine; ils prétendaient même 
guérir les malades avec des chants et d'autres céré* 
nionies bizarres (3). Roger ordoinia, sous peine de la 
confiscation des biens» que celui qui voudrait pratiquer 
la médecine^ ne le pourrait qu'après avoir été examiné 
et déclaré habile à exercer le noble art de i^uenr (4). 

(1) De pœnâ uxoris in aduUeiiu dcprelienss. — De pœoA mariti ui)i 
aduUer aufugit. Const,^ 1. III, t. 81-82. 

(2) CastUatem suorum viscerum venderc inhumanum est et crudele. — 
I) gastrgo di mozzarc à costoro il uaso fu cobî [auioso, cheûuo a nostridl, 
▼oienilosi iiidicare o proverhiare alcuno comc rulTiano, colui che iogiu- 
rla, senza profVrir niouo, si tocca il naso col dito come selo tagllasse,e 
con ciô addiia che quegU 6 rulfiauo. Ëvaug. dlBlasit Stor^ di Sic Epoea 
JVonn, , c. 12. 

(3) Prava autinn consuetudo et dctestabilis inoIevU, quoniain uionaclii 
et regulares caiioiiici, medicinain gratiâ lucri addiscunt ; avariliae ûamoiis 
accensi , neglectâ animaruui cuiâ, pro detestandA p^^cuma sanitatempol* 
licenles, huinynoruin curatores se faciunt corpuruiii. l.nbhc, Coll. Coneil. 
t. XII.— /ipisi. ArKxUfi cvisr. f^exoviens, dû Alexaudrum ill ap.Ba- 
rouiiu», j4nn. ty.rl. Ad ami. ] i8j . 

(4) Deprobabili medîcoruni cxpericiuia. Const, reyniSic, 
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IV. 

Cinq peuples différents de mœurs, de coûtâmes et 

de langage habitaient le ruyaume. En Italie, les Grecs 
étaient nombreux dans la Calabre» ia terre d'Otrante^ 
et les villes du littoral de l'Adriatique. Il y avait queU 
ques Sarrasins en Calabre (1). Les Longobards domi- 
naient dans les provinces de Salemet de Gapoue et ^ 
Bénévent. Les juifs s'étaient fixés dans les villes où le 
commerce était le plus actii : Amalfî, Gaëte, Naples, 
Salernei San-Germano» Âscoli^ Meifi, Tarente, Go- 
senza, Catanzaro; ils avaient été appelés dans cette 
dernière ville par les habitants eux-mêmes (2)* 

En Sicile, les Grecs étaient, établis dans le val de 
Démena et dans celui de JNoto, Cette dernière pro- 
vince était en partie déserte. En 1148, Rogér j fit trans* 
porter tous les captifs grecs que Tamiral Georges 
Rozio, à la suite d'une guerre avec Tempereur d'O- 
rient, avait ramenés de Thèbes et de Gorinthe* Mes- 
sine était presque entièrement peuplée de Grecs ; ils y 
avaient des maisons, des vignes, des villages (3). d Au- 

L'empereur Frédéric II statua qu'un médodn ne pourrait recevoir de 
son malade qu'un dcmi-tari d'or par jour et serait obligé de le visiter au 
moins deux fois. — Medicus visitabit asgrotos suos ad minus bis iodie» 
a qoibuA non reclpiat per diem ultrA dlmldium Ureni auri. Conët, U III| 
tàS. 

(1} Et pour ce que en la cité de Rège(neggto) habitaient Sarrasin et chré- 
tien. L'/il. dê ti Ifarm,, U V» e. 11. 

(ajUsegnarono I Cauniartai (1073) chiamarne qualche parte, acciocbè 
aprendo fondachi di mefcanalOi gll togtiessero l*ineomniodo dl mendlcar 
da lontano I panni e altre cose al tettlr necessarle ; e per pl& fadlmente 
coodttcerli , gli olTrlrona una perpétua franchigfa. V. d'Âmato» Mem. dj 
. Ouanstaro, h p. ID. 

(3) LatinlM.f c«perunt ad scdiiioncin cos tiortarif ut omnibus Gracia 
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cuii arabe n'était établi dans cette ville, qui rei^orgeaiL 
d'adorateurs des croix, et qui était si remplie d'habi- 
tants, qu'elle pouvait à peine contenir sa popula- 
tion (1) »• Les Sarrasins étaient répandus dans toute 
File, à Cefalùi à Tesmini, où ils possédaient un grand 
fauboufg, àSyvacose, à Palerme, principal établisse^ 
ment des habitants musulmans, où ils avaient des 
mosquées, de^ marchés exclusivement à eux, et plu- 
sieurs quartiers Us étaient si nombreux dans les 
provinces de Girgenti et de Trapani, que révéque 
Ghefland, en 1137, fut obligé de i^ire construire l'é- 
yéàié dans l*eneeinte de la forteresse de Girixenti, à 
cause de la crainte que lui inspirait le i2,rancl nombre 
des Âr-abes. Aleamo (el Kamah) ^ alor& une des g randea 
villes de la Bîeile, était entièrement peuplée de Sar- 
rasins (3). Les Loni^obards préiei tient l'intérieur: 
Piaxea, Butera, handazzo, SantarLuciu, Nicosia, Ga^ 
pissi, Maniaci, Corleone. Une partie die ces Loiigo-> 
bards avait aidé les Normands à conquérir la ^icilc; 
• 

Venins expulsEs, ipsi domos eonuQj^ T|nm« c«tecaque «ppIdaiM»»!* 

(1) Mohammed Eba^BJobalr ap. Journal jiHatique, années i^5-18ts. 

(a) EbD-DjobaIr, loeoe(îato,^t» mtme auteur fait une curieuse des- 
cription de l'ancienne métropole arabe devenue la capitale du royaune 
normand. « Palerme, dit-Il » offre tout ce que Ton peut désirer de bon es 
r^Ué 9UsJ bien qu'en apparence; ancienne et élégante, masnilhi«e, 
agréable et séduisante, elle se pose avec orgueil entre ses places.et ses 
plaines qui ne sont qu'une suite de Jardins ; remarquable par ses STeouei 
spacleuns et ses larges rues, elle éblouit par l'exquise beauté de son as- 
pect. C'est une ville étonnante, bfttie toute en pierres de taille. Les pahls 
du roi sont disposés autour de la ville comme un collier qui orae la l»elle 
gorge d'une Jeune Aile. » 

(3) S. Gerlandiis in sex annls xdificando complevit episcopium cl ca- 
rlaiii propè i nhiellum» i)roptor limorein lunuiiierabilmiii Sarr;iceaoruin 
habitaatium la Ajjrigenlo, quia pauci chrisliani crant ibi um^ut Od 
moriêm GugUelmi secundi, Gregorio^ Considêt.t I* I* 1. 
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les autres étaient v^nus avec la cumlesse Adélaïde, la 
vpàwe d« f ot Rogier* Les Hébreux, établit en fiiaile de-r' 
puis plusieurs iièoles, et qui dès le temps de Grégoire 
le Grand, y possédaient des synagogues (1), habi» 
Ufciit priBcipalemenfc las villea marîtimea : Paterme» 
Measine, Galaiie, Syraeuse, Girgenli, Mdszara^ Trt«< 
pan i. On comptait à Palerme 1,500 familles juives et 
200 à Messine. En 1148, Tamiral Georges, par Tordut 
du «oi, avait ramen* d«Thibes tous leslsraëlites qu^il 
y avait trouvés. C'étaient alors les plus habiles ou- 
vriera en soie et en pourpre qu il y eut dans toute la 
Grèee (9). Les Francs (Normands, Bretons, Angetins), 
étaient dispersés dans tout le royaume; ils compoi? 
saient en grande partie les. trois classes des feudsi^ 
taises* 

Chacun de ces peuples vivait sous un f^ystème de 
lois diiiéFent. Les Grecs suivaient le code Justinien^ 
les Ltongobards et les Normands se réglaient d'après le 

droit longohard ou le droit franc; les Arabes, d'après 
ie K.Qraji| enfin tes Juifs vivaient selon leur religion* 
Las GrecS|iea Sarrasins, les Hébnsax, avaient desno» 
laires de leur nation pour stipuler dans leur langue 
et selon leur loi ti>ute espèce d'actes et de contrats (3). 

(1) GkMT. di giQvsntti , r^^fms Mis ^mUa, 1 1, 9. t» p. M, 
(9) Rogerius principes et onnes m^oras et cunçloê Mkos iÛitu 
Urrœ captivos in SicHiam duxlu Oiron» Cav9n$9, ^fieoj. Toleifil, îli- 
nêrariym, «p. Ganiso, BibL «firafa^ 1. 1. 

(S) Milait QfM, JuûmX At Ssrrsçoni i<i||iiq<iiaqpfl Js?t^ mm Im» 
dioetar» Dipi, liSS, ap. da Groaais, Caiania «facra, p, SS.^Venditio* 
QSSaMSrfaçMlMaily«lfimit lapoMersmpsrSaprsiîaaoi, Jiidjiof fiGriKosg' 
de rébus subillbus et moblUbus ab els posses^is, anjoliiiedMl pbliais9| 
Analtatcflit si bifl|r«piSQts sonfi^la de «ndlil^aibui tel penamsttaiiihtts 
forum, siiitqeibiisciMPiaaft comr^oillius allia |n iliig«# sr«Ms4» mm^ Si 
hebraicft per mauua nourioriim israpeamii, gmÊ9tm Si bfJirafirw» 
etsi solemnitatll^ya smniil e^riftlisçrinn 9 ssn al IsUmmls 991» 
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La plus grande tolérauce régnait en matière de re- 
ligion. Roger ne forçait personne de se faire chrétien; 
il essayait seulement par des présents et par des con- 
cessions de privilèges de convertir les Israélites et les 
Arabes. Il obtint par ce moyen un grand nombre d'ab- 
jurations* Ceux qui refusaient de renoncer à leur 
croyance ne perdaient point pourcela les bonnes grâces 
du roi. Nous savons par les historiens arabes que 
Roger aîmait et estimait les musulmans^etqa^il ne per^ 
mettait à personne de les maltraiter (!)• 

Les Sarrasins avaient le droitde porter des armes (2), 
et parmi eux Ton comptait des riches et des nobles. Ils 
pouvaient non-seuleraent posséder Iturs Liens en toute 
propriété, les vendre ou les aliéner ; mais ils étaient 
habiles à toutes les fonctions civiles. La cour des roi« 
normands était peuplée d'eunuques et de çraïtes (gay- 
Ei'Kàid) : l'administration du trésor et des douanes 
leur était confiée. « Le roi Guillaume II, qui Ut écrit 
tarabe^ dit Ebn Djobaïr, se sert des musulmans, et 
admet dans son intimité les pages eunuques. Tous, 
ou la plupart cachent, il est vrai, leur religion ; mais 
ils restent fidèles à l'islam. Le roi a une grande con- 
fiance dans les Arabes et se repose sur eux pour ses af- 
faires même les plus délicates, au point que l'inspec- 
teur desescuisinesestun musulman, et qu'il entretient 
une compagnie >de nègres musulmans sous un com- 
mandant de la même nation. J>[ul des rois chrétiens 
n*est plus deux que celui-ci dans son gouvememenU » 

la pMtsroiii tent modo pradicto firma et stabilia peraeterent. Omm^ 
Uêdinêê PanomU , e. 36. * 

(1) Aboa'lfeda, jinn, Mo$U — Nowalri. — Rex aoteni Sanrieeaonua 
anomal atrageoi et captiviialeni aodieiis, aatia abundèque condotall 
Cfcron* FaUtcn. Bfmv^ , ad aqn. 1132, 

(8) Ils perdirent ce droit sous le r^ne de GulUaiime I. 
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Les Arabes étaient cependant distingués des Grecs 

et des Latius. Ils étaient soumis au tribut du la djezia, 
cette méma coniributipn qu*ils avaient autrefois impo- 
sée aux chrétiens, et payaient de plus forts droits sur 
les bains et les fours publics. Si le roi Roger réussit à 
soumettre les barons de la Fouille, il en fut redevable 
à la valeur des Sarrasins. Séduits par l'espoir d'un 
ricLc buLm et iiaû^nës par la coiitlaiicc qut; le prince 
normand leur témoignait, les Arabes s'enroiaient en 
foule sous la bannière royale. Le désir de se venger 
Je ces fiers chevaliers, qui leur avaicrU enlevé la Sicile 
et s'étaient enrichis de leurs dépouilles, les poussait 
encore à la suite de Roger* Dans ces temps où Ton ne 
connaissait pas les troupes régulières, un prince ne 
pouvait faire la guerre qu^avec les soldats que lui 
fournissaient ses grands vassaux. Les barons normands 
de la Sicile n'auraient point manqué de faire cause 
commune avec ceux de la Pouilie» si Roî^er n'avait 
point eu les Sarrasins pour les tenir sous le jou^g. On 
peut dire que les Arabes sauvèrent l'honneur de la 
couronne et consolidèrent rétablissemeut du royaume. 

Ën 1184, comme nous l'apprend ËbnDjobaïr, c'est- 
à-dire près d*un siècle après la conquête, les musul- 
mans étaient toujours très-nombreux en Sicile, quoi- 
qu'ils ne fussent plus soutenus avec la même sollicitude 
parle pouvoir royal contre les empiétements du parti 
féodal et catholique. Ce voyageur raconte qu'à Pa- 
ïenne, les Arabes faisaient la prière à l'appel des 
muezzins, possédaient de vastes quartiers, où ils de- 
meuraient avec leurs familles sans aucun mélange de 
chrétien, et avaient des imans et un kadi pour juger 
leurs procès. Le mêmë auteur ajoute que, lorsqu^îl 
paraissait dans les rues de Palerme, les chrétiens élaient 
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les pranim à ïm mImt «I le tfetleieBt dfvà^ leçon 

tout âfait amicale. La police du pa^s était toujours 
prête également à le proléger. A Tiivéïienient d4:s tmn 
* iSoualies (1194), Itat èfaangea. « Le trôn^^ pendant la 
luinontc de Frédéric II, abandonné à l'ambitiun delà 
oolir de Komei n'oifrit plus auouti appui aux Arabet, 
Fotcék de ae jeter dans la rébellion^ ila ëe Irott^èrest 
r^ernés par les chrétiens. La partie n'était plus égale. 
La population musulmane se vit eaterininée pair le iet 
et par le fea« amoindrie tous les j<iurs par des apos- 
tasies. Ses restes^ hommes aguerris et teaat^es dans 
leur croyance^ furent déportés dans la Fouille* Ils j 
semrènt d*appui à la maison de SouabeV dans ses 
luttes contre la papauté, » 

Les Juifs^ commentes Sarrasins^ payaient la d/eKta, 
des gabelles plus fortes sur le vin et sur la viande^ et 
quel {ues autres droits particuliers. Ils devaient fouf- 
tiirles bannières et les étendards pour les galères et 
pddr les forteresses du royaume L'archévéque dl 
Palerme, par concession spéciale, percevait a son profit 
la djesia et les autres contributions que payaient let 
Hébreu» de Paleritiè $ les arcbeYéqiies de âaieme, de 
€eseneaf etPévéque d^Aseoli, jouissatèht du méas 
privilège dans leurs diocèses respectifs. 

En Angleterre, en France^ en Allemagne^ les /in6 
étaient proseritSi torturés et pillés (2) . Roger, plus ini'' 

(1) Les Juifs de SclaceSi sans doute peu nombreux, he devaient tfue c? 
dernier droit. Geiîx de Syracuse ne le pafsient pas. Di Giovanni, VMùTaii- 
mo, c. 6. 

(2) £u Ariglètcri'é, lé roi Jean, ayâbt fait emprisonner \éh Juifs nour 
avoir iettr Men, Il y en eut peu qui n'eussent au moins qurf(]ue œil crevé. 
Ce prince, ne pouvant foullier dans la poclte de ses sujets à cause de 
leurs privilèges, uieUaii àla torture les Juif:» qu'on ne regardait pas coiume 
dtoyens. £a ftêHCt, ils étaient serfs et main uortabJes, Ceux qui«eUi" 
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maiii uu plus politique, ai;it a leur é^arJ avec justice: 
ils ae paj aient que ce qu'iU avaient payé aux Greos el 
auK Arabes ; ils ne ]^ortaieiit aucun signe pMr ka dis^ ' * 

tinguer des cbrélielis (1) et pouvaient se loger où iift 
voulaient (2) ; mais U leur était défendu d'habiter une 
mâiaoïi où se trouvaient des chrétiens^ de a'aaseoir à 
la mqme table, ou de dormfr dans le même Ht. Ils ne 
pouvaient également porter témoignage contre un ^ 
chrétien, par la même raison qu'il était défendu à ce* 
lui-ci de témoî^er en jugement contre un hébreu* Ils 
profitaient du6 privilèges, immunités et franchises ac* 
cordés à la ville qu'ils habitaient : avant d'étite juifé, 
ils étaient citoyens* Les juges ne pouvaient en aafcune 
maniè^'e aggraver la peine prononcée contre un ké- 
breu; ils devaient le juger sans passion, la loi étant 
t-ciiu pour tous (3). Aux Israélites seuls Tusure était 
permise j mais lU nu pouvaient prêter au delà de. 10 
p. 100. 

salent chréiiens n'échappaient point aux vexations des Mi«neUih. Ji t'tflâH 
introduit une coutume qui confisquait tons les biens des Juifs qui en^ 
brassaient le cbristianisme \ c'était comme une espèce de droit d^uuor- 
tlssement pour le prince ou pour les barons des tsxeè qnils le^lM Mt 
les Hébreux et dont Ils éUient frustrés tonqve ceilx-et se faHaisPl ebré* 
tiens. Montesquieu, £iprii d$$ LoU , 1. XXI, c. 90. 

(I) L'empereur Prédérle ordonna le premier qu'Us sliabllieratent an- 
trenlebt qne tes ebrêtiens.— 'Imperator regens tfettao* eoriam gèbè^a^ 
lem*.. Statultxontrft Judaeos, ut In differfntiâ vestium etgestonim a chris- 
tianis dlsoernantur* Chron»' Aico. S* Germani. 

(»j Dtt moins en Sielle. £n 13SS» lU furent obligés d'bafiltltf Hm lll- 
semble. Sous la domination normande , les Hébr«ll dé 8jtlei<oe ittâlèni 
un gh9Uo i concedlmus sacro salernitano arebiftpiscopo tdUm JildÉani 
bujus noBirc SalernItaDV dvItaUs cam omnibns Judxis qui in taâc eâdéid 
habitantes snnt. Dipl. ilVO ap« Muratorl« AfOiq. itaiiœ^ I> (f* (^9^. 

(3) CohH* regni Sie,^ 1« I , i« 18* — Coocedioius ut «mues ttatdtâtorlà 
Measanv , tam Latini quàm Qroci et Hebraî habeant prdfedfctaill (iljeita- 
tem, quam èis eoocesslmus. IHpl. 1191 ap. Saml>eH, tteslana illosira* 
ta, P. Ut p. 317* 
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Quatre lant^ucs étaiciil couimunément usitées. A la 
cour, on parlait le vieux français (!)• Les Longobards 
tenaient encore au latin, mais bien corrompu; les 
Juifs et les Sarrasins parlaient arabe, et les Grecs leur 
propre idiome. Les actes, diplômes et ordonnances 
royales, étaient conçues en latin, en grec ou en arabe, 
et très-souvent dans ces trois lani^ues ensemble. Les 
légendes des monnaies étaient également moitié arabes 
et moitié grecques ou latines* Les unes portaient les 
sijrnes du ClitJst, les autres ceux de Mahomet; quel- 
ques-unes même réunissaient les deux symboles (2). 
Roger fut le premier qui inscrivit le nom de Mahomet 
sur les monnaies normandes ; il espérait sans doute par 
ces concessions attaclier les Arabes à ses intérêts* 

La cour des rois normands était brillante. Aboul- 
feda la compare è celle des khalifes de Bagdad et du 
Kaire. L'institution des sept grands officiers de la 
couronne contribua surtout à lui donner uue grande 
magnificence (3)* 

La première dignité du royaume était celle de con- 
nétable (magnus regni comeslabulus). Il possédait deux 
grandes prérogatives ; la garde de Tépée du roi et le 

(1) Âiebant non opportere regîn» fratrem lo euriâ quemplam superio' 
rem admitterc... qulbus ille, Francorumê» Unffuam ignarare , quœ 
fnaximè necetsaria esset in curiâ. FalcaDdos» SUL Sieula, 

(2) Salv. Morso, Memoriesui peUazzo reale e suUa chiêga di S, JUi' 
ckele arcangelo. — Le même auteur fait mention d'uoe ë|»Iiapbe é:rita 
m tu brcn, en grec, en latin et en arabe* — itftfKettm Cufiemn Bargia' 
num, p. 80 et scqq. 

(3) On ignore l'f^poqiie précise de l'InsUtution des grands ofiden. 
Evang. di Blasi (iTpoca 7\ orm., c. 23) la fixe en 1130, lorsque Roger pril 
la couronne. C'est l'opinion la plus prolMble» 
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commandement des armées, de préférence même aux 
princes du sang, lui étaient confiés. En le recevant 
dans cette charge, le roi lui remettait son épée toute 
nue. Le connétable, disent les anciennes chroniques, 
était elmetaine de la ehêWiuehée du rci êi â$ tous les gens 
de Vosty qui vivent d'armes et qui pour faire d'armes 
sont m l'oslt Sa personne était alors privifégiée ; on ne 
pouvait Voffenser par voies de fait, sans offenser la 
personne du roi. 11 jugeait les différends entre les che- 
valiers et réglait toutes les affaires de la guerre, la 
punition des crimes et délits, le partage du butin et la 
reddition des places. Le grand connétable devait tou- 
jours se tenir auprès de la personne du souverain ; il 
ne le quittait que pour commander les armées* Dans 
les cérémonies royales, il était chargé de porter le 
sceptre. Tous les connétables du royaume étaient sous 
ses ordres (1). Robert de Basseville, comte de Gon* 
Tersano et neveu de Roger, lut le premier grand conné- 
table. 

Le grand amiral (ammiraiorum ammiraius) était la 

seconde dignité ^u royaume. 11 possédait un pouvoir 
illimité sur tout ce qui concernait les affaires de la 
mer. Son devoir était, de faire respecter partout la ban- 
nière normande. En temps de guerre, il était considéré 
comme le défenseur des villes maritimes ; en temps de 
paix , comme le protecteur du commerce et de la na- 
vigation, G^étaitlui qui désignait les tlottdles destinées 
à convoyer les navires marchands (S). Il avait de 

(1) Il y en avait un dans è^que prorince. On distinguait eDCore les 
connétables des archers et des fantaaalas {eometiabuii balettrorum êt 
p9ditum). Le connétable du palais {eimnîaàulus regii Aofpill^ as re- 
connaissait de chef que le roi. 

(3) Villabianca , Siwr. d^gii anUehi Ufi^ di ^fieUim ap. OpuseoU * 
SMl., t. XUI. 

Stptemàrê 1SS7» Ton lUt ai 
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grands bénéfices : toalei les galères devciiuts inatits» 
élaienl vendoes li son profit | les navires des partkn- 

liera, à qui le roi permettait de faire la course, de* 
raient payer deux onoes au grand amiral pour cbaqus 
iroyaû^e qu'Us faisaient La cinquième partie des priiet, 
déduction lai le des frais de rarmcment et de la solde 
promise aux matelots, lui appartenait également. 

Il avait sotts ses ordres les amiraux des proTinces, 
espèce de préfets maritimes chargés de \eiller a l en* 
treticn des ports, à la construction et à la réparatioa 
des galères, et de tenir toujours prêts les matelots dcf 
ilotteK royales \ les protonftnt, chefs d'escadre de chaque 
i^ilie (1)) ks mmtM ti Q^oXmi marUime$t capitaine» 
et lieutenants des galères i les eoia/Mt^ oonstructeun 
de navires» et le»kûtapan$y officiers subalternes* 

Le comte Roger avait comnieucé à former la- marins 
sicilienne ; son fils acheva de la rendre formidable. 
Les plaintes de Pierre Polano, doge de Venise^ nous 
font connaître que les ÎSormands étaient les maitrel 
de la mer Adriatiqucè Si les Vénitiens axaient été assez 
forts pour leur résister^ Ils ne se seraient poini adressés 
à l'empereur Lother (2), Pioi^ei 11, qui voulait avoir 
une manne bien entretenue, établit le tribunal naval» 
Chaque fois qu'il concédait un privilège, il exceptait 

(1) En temps de guerre , les prlacipales Tilles maritimes devaient fosr- 
olf chaeans au moins deux galères, et les matelots étalent malnteniis aut 
Ihés Si l'Ctat« les antres villas mslns importattsa rssmlasateat an coa*- 
lingent proparttonnalk - Coocedloius qttoque dviuti Qalain ut» de dtuh 
bui gaUiê quas soliU esiis armare, non cogamlnl irmare niSI unam ga- 
Isam tanita ad sMttandom ean ta sarvUinm nostrumt sscapte cAm sa* 
casas fasffit pro dcfsaatont ragnl^ et tune tuas galeaa srmaJMlia» sisiit Sas^ 
teatks eoeaustlaUs. G>nvenanllaa aulem darl ladenms martnariia vsslijs^ 
alcut recipiant eas altt marinarU galearum qua smuibsntiir la prtnriipala 
Salerai* PHvikiimm TamemOi ngiê, Coâm Ha. Arek. Cssria. 

(1) Ckron. S. Pttii, ap. Menelien, t. III , p. SIS» 
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tottjaim la contribuiioii marAiime I lorsquil accordait 
ott fief ou nmiem, il asiigiiait aussi un fends pour 

le mamiien de la flotte (1). Des populations cntièr^is 
étaient soumises à l'impôt de la marine» Les^ Longo- 
bards de Randazso et de Santa-Lueia ne payaiènt 
que cette contribution ; ceux de Nicosi.i devaient four- 
nir 206 marins, et transporter à leurs frais les bois de 
eonstruction Tarsenal de Mascali.La iriUedeOa- 
latagirone devait |stY<^r chatjuc année 5,000 tari et 
donner 260 hommes* Levéque de Patli était également 
obligé de fournir 20 marins. D'autres, baronnies dans 
la Fouille, dans la Calabre et en Sicile, étaient tenues 
de veiller à la défense des côtes (2). 

Un tribunal, appelé la érafoa, siégeant à Messine et 
iftdépendant <lu grand amiral, était cli;(T :ré d'adminis- 
trer et de percevoir Timpôt maritime. 11 était composé 
d^un président qui avait le titre de comte (eomes gaïesB 

mesmnSB) et de cinq minisires ou juges. Sans leur per- 
mission, on ne pouvait ni vendre, ^i aliéner les terres 
sujettes au tribut naval. 

Les ports et arsenaux étaient en Sicile, Messine, qui 
renfertiMit un si grand nombre de navires des floues 
rojf abv, qu'U était impo»$ibk de lu compter (3) , Syra- 

(f ) Concedimus tib! venerabili arcbimandrîtne omnia judicta et foris fac- 
tnm homtnum in eâdem habitantlum terrâ, marlnarioram scllicet, bur- 
gensium et aliorum bominuiii... hoc solum reservamui ditioni curiœ 
noftrœ daiam WMrinariorum. DipL 1151. BibI* Falerm. Ms. Qq. H. 
9« v-i-nonanui «mnla neinora et arbores terr»... quaaiterraai doniniiB 
quoDdàiD rex Rogerius, aviis noater, eidem ecclesi» ooncesserat, prœ' 
4icU$ arboribm ltitt0 ad efmmtiœ rUmUU. Dipl, tiêf êp» i^irri, Ai 
archim, Metsanœ. 

(2) DipL, ex arch. S. Luciœ et Nicoiiœ, ap. Gregorio, Consider. 1. 1, 
c. Dipl. 125/k ex arch, Calatajeronis» —Dipl. 1177 fiibl. Palerm. Hi« 
Qq» H. Ç. — Le comte de Couversano devait fournir un certain nombre 
ét cbevallers maritin^a «t de naltUMs» Aibi. PakriD, Us. Qq. H* iS« 

O) eba-Pi«baIr. 
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cuse, Mascaii» Palerme, Trapani; eD Italie, Gaëie, 
Naples, Axnalfi, Tarente, Gallipoli, Otraate, Brindes, 
.TraniyBari^ mais les deux principales stations mari- 
times du royaumei étaient Messine et Bandes. 

Georges Aozio, d'Antiocfae, fut le premier grand 
amiral et le plus illustre. Il était fils de Ghristophore 
Bozio, qui fut lui-même amiral sous le comte Aoger, 
et protonotaire du roj^aume en 1130 (1). Georges fut 
d* abord stratigote de Gatane, et régent de Sicile pen- 
dant une partie de la minorité de Roger IL Lors de 
l'institution des grands officiers» il fut créé grand ami- 
ral, et, en 1140, décoré du titre de protonobilissime 
(primtAS procerum), comme l'avait été son père (2). 11 
fut l'un des plus fermes soutiens du trône de Roger, 
qui l'employait non-seulement dans la guerre, mais 
aussi dans les affaires publiques. Sa fidélité ne faillit 
jamais. L'amiral Georges, la fiunoeUle du monde, fedch 
minateur de îamerj mourut en 1151, comme nous l'ap- 
prend l'épi tapbe publiée par le duc de Serr.adUaico, 
dans son beau travail sur les églises normandes. 

Le grand-chancelier {regni cancellarius) , qui venait 
après le grand amiral, premier oiiicier civil du royaume, 
était considéré comme la Inmehe du prince et l'interpréle 
de ses volontés. La garde du sceau du roi lui était con- 
fiée (3). Il faisait écrire sous ses yeux parles clercs des 

(i) Au rapport a'Ebn Khaldooa {Si$toên d»9 Bwbèru, U II, p.M)i 
Georges ou pluldi son père Cbristopliore , était un chrétien de ^« 
trts-vené dans la connaissance dis l'arUliniétiqne et de la langue arabe, qid 
avait éBBtgré en Afrique. Accueilli avec bteaveUlance par le kiialile IWii, 
il avait su bien vite gagner toute sa confiance ; mais, S la mort de ce prlaei, 
. Il sTétait retiré en Stdle, afin d'éviter les suites de ia haine que loi tvaft 
. vouée le nouveau khalife Yahia, fils de Tamtm. 

(fi) D^L 1130, ap. Garofalo , TaMarium regiœ ûopelkf PofMm. 
(8) Le grand sceau de Roger portait d*un côté Jétut-CkHêi smIs d 
tenant un livre dans la main a?ec les monogrammw BG XG i de f lalref 
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archives les édita,. règlements et ordonnances, y appo-' 

sait lui-même le sceau royal et les expédiait àans les 
provinces. L'administration des afiaires étrangères 
était toute entière dans ses mains. Cétait encore lui 
<jui réglait les traités de paix avec les ambassadeurs 
des puissances ennemies. Des terres et des villages 
étaient assignés au chancelier, comme apanage de son 
emploi (1). Warin Canzolino fut le premier grand - 
chancelier; en 1136, Robert» Anglais de nation, lui 
suêcéda dans cette charge. 

Ce Robert, ijue Roger avait fait venir d'Angleterre, 
sur sa réputation de justice et d'habileté, fut, après le 
grand amiral Georges Rozio, celui qui honora le plus 
le règne du prince normand. Lorsque l'empereur Lo- 
ther envahit la Fouille avec ses Allemands, Roger con«> 
fia au chancelier Robert la défense de Saleme. Il ne 
pouvait mieux choisir. La prudente valeur du coura- 
geux Anglais lui conserva cette ville importante. 

Robert n'était pas seulement un homme de guerre 
distingué, c'était aussi un administrateur habile et 
intègre. On rapporte de lui un trait d'équité remar- 
quable. Lorsqu'il se trouvait gouverneur de la Pouilleet 
delà Galabre,il arriva que, parla mort de l'évéque, vint 
à vaquer le siège d'Avellino. Un abbé, un ardiiidiacre 
et un séculier de la maison du roi, -qui avait un frère 

Roger lui-même ^t repitenté en pied, vêtu I la grecque, avec le lalM- 
nuD ûàoÊ U main gtuclie el le globe dans la droite ; de chaque cAté se 
lisait linacription en caractères grecs : Mog$riu$ potens piuê re». Arcb. 
de la Gava« ad ann. 1130. » Gattola(ifi<l. Ca$$in. in ocesss*, 1. 1] men- 
tionne un autre' sceau de Roger, à bulle de plomb. On y lit en lettres 
nudiiscttlcs: MogeriuM^ Dâi graUd rtm Siciliœ, dueatui ApuUm ei 
prineipaiui Capuœ, Autour est écrit : Dêxiêra Domini êm^ÊavU me, 
dMtisra ûomini fwU viHuiêm* 

(1) Cum autem vlUarum, raddîtuum atque prwllorum ad caneellariatûs 
[ura pertlneptium..« Falcandus, JSfM, «Sïoufo. 
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ecclésiastique et qui désirait le pourvoirde ce bénéfice, 
se dûptttaicnt ce riche héritage. Robert devait» au 
1IOB& dtt roi, élire le nouveau prélat, et chacun dès ttois 
coiicLirrcats mettait tout en mou te tn eût pour détermi- 
ner le chancelier en sa faveur. Tous trois lui promi- 
rent séparément une grosse somme d^argent. Feignant 
de se prêter àlenrs intentions, Robert d'assura du paye- 
ment des sommes dont ils étaient convenus, et, lorsque 
le ioar de l'élection fut venu, il dévoila, eù préselMife 

de tous, la fraude des trois prétendants. Non-seule- 
ment ils furent exclus de la prélature comme simonia- 
ques sentence de tous les âêsidtàntè^ inala ils fn* 
rent encore obligés de payer les sommes qu'ils avaient 
promises^ Robert nomma ensuite évéque d^Avellino 
un pauvre frère de bonne et sainte vie (Im p(ttlf^ 
fratê di bmna e santaviia), 

La quatrième dignité du royaume était celle du 
grand .justicier {magister justiiiûtm)^ Il avait te ffè- 

mier rani: a la gauche du roi dans les solennités pu- 
bliques et portait un étendard pour marque de son 
emploi, Loreque Roger établit le tribunal de lanjosf 

suprême, il chargea le grand justicier de la présider. 
Cet oiâcier jugeait en dernier ressort criminellement 
et civilement^ fardait 4es Uni tt les drofti du pHm i 
corrigeait ce que les justiciers provinciaux, les stratigol^s 
et les baillis avaient délinquè Dans les dernières années 
de la domination normandet la change de ^rand juiti» 
cier acquit une grande importance, et une plus i^rande 
encore sous le règne de l'empereur Frédéric* Cet oiE- 
cier devint le second dignitaire du royaume» etn'iut 
plus au-dessus de lui que le connétable. 

Le grand protonotaire (Logoleta^ primicerius notcm- 
mm) était la, cinquième dignité. Ses fonctions l'iiUi* 
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geaimt A^ékte toujours auprès du roi» Il était le s^ePS" 

taire affidé, 1 homme du prince (Aomo prindpii), dont 
il possédait toua les secrets* Il mettail en ordre et fei» 
sait minuter les diplAmes, privilèges et chartes royales^ 

recevait les suppliques «iHressées au roi et expédiait 
les circulaires pour la convocation des parlemeiits ( 
lorsque ceux-ci étaient convoqués^ il y parlait au uom 

lia iT>i. Il (lu iLTc nit également les cérémonies et solen- 
nités royales. Tous les notaires du royaume dépen^ 
datent de lui (I). 

Le grand trésorier (magister regni camerarius) avait 
la connaissance de tous les droits qui appartenaient 
au fisc. Il avait la clé du trésor royal, payait les che- 
valiers, écuyers et serc;ei)ts d'armes, et présidait à 
Texaci acquittement des imi^éts et services dus en ar- 
gent, <et à la vente des possessions du domaine. Les 
camcriers de? provinces étnirnt sous ses ordres. Lors- 
que le roi imposait la collecte, le grand trésorier indi* 
quait aux eamériers le montant de la somme à répartir 
entre les localités. Geut-e^ l'annonçaient aux baillis, 
et un grand conseil public désignait piif réiection deux 
Sent homintSf qui étaient chargés de distribuer la 
somme votée par fetix et par famille. 

Le grand sénéchal (magnus senescaUus)^ septième et 
dernière dignité, ptésidait à Thôtel du roi. Il avait la 

SurînteTidance générale des écuries et des haras, des 
palais royaux^desjardins, forêts et chasses qui servaient 
aux divertissements du prince. Les huissiers du palais, 
les écuyers du roi, les iiiteutl.iuLs des jardins, les maî- 
tres des chasseSf les faucumiiers, dépendaient de lui. 
Les sept grands-ofEcit^rs étaient tous vétu$ depour- 

(i) VlUabiaoca^tSior.de^ii aruichi UfiMj di Sieilia, 
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pre, et ( hacun d'eux recevait du trésor une rente an- 
nuelle de '2 1 90 ducaU. Dans les cérémonies rojales«le 
connétable, l*ainiral et le chancelier se plaçaient à la 

droite du roi; a sa gauche, le grand justicier, le loco- 
thète et le grand trésorier ; le sénéchal s'asseyait au 
pied du trône (1). 

CflÂPlïM VL 

GÉOGBAPHIE GOHPABÉE Iffi Là SICILE* 

h 

Province de Pakrme. 

BalirmoUf Palerme ^Ponormus. — Voici la descrip- 
tion qu'Édrissi nous a laissée de cejtte ville« On sait 

qu'il composa son irrand traité de géoii^raphie à Pa- 
le r me mémcy sous le règne du roi Roger II. Comme il 
le dit dans sa préface, il termina cet ouvrage dans les 
derniers jours du mois de chaouàl de ïau 548 de l lié- 
gire (janvier 1154). 

« Palerme, métropole de la noble Sicilef réunit tous 
les genres de scloireet toutes les splendeurs. Cette yille, 
une des plus illustres de Tunivers, a été le siège du 
gouvernement dés les temps primitifs. Elle est située 
sur le bord de la mer et entourée de hautes montagnes. 
Au rapport de tous les vayageurs, il n'en est pointoù 
il soit plus agréable de résider. L'étranger, qui dé- 
barque sur ses quais magnifiques, contemple avec ad- 
miration ses palais imposants, ses tours élevées et 
massives* les campanilles élancés des lieux de prière 
destinés aux chrétiens, et les vastes dômes des mos- 

(1) Har. Freccia, de iubfeudiê, 1. h' 
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quées. Il s'émerveille surtout h la vue'de la perfection 
du travail et de l'élégance des arts qui présidèrent à la 
construction de ces somptueux édifices. Païenne se 
compose de deux parties, le château et le faubourg. Le 
château {EhKa$sr) doit élre compté au nombre des 
lieux les plus forts. Il se divise en trois quartiers qui 
renferment des marchés couverts, des bains, des ba- 
zars, de belles et nobles habitations. C'est là que de- 
meurent tous les riches marchands chrétiens, musul- 
mans et juifs* On y remarque aussi la grande mosquée 
qui surpasse tout ce qu'il est possible d'imaginer de 
gracieux, de rare et d'exquis en fait de peintures,' de 
sculptures et d^omements. Au nord, s*élève une for- 
teresse, qui a été construite par ordre du roi Rocher. 
La disposition de cet édifice est savamment ordonnée, 
et sa hauteur considérable ; il est couvert de curieuses 
arabescjLU's et d'niscripLions tracées avec un art sur- 
prenant* Le iaubourg entoure la ville de tous les cô- 
tés. Il est bâti sur remplacement de la cité nouvelle 
qui portait le nom à'El-Khalessa, et où résidait, du 
temps des musulmans, le lieutenant du- kbatiie. Il est 
très-vaste, et contient un grand nombre de maisons^ 
des marchés, des bains, des boutiques, des caravansé- 
rails. Autour de Palerme, on ne voit que fontaines jail- 
lissantes, bosquets verdoyants et villas délicieuses» Il 
est impossible à Pintelligence de concevoir, et à la 
plume de décrire toutes les séductions des environs de 
cette ville, dont l'ensemble présente un coup d'œil 
vraiment admirable. » 

Mohammed-Ebn-Djobaïr, qui visita ia Sicile vers 
1 184, sous le règne de Guillaume II , a donné aussi dans 

la relation de son voyage une desci j[)Uun très-curitusc 
de Palerme. — « Cette viUc célèbre, dit-il, prmcipal 



Digitized by Google 



MO ÂMWkMM DM VOTAOM. 

éUbiMSemeot des bourgeois musulmaiis» où iU pos^ 

sèdenl d«8 inarcbés, des lieux de prédication, et plu^ 
sieurs faubourgs exclusivement à eux, réunit les deux 

- A^aitUi{r«ft de k eommodité et de l'éclat. Éléfanlt et 
aDcienne, agréable et magnifique, elle se pose a'vec or* 
gueil entre $es places et ses plaines qui ne sont t^u'un 
jardin» Sile éblouit par l'exquise beauté de son as*, 
peet, paf ses avenues spaeieuses, et par ses larges 
ruesé C'est une ville étonnante, construite dans le stjie 
de Cordouei et toute en pierres de taille de Tespèee 
qu'on ttonitiie ehktddan. Le Kam^ la cité ancienne, est 
située au milieu de la Ville Neuve. On y voit desplen- 
dâdes habitations et des palais grands comioe des thàf 
teamt, atec èeê tourelles qui semblent se perdre dans 
leeielé La demeure du roi est surtout magiuiique. On 
Iraferse un si grand nombre d'esplanades, de portes, 

* do cours, de galeries, d'ampbitbéàtres en gradûi, de 
salles que les yeux en restent éblouis et les esprits stu- 
péfaits* Un des édiûces les plus remarquables, est ce*- 
lui 4)iie chrétiens appellent l'église de Georiçes 

d'Antioche. Je l'ai visitée le jour de Koel, qui est une 

i;raade iéte pour les adorateurs diê erow^ et en effet 
heauooup d'hommes et de femmes s'y trouTaient rai^ 

semblés. Entre les diiiéreiUcs parties de ce bâtiment, 
ondutingue une somptueuse façade dont je n'essayerai 
pas de Csire ia description^ car c'est le plus beau tra*- 
^ail du monde. Les murailles intérieures du temple 
sont dorées, ou plutôt elles ne forment qu'une seule 
pièce d'or. On y admire des tables de ntarbre de ooa- 
ieurs diverses, dont on n'a janitiis vu les pareilles; 
«lies aonl relevées par des cubes de mosaïque i-n or, 
«icouronnées de branches d'arbres en mosaïque verl^. 
L'église a un lieiiroi soutenu par des colonnes de 
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marbre el siirmonlé d'un Aàme qui repose ausèt sur 
d'aulres colonnes ^ G*est une merveilleuse construc- 
tion... (1)» Autour dè la cité^ les tillas royales sont 
disposées comme un collier ornant la belle gorge d'uAe 
jeune fille, de sorte 'ju'en traversant toujours des lieux 
'd'agrémenl et de déUoes, le roi peut passer à sen gré 
de Tun à Tautre des jardins et des amphithéâtres de 
la ville. 

Olied^Afthu, la rivière d' Abbas (ffabm dans les di>* 

plômes de Tépoque normande) ^ Orelo j Orêîkuik 
BarUdy Parco. 

Ghala^ C. di Gallo. — Edriési sigualei daus sdll ^i- 

sinage, Mcr^-^i-jTîn (le port Vaseux). 

DjezirOrFimi^ Tile d'Eupljéquuâ, Isola Femina. 

llskaf ou Uéiw-KatîiiM^ Gari«i ) raiicîeniie Jffy^eOfa* 

Ras^Djanachy Pointe Ursa. 

Bardûunik, Partenico \ Parlhenieum* ^ Petite viiie 
trèsrplaisante el entourée de campagnes fertiles^ oè 

Ton cultive le coton et le lirnnc. Il y a uq fort bâti sur 
une montagne voisine {Dj^Mi'Djenânjé Le port qui 
s'appelle JSMiokn (l'angle), est situé uu Aovd, à 4leUx 
milles de la ville. 
Chinicht Ginisi. 

Èorliouu^ Corleone. 

(1) Cette église, qui fut VéndSeen ilSàpar rsmlral Georges Rosto d'An- 
tiocbe, s'appelle aujourd'hui i^. Maria âi âiartoram. Quelques-unes 
des peinturss h dek oïDsalques at^pàrtenaat \ la cotistruttfon fiHiilllIvèetab • 
sistent entoH. Oa distingue le fdi ttoger ptoitemé devant la Vforfee» qui 
tieiit è la mtû ttoe tengue thhris grecquft. Le CbHsi» pfta«i % nS atiglS 
du tabk*iu , pàtiM approuvèf es tiul se passe entre sa mère st lè limitée. 
Une autre mosatqfife représente te même roi Roger rec^Tsnt dèsmalns du 
aMst la oootofmt royale; n est vêtu du eestume lyytanttn n porté H 
datanaiique. Sur des eolonniss du dMour sont ginvaes tiela UneripHeM 
cufiques; 
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SakUMa^ Sclafani; Sclafanum. 

KaUU^i'Thour, Calatavuturo. — Ebo-el-Athir nous 
apprend que le nom d'Abcm-Thour était celui d'un chef 
sarrasin, qui fut battu et tué par les Grecs du irai de 
Note, vers 879. « Dans cette terrible rencontre^ dit- 
il, tous les musulmans trouverai Umariur^ (1), àTex-- 
ception de sept hommes » • 

Betralia ou Ucuigiralia^ Petraiia. — Excellent lieu 
de refuge a^ec un bazar et une citadelle digne de figu- 
rer dans une métropole. Le pays environnant est bien 
cultivé. 

Boktj PoUizi; PoUinm. 

Ras O-Kelb , le cap du Chien, G. Gefalù; Pf • Kqifco- 

mefijUoudi-el^BmlUrat (ia Maritime), Ceiaiù; Tau* 
cienne Cepkaiudmm^ — Cefalù fut reconstruite par le 

roi Roi^er II, comme nous l'apprend une supplit^ue des 
chanoines de cette ville à Guillaume II (2), 
Sakkr€a'êl'Harir, le rocher de la Soie, Roccella. — 

Petite forteresse bâtie sur un cap escarpé. 

Omd~el''Sa(marU la rivière des Marins, Fiume- 
Grande. 

Oued-Abi Rokad, FiumeTorto. 

Thermit Termini -, Therrme-Hymer^» 

OtMd-e/-5afia, Fiume San-Leonardo; Hfmera^ Fl. 
— Rivière considérable dont les eaux sont doucesi et 

(1) C'est l'expression adoptée par les historiens arabes, lorsqu'ils par- 
lent d'un musulinan tué dans unef^uerre sâinte. «Ceux qui succombent 
pour la cause d'Allah, dit ie Kuran, ne meurent pas ; ils sont tOl^Ottrf 
vivants et reçoivent leur nourriture de la main clu Très-Haut. » 

(2) Manifestum est vesiro reguo quod avus vester rex Rogerlus cirita- 
tem Cepbaludi à lundamento reedificavit et ecclesiam in honore S. ^àlu- 
toris cum multa expensa ibi construxit. Dipl. ex arch. Eccl. Cepbaiuù. ap* 
Gregorio, Dtjcorift iniornoalla àiciUa, 1. 11, p. 209 elseqq. 
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OÙ Ton pèche au printemps le poisson connu sous le 
nom de Rài. 

Tarbiat (carré), la Trabbia; 7ar6ta.— Il y a en ce 

lieu de nombreux cours d'eau qui font tourner plu- 
sieurs moulins, et l'on y voit de vastes habitations, 
dans lesquelles on fabrique une espèce de pâte renom- 
mée (macaroni). Il s'en fait une expor Ut tion considé- 
rable dans les pays chrétiens et musulmans. 
JKmzsi-^I-Emîr, la station de Témir, Misilroerû 

MiTYtao , IN T a r I n c o . 

Boê'-Zaffaranaf C. Zallarano. 

IL 

Praoinee âe Trapàni. 

KakU-ei^Naoua, Castel novi le château neuf, (Cas- 
imm mare âe Gulfo^ dans les diplômes des rois d'A- 
ragon), Gastellaraare. — Château très-fort. On vient 
à Kalat-'e^Naoua, charger du bié et d'autres grains 
en grande quantité* 

Madradj ou Medareg, Magazinazso, — Le port d*B*- 
Kamah ou Adelkoum, très-fréquenté par les navires. 
On y péehe le thon avec de grands filets. Le château 
qui défend le port, bâti sur une éminence, est remar- 
quable par la solidité de ses constructions et par les 
fossés creusés dans le roc qui Tenvironnent. 

San-Pelro (mon* S.-Pe<ft, époque normande), C. 
San- Vite. 

mebel'Ahmedf monte San-Giuliano ; Eryx. — Cé- 
lèbre par son temple de Vénus, le plus riche et le 

plus renommé delà Sicile, au rapport de Polybe (L. I, 
C. 55) . « On assure que les femmes de ce lieu, dit Ebn- 
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les fasse devenir captives des musulmans! n 

IVotatm, Trapftsi; Dr^Muiwii. — TrabafÊOê ait eih 
lonrée ^ tous oAUs par la mer; oo ne peut y arriver 

qu'au moyen d'un ])ont situé à l'orient de la ville. Elle 
poasidede grands marché« toujours bien appro^ision- 
aéaat de riebes dépendances. Le port €$% au ndidift 

parfaitement sur : les navires peuvent v stjouijier 

pendant Thiv^r sans aucune crainte» Ëi>o*Ojobaïr 
ajoute quelques détails à ceux qui nous sont fournis 

par Edrissi. c Le port de Trabanos^ dit-il, est compté 
parmi les plus beaux et les plus commodes. Il est très- 
fréquente par les Jtotfmil, surtout par ceux qui se 
rendent en Afrique. » 
Djezirat'el' Rahùmf ^iU du iVioiue, Favignana; 

Djezirai'-elo'Bàbâa ou /gfreia, Levansa ; JHmma ou 
P^orèantta. 

l^f^rfral-lMilmai Maretimo ; MUra ou Saera> 
Mûri'AUak ou Mtn-AU, le port de Dieu ou le port 

d^Ali, Marsala; Lilybspum, — Afers -il h est une des villes 
les plus andeanes ei les plus u<d)ies d« la fti^le. £Ue 
tombait en ruines, lorsque le comte Roger la fit res- 
taurer et ceindre de murs. Sa junJicLion est étendue 
ci son territoire considérable* On,y trouve des bains, 
desnarchés^ dea baaars, des eamvansérails* Guik 
lieu où débarquent lté uiaicliaadâ qui vieanejit du 
jUâghreb. 

ifoaara, Mazzara \ Mazarum. — Ville chnr maaie 

bien bâtie. Les avantages qu'elle oflfre aux voya- 
geurs dépassent tous ceux qu'on pouri*aii trouver dans 
d*an|res résidences. Mazata n*a pas sa pareilU en fait 
de situation et d'agréments» Elle est entourée de var 
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railles hautes et solides. Les maisons sont belles, les 
caravansérails très- vas teS| les rues larges^ les bazars 
en bon état, et left baÎDS tenos avec une grande pro« 

prclc, Oii vient Je Lous cuLes dans celle ville, et son 
commerce d'exportation est considérable. Âu pied des 

remparts coule rOti€d-0Mfadjnotm (U' liirièrt du Fou), 

où les lia vires j)eLiv(nt hiverner an besoin. 

Oued~el-ThQUthf la rivière du Mûrier, f ii4n»ç Âreiia; 
Satswsy Fi. 

Ras-el-Balata^ le cap du vieux Palais, Q, GrPlii- 
tola. 

ÂiomrAbba$^ les fontaines d'Abbas» Trefontaiie» 

Oued-el-Karcb, la rivièrç du Batçau, Fmait} Balicij 
Lanarium. Fl. ou J7yp^a« 

KaM Fimy le <shki9m d'Euphémius, CalaUfinif 

Longaricum. 

El'Mamah ou Adelkoum^ Âlcamo* — âtation vaste 
commode, marché permanent, commerce et industrie» 
situé à cinq milles de la inér. « El-Kamah est grande, 
dit Ëbn-Ojobaïr, etsesdept^mlaoces spntcoosidérabk.9* 
On y trouve un marché et plusieurs mosquées. hc$ 
habitants de cette ville sont tous musulmans, aussi 
bien que ceui^ des uomi>reux haouchdG son vaste ter*- 
ri.toire. Tout ce pays est magnifique* De JSMrmOH à 
TrabanoSf on traverse une série non interrompue de 
fermes et de villages, et Ton a cuiUiuuellement spusles 
yeux des terres labourées d'une culture, d'une fertilité 
et d'une étendue telles qu'on ne peut les comparer . 
c^u a la Campania de Gordoue* » 

Salem^. Salemi ; Malycia, 

EhSanam^ Gastelvetrano. 
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Province de Girgenti. 

Ra$mNe$$er^ le cap de l'Aigle, G. Saii-*Marco. 

Chaca, Sciacca; Thermsp Selinuntiœ ou Aqus* Larodis. 

Oued-el'Bou, Fiume Galatahillota ; Camictiê Fi. 

Jtos Àbtaiamu, C. Bianco. 

Oued Ablalanou, Fiume Platani ; Halycm Fl. 

El^Ouktein^ les deux Sceurs^ écueiis dans le voisinage 
de Torre -Felice, 

Ghirgent^ Girgcnti ; Agrigentum ou Acragas, — L'im- 
portance des monuments de Ghîrgent atteste une an- 
tique splendeur. Cette ville, habitée par les plus nobles 

fanulles, est visitée par denonilireux voyageurs. C'est 
un grand centre de communications, et Ton trouve à 
acheter dans ses bazars toute sorte de productions et 
de denrées. Les magasins des marchands de cette ville 
sont toujours abondamment approvisionnés, et les na- 
vires qui fréquentent son port peuvent y compléter 
leurs chargements, même dans les temps de disette. 
Les blés de Ghirgent sont en grand renom* 

Oued Izàkoudjù Fiume Girgenti ; Aeragas Fl. 

Besrana^ port Nicolo. 

El'Kata ou El-Enfiadtia, Alicata; PhirUia ou Ache- 
lum. Les Grecs byzantins changèrent son nom en celui 
de leocala.— Place forte, construite sur un rocher que 
la mer et une rivière {Nahr-elrMelhf Fiume Salso) en- 
tourent de tous côtés ; on ne peut y pénétrer que par 
une seule porte. Cette ville fait un s^rand commerce 
de poissons, que l'on pèche à Tembouchure de la ri- 
vière. 
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iVioAr-el^lf eM» la rivière du Sel , Fiame Sêkso i Mi' 
mera FK 

Kaat^UBelouif le château desChéues, Calatabillota; 
lêburtÊê* — €ous la domÎDatipn samtsine, JEatal-el- 
Bèlout avait une population nombreuse ; mais lorsque 
la ville fut prise par le comte Roger, ses habitants 
émigrèrent en foule et se transportèrent à.Sciacca, 
sur le bord de la mer. £drissi nous apprend que de 
son temps Kalat'-^UBeîout , à peu près ahandoniié, n^a* 
vait qu'une faible garnison pounla défenste du château. 

£I"Xfto, Siculiano. «... 

Blatanou, Plataneila, 

iVar, JNaro ; Naruê, Séjour agréable* Population 
active et indu8trieus€t^ Il y a un marché à jour fixe. 

Bisbona, Bivoi}n. 

Sabouka ou Sambotith , Sambucc? , Lieu d'entre- 
pôt pour les grains. Ville très-peupiee, abondante en 
ressources de toute espèce. 

Similitan » Due Gemcili ; Semeîlis, 

El Mimi ou Rahal (1) el Moui , l'habitation de la 
mort, Regalmuto. 

Rasgaden, Piavanussa. 

Hadag^AUtn^ Gannigati. 

Rahal Bou Sal, Ribera. 

IV. 

Province de Caltanisetta. 

Mers el Chelovk^ le port des Poissons (Silures), Santa 
Caterina. 
Bouthira^ Butera. 

(1) Hûhalf babltatloD , demeure, Heu de balte, 
S0pf9màr$ 1807. Tome III. 92 
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Umm AomMw» emhtmdmf^ê» U miére Maafna. 
' Oued el Saomri^ Fiume Moroglio ^ Gelas Fl« 

Oliiil<tJStonm<t FimnePirillo; àHMiîVL 

RmÊlof û jr«esiott6, U piem {leMée, PietnpMii, 
~ Fort de bonne défenie et lieu de refuge irès«îéàf . 

lidMUt Aïdone- 

JfaMniMiif Maf earino. 

Blaleat Piazza ^ l^faOf a ou JPhiIja. 

5olîr, Sutera; Su ara- 

Kalat el » CalaUscik«Ue« 

JEoifr Jeifii, Castro-Gicnrisi^vi ; Stmâ. Lft TÎile de 

Kassr lani est bâtie surir .^a.m. -i (riîue montagne et 
défendue par une citadelle trè^fo^^ bea dépendances 
ioat Yasleit s ^1^(1^^^ in|K>santâ4 m buat» iàem dis* 
posés et ses maisons solidement coasiraitejs. C'est une 
résidence très-agréable » les personnes malades y irien* 
nent pour recouTMr ki santé» Bieo que iCosir lani .soit 
située sur une baute montagne» oa ^ irouve de l'eau 
courante et des champs cultivés. 

KaM en iVImi le château des Femme*, Ckdtuvnsetla; 
Nisa. 

V. 

Promnee 4e Syracuse. 

Kerni, Scogliettî 

Oued itoffous, Fiume Ragusa ; Mù^ekamêi FU 
bagous, Ragusa; randenne HyMm Khèr tuftaiit 

Ciuvier; d'autres la placent à Butera. 
Ra$ Karami^ G. Scaramis. —Dans son voieiflage, 

Edrissi signalé up danger, D/er/ el Tefla, récneil de 

rËAfant. 
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Ckikia^ Scicli. — Ville iorùtiéet à troiç milles delà 
Tneff dans one belle situation. Ses campagnes» très-peu- 
plées et arrosées par de nombreat cotirs d'eau qui 
font tourner des usines et des moulins, produisent sur* 
tout des grains ^e Ton exporte en Afri<|ue et daiiisJé 
pays des Longobards. Les affaires de Commerce qu^bà 
peut faire à Chikia sont très^sûres. Il s'y tient aussi 
plusieurs foires renommées où se donnent rendez-touii 
les habitants, des àutrés cantons du irai de Noto$. Au^ 
près des murs de la ville, il y a une source connue sous 
lenomde Ain el-A' al (source du Temps) et oilrani cette 
particularité qu'elle coule aux heures prescrites par la 
prière et qu'elle tari t dans tout autre moment. 

GouiU 0z Zerzour , Fétang des Ëtourneaux [Stagmm 
Fussmim dans les diplômes normands). 

Mets Daréin ou Btremen, port auprès de San Pietro, 
U€f$-elrChediera^ le port de TArl^re, PozalU); .Pu- 

Djezîrat el-Bibras^ l'île des Porreaux, Porri. 

Mers ei^Baouales , Marsa* 

Ra$ Baehinùû, G Passaro ; Pr. Pachynûm^ 

* ' Djezira Djerman^ île aupics du cap Passaro. 

Hefê el-Hamam^ le port des Colombes, Marsamemi. 
Outd JEosMlan» Fiume Abisso ; Elarus Fl. 
Mers ehllodhakf port danâ le voisinage du cap Bar* 
naba. 

ilnftana , G. Lognina. 

Djiouas^ Catalano. 

Mai el'KhêHiirt le cap du Parc, G. Muso di Potco 
(grouin de porc); f r. Pkmmyrium ou Prommtwriwm 

Longum» 

Sarkouia , Syracuse ; Syracusœ. La célébrité de 5af- 
fcoiisa dispense d'en parler avec beaucoup de détaiU* 
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Personne n*îgnore que c'esl une ancienne et illustre 
métropole. Tout j est beau, comme dans les gran- 
des capitales, bazars, carayansérails, bains, marchés, 
maisons» places pubKqiies. Le nombre de ses bourgeois 
est considérable, et de tous les pays de la Méditerranée 
{Jiaht el-ib>tiin}il y vient des marchands. Le territoire 
qui en dépend est vaste, couvert d*habitations, fertile 
et parfaitement cultivé. Les deux ports de «S>arAoti5a, 
Tun situé au midi (le grand port) (1), l'autre au nord 
(le port marmoréen) , sont bien connus. Dans l'inté- 
rieur de la ville, on voit aussi la fameuse source, ap- 
pelée FamarcA é^KsÀmàH (la fontaine d'Aréthuse) , 
qui jaillit d^une caverne sur le bord de la mer et qui 
est vraiment surprenante (2). 

Djezira Humât ^ Tile du Clou, Penisola Magnisi.— 
Dans quelques anciens diplômes, cette presqu'île est 
appelée Tah^ou : c'est le nom du ciiàteau qui la défen- 
dait, l'ancienne ïhapsos. 

Ras d'Saliba^ le cap dur ou rocbeux, C. Santa Groce. 

Oued Zeidoun^ Fiume Porcari ; Panlagim Fl. 

El'-Rokn , Tangie, Agnani. 

Ouêà LerUin , la rivière de Lentini, Fiume Pagtisri* 

Lentin, Lentini ; Leontium» 

(1) Le Sicaniœ pùrtus de Virgile. Il n'a pas moins de S kilomètres de 
tour de la poioU d*Ortygle à Taocien promontoire PUwmyriwn (cNe 
des flots). 

(2) La source d'Aréthuse est très-abondante ; elle s'élève à gros bwil* 
Ions au niveau mémo delà Méditerranée qui Tenvahirait, si la nappe d'eau 
n'était défendue par nno haute muraille contre la pression des vagues, 
naguère c'était un lavoir public où de vieilles femmes aux bailloDs re- 
troussés au-dessus du genou barbottaient dans l'eau blanche de saYOO. 
Mais les notables de Syracuse, honteux de l'état dans lequel se trouvait 
leur fentaine sacrée , viennent d'établir pour les blanchisseuses de la ville 
un lavoir souterrain. La source garde maintenant jusqu'il la mer sa pureté 
primitive. {Élysée Heclus, La SieU$ el l*Éruptùm de V£îna m id6i4 
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Nahr Mousa y la rivière de Moïse, Fiume délia Gia- 
retta ou Simeto ; Symethuê FU — On pèche dans cette 
irriève des poissons d'une grosseur énorme et d'un goût 
enquis. 

Baukir, Buccheri, 

BahMoh Palazzuolo. 

KàhU aftt Chaimaf Buscemi. — Lieu de refuge bien' 

connu, situé dans un pays montueux et boisé. 

Nùtoê ou NihUou^ Noto; Nutum, — Cette ville dé- 
fendue par un clbiàteau très<*fort, est remarquable par 
sa beauté) par son étendue et par l'excellence de ses 
productions* On admire surtout Télégante construction 
de ses bazars. 

Modiky Motica ; Motyca» 

Djezira MaUhat Malte; MeUsa ou MelUa» Grande 
ile avec un port très-sûn Elle abonde en pâturages, 

en troupeaux de moutons, en fruits et en miel. 

Djeùra GhodoSt Gozzo; £rauios. On y trouve un 
bon ancrage* 

Djezira Kounma , Comino ^ Cuminum, 

VI; 

Prmnee de Calans. 

Kalmiia ou Beled el-FU, la ville de TÉIéphant, Ga- 

tane ^ Catana. — Katania t située sur le bord de la mer, 
est une grande et belle ville, ceinte de fortes murailles. 
On y yoit des marchés florissants, des habitations char- 
mantes, de c^randeset petites mosquées, des bains, des 
caravansérails, des jardins délicieux et parfaitement 
arrosés. Le port est beau et très-fréquenté; on y chargé 
toute sorte de mdrciiandiâcs (1). II existe dans le voisi- 

(1) On Nlt que le pori de Gitane a été comMéen ISSS par une tevriblè 
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iiag« deoeLU ville une rWière cpii préienle tfO. fAiteo- 
mène singuliec. Durant certaines ansées, tes êaux ^ros« 
#isseat au poiot de faire tourner des moulins et de 
remplir une vallée, et, pendant certaines autres* elle 
est si complètement à sec qu'on ne peut même pas 
trouver à y boire. L'éléphant d où provient la déno- 
mination de Bekd si-FtI est un. talisman qui se «âdm** 
pose de la représentation en pierre de cet animah II 
s'élevait autrefois en dehors des murs sur une étni- 
urace; mais il a été transporté dans une des égliaee 
de la ville. 

. Libedj ou el'Akin , Aci-Reale \ Aeiutn* 
Oued Lebedj , Fiume Aci ; Acii FI. 
Difesaïr Lêbidj, I Faraglioni ou Isole diTr^t^; Cy- 

clopumscopuli, les écueils des Cyclopes, 

Sm ChikU^ San Ajatonio ou peutrétre Slsmo. 
]lÊa$kaIa , Mascali ; Ma$eatx^ 

Oued-el-Bared, la rivière Froide, Fiume Fredda. 
KcUat'el'Biany Calatabiano. 

Otfcd-sI-lTafUVa, la i^ivière dijt Pooli Ftume Ahtan- 

tara; Onohala Fl. 

Randadj^ Jiandazzo; Tançienne Tissa. — Bourg po- 
puleux avec un marché toujours bien fourni* Industrie 
et commerce. On Cn ex[)oi te benucoup de bois. 
* Mmiadj appelée aussi GhdiroU'él'Dukik^ Maaiacie. 

TarhU oa TarMm (les deux nom» ssl trouvent dan» 
Edrissi), Traîna ; /mac/i-ara. * . - . ■ - 

Djerami, Cerami# j 

Budjar-'SarlOi, la roche de Serlo» Apec» di Sartto«<^ 

Voici comment MalaLerra (1. II, c# 46) raconte l'ori*^ 
gilie de q^Ue dénomination* « Pour s'opposer 

^rupUon dé PCtaa. Le port aauel est loin de répondre aux Jl)esoias du 
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€ tvéqusale* kwarsions des i^rrasins d*Biiita, ie oomte 

• Kogcr «Yait éoué à ton mtea Serléii, GeraiÉ» et 

«quelques châteaux voisins, bien assuré qu'il défen«* 
« drait vaillammeat ^ut ce paji nouvellement coH"* 

• quis. Sefkm le fil aired tant de eucoèa, qné lies Sar» 
« rasins n'osaient plus sortir de leur ^îllei Le kéïd 
i d'Ëonay nommé Brahen, eut recours à la trahison 
c pour ie débàrralser des Normands* Il envoya de« 
<f mander à Serlon son amitié^ disant qu'il Ae Voidail 
« pas être plus long*tempd Tennemi d'un si bràve che* 
a valier^ Il lui proposa ménie de se lier par une ira- 
tt temité Â^armes. Serlon y coilèenlit. Tooi deux èoi^ 
Il vinrent d'agir loyalement l'un envers Tailtre^ et de 
c respecter mutuellement leurs terres. Le kàïd jura 
« sur le livM à» «à loi« et Serlon sur rEvangile» 

« Quelque temps après, Brahen écrivit au cbeva- 
« lietf normand que plusieurs Sarrasins» malgré iout 
« ee qu'il avait pu laur dire^ ataiént pris tm jour qu^il 
t indiquait dans sa lettre, pour venir ravager les terres 
« de Cerami, et il l'engageait à ne point sortir ce jour^ 
« là : il savait d'avance que Serlon ne tiendrait aUéun 
tt compte de sa recommasdafioni Ce dérùier, èfi effet, 
«répondit au kaïd qu'il le remerciait de son avié; 
« mais que c6 j0ur Uiéme il irait à là thasse« BrAben 
« prit ses dispositions en conséquenee^ Le jour qu*il 
« avaitindiquéàScrlon, il viUtsfe poster avec une ttélipe 
« cboisie de cavaliers dâHê ta voiiîDagi de GaMmi, 
fc puis il détacba quelques-uns dean geiis poù^ ^îHer 
a le pays. Aussitôt que Sêrion lei apérçut, il sorlit avec 
a quatre ou cinq de ses chivaliars pour laa oofcnhattre. 
a Leê Sarmrins, par uné feinta reMili, tél atlîfiltent 
« au delà de Tembuscade. Se voyant enveloppé, Serlon 
« oomprit qu'il était perdu ^ mais il voulut du mains 
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« Tendre dièrement sa We. Ayant rwisi à gagser un 

a rocher, îl s'y défendit lonfirtemps avec ses compa- 
« gnons ; mais enfin accablés par le nombre, ils furent 
« massacrés jusqa*au dernier. 

« Les Sarrasins inutllèrcnt leurs cadavres. La tête 
« de Serlon, placée au bout d'une pique, fut proinenée 
a pendant plasieurs jours dans les rues d'Enna : un 
« héraut criait que c'était la téte du plus redoutable 
• des chefs nazaréens qui avaient envahi la Sicile. Bra- 
« hen renvoya ensuite en Afrique. Les habitants du 
m pays donnèreilt au rocher sur lequel Serlon s^était 
« réfugié, le nom de Rorxa Serlonis. » 

Kàisi {Kalnth dans quelques anciens diplômes) i Ca* 
pizzi ; CapUium-, 

SaU'FilU, S. Filippo d'Argiro; Agynum. 

Sberlenghay Sperlinga. 

ChèfUwrbt Gentorbi ; Cmturipm. —Une des résidences 
lés plus agréables et un des plus nobles sqours* Ses 
campagnes sont vastes, populeuses et très-produc- 
tÎTeé. 

DjMras, Geraci. 

Djebelrefi'Nar, la montagne du Feu, Mongibello; 

Etna. 

BaUfM ou PatemO ; Bybla major. 

Kastilionj Castiglione. 
Nikosiony INicosia; Herbita* 
Adrâna^ Adem6 ; Adrawmu ^ 
Ghaliana^ Galiano. 
Sant' Anastisif Santa- Anastasia. 
Rahal^BinUf Rugalbuto. 

Bimm {Beexmum^ dans les diplômes de Tépoque scar» 

gonaise), Vizzini ; Bidis. 
liagiUaîkt Margi. 
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Minaou ou Minimum Mineo; JUenœ. 
KàkUa Gianou (Gastrum Hicronis), Caiatagirojie ; 
Ber^em ou JEfydta mninui^ 

VIL 

Province de Messine. 
Tabarmin {Taberminai domination aragonaise), 

Taormina ; Tauroïnenium» — Place forte, ancienne et 
très-respectable. Elle est bâtie sur une montagne ap- 
pelée TÔT (Tauru$)f célèbre par les miracles qui ft'y 
opèrent. Son port est petit, mais commode ; on Tient de 
la Calabre y charger des grains. Dans le voisinage de 
le Tille» il existe une mine d'or (1). On admire aussi 
un pont magnifique attestant lliabileté et la puissance 
de celui qui le construisit, ainsi qu'un amphithéâtre 
anciennement destiné aux jeux scéniques, et dont les 
vestiges prouTent une noble domination et un grand 
pouvoir (2), 

La conquête normande rencontra une grande résis- 
tance à Taormina* Cette ville ne fut prise qu'en 1080. 
Roger la tenait bloquée depuis douze ans, et comme le ' 
siège ne fut jamais complètement levé, les Arabes di* 
saient que la forte cité duTaurus (Medinat^l'Tùr) avait 
vu trois mille soleils éclairer les efforts impuissants des 
chrétiens. Peu s'en fallut que le siège de cette ville ne 

(1) Cette mine était exploitée par les RoumIds. On en voit encore les 
traces au nord-ouctt «le Taormlas. 

(2) Le théâtre de TmÊromÊnkm , un des plus beaux qui aient existé 
dans Tantiquité^ est creusé eu partie dans le roc vtf. Construit primltl* 
femeni par les Grecs, ti fut modlllé et agrandi par les Romalas; Il poM- 
Tait contenir eoTlroa S5,000 spectateurs. La vue dont on Jouit de ce point 
életé est admirable. « En aucune contrée de la terre, dit Ëlysée Reclus» les 
Immoles n'ont pu Jusqu'à présent associer d'une .manlèfo plus remar- 
qoaMe les splendeuis de Vm à la magnlUcence de la nature. » 
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deviot le terme des merveilleusès victoire» dtt comte 
ilormaild. « Roger, dit Malaterra, avait entouré la 
«ville de vingt-deux forts, tandis qu'une flotte la 
« serrait étroitement du côté de Ta mer. A différentes 
«heures du jour et de la nuit, il visitait tous les pos- 
u tes. Un matin, comme il faisait sa ronde accouta- 
f< niée, il fut assailli par plusieurs Sarrasins qui s'é- 
u taient glissés hors des rempçirts et attendaient son 
« passage^ cachés dans des buissons de myrte. Roger 
«aurait été tué infailliblement sans le dévouemont 
« d'un de ses chevaliers , un breton nommé Evisand. 
€ Voyant un des Sarrasins se précipiter la lance en 
« arrêt contre le comte* il se jeta devant ce demiert et 
tt rcciitla rnort à sa place. Quelques instants après, les 
« païens furent taillés en pièces par quelques soldats 
' « pormands accourus au bruit* Roger fit iaire de ma-* 
« gnifiques funérailles au brave chevalier qui lui avait 
«( sauvé la vie. » 

Boê'Sant^EUf C. San-Âlessio } Pr • Argmmm» 
JHîkoSi Pistoressa. 

Umana, Messine ; Zancla ou Messana, — Grande 
et belle ville, très-bien bâtie, où Ton vient de tous les 
pays chrétiens et musulmans, Ontrouvedans sesbasâts 
toute espèce d'approvisionnements et de marchandises, 
et l'on peut y conclure des aûaires . avantageuses, à 
cause de l'immense concours des vendeurs et des adbe- 
leurs. Le port, où Voh construit de nombreux tëis* 
seaux, est un des plus admirables qui soient au monde. 
— tt Messine, dit Ëbn-Djobaïr, rendez-^vous des na- 
vires de touê les pays, où se tient la grande foire des 
marchands infidèles, est tellement remplie d'habitante, 
qu'elle peut à peine contenir sa population ; mais au- 
cun musulman n*est établi dans cette vilfe, qui ve- 
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gorge A'adoraieurê des eroiùB. Il n'y a de detHlears 
de Diea qu'une poignée de gens de serriiie. On y 

trouve une sûreté parfaite, des deorées à bon marché 
et ea abôudatice^ et toutes les commodités de là iie. 
Quant âtt porti aucun pays maritime n*en pdâtfèdé de 

plus merveilleux. La mer est si profonde, que les na- 
vires peuvent s approcher du rivage presque au poiat 
d'y toucher. On les voit rangés le long du quai tomme 

des chevaux attachés à des poteaux , ou danâ leurs 
écuries. » 

MikuSf Melazzo} Jfyte. — Forteresse importafite» 

construite sur les flancs d'un cap qui s'avance dans la 
mer. U s'y fait un grand commerce de très-bon lin^ et 
sur la côte il y a des pêcheries de thon» 
Djexira Liban, LipsLTi; MeUgen$4 

— Dendema ou Djezirat-el-Melht File du Set, Sa- 

Banariaj Paiiarla ; ttyûeâku 

— Basilous^ Basiluzz.'i ; Evonymos 

~ Strangelo^ Siromboii^ Strong^loi*'*^ eiUste dans 
cette Ue une haute montagne^ où l'on aperçoit àfeer* 
taines époques un trés-crrand feu. Il est même rare que 
cefeu cesse de paraître. Au moment des ^uplions^i» 
montagne vomit des pierres brûlées, et L'on èiximâ un 
bruit épouvantable qui, à une grande distance, res- 
semble à celui du tonnerre. 

m$ma'Goulkanf Volcano ; Vvleanim. 

— FaMoukha, Filicuri ; Phwnicusa* 

— Àrkoudha» Alicuri ; £rtcttsa« 
LMrij Olivieri. 

Bueiù, Patti ; Poelâ?. 
Bmsou, Naso ; Agaihymum* 
Boê-KMi, C. Galava. 
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BjOS'Daîia^ G. Orlando. 

Sim-JIforiScott, San-Marco ; litmli tiiii« — Les cam- 
pagnes de San']U[arkm sont fertiles et bien arrosées. 
Il y croit partout quantité de violettes qui embaument 
rair de parfums délicie^ux. Ce pays produit beauooap 
de soie^ et sur la côte on construit des navires avec les 
bois que l'on y transporte des montagatâ voiâines» 

Earauniat Caronia. 

faloUa, Sania-Agata; Caiade. 

Kalat'el^Kaot^rebi le ciiâUiia des Barques, Santo* 

ôtefano. 

Tmictt, Tusa. 

Àboullonia, Poilma -, ÀpoUonia^ 

GUata, Militello. 

Âmoitrah^ Mistretta; MvMrahLm. 

Alutf Gaiati. 

Sant'Albant Montaibano. —Château situé au miHeu 
des montagnes, dont l'accès est très-difficile. On } 
élève beaucoup d'abeilles» 

Ramatfi^ Rametta. 

iMonle/orle, Monforte. 

Katalmita {Catalimiti dans les diplteies des rois d'A- 
ragon) , Gatalamita* 
2W6, Tripi. 

Mandjara ou JUankarroUf Manzarnu , 



Oigltized by Googl( 



•><1 O 



g fa 



o 



O 



(4 



t3 * « s 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



L'ÉGLISE ET L'ÉTAT 

m KOSSIE 

AU POINT DB VBB 

DB LA GÉOGRAPHIE STATISTIQUE ET P0UT1QU£ 

Suite et vin. — Voir notre cahier précédent, p. 



XV. 

Nous avons parlé ailleurs du sini^ulier concours de 
circonstances (jui ont fait de i'euipue des tsars, afi 
«X* siècle, la demeure de plua d'une moitié de la na« 
tion Israélite. La loi politique de Tancienne Russie 
excluait sévèrement des domaines du Grand pipiniie 
toutes les familles juives ; mais Tordre équestre^ eH 
Pologne, chercliant dans cette race étrangère un auXH 
liaire à la production du pays et un mterniédiaire profi-* 
table entre les cultivateurs du sol et ses maîtres, atti- 
rait dans les palatinats orientaux an tel noitibre de 
ces familles, que la race israélitey devint assez promp- 
tement un élément c<msidérable de la population* De-' 
puis ravénement d*Âlexandrc II, le droit de libre 
établissement est accordé aux israélites dans tout Tem- 
pire; la coutume les écarte encore des territoires de 
la milice du Don et de celle de la mer Noire. Ils for- 
ment en Russie une nation à part, ayant ses règle- 
. ments à part, mais soumise à la législation générale 
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àe Tempire, et contribuant aa recrutement de l'ar- 
mée, partagée d'ailleurs en plusieurs ffhildes ou cor- 
porations, d'après le cens et les occupations de chaque 
famille. Le nombre des israélites fixés dans tout Tem- 
pire était, en 1865, de 2 millions 26,000âmes ; 640»000 
vivaient dans le royaume de Pologne; 225,000 dans le 
goavemement de Kief ; la ville seule de Varsovie en 
comptait 42,000, Le gouvernement russe fait de ju- 
dicieux efforts pour soustraire aux professions mer- 
cantileSf et attacher à l'agriculture une bonne partie 
dé cette population qui s'accrott hors de toute propor- 
tion avec raugmentatiori des capitaux dont elle dis- 
pose* Le droit du souverain à transformer des prolé- 
taires misérables et presque oisifs en laboureurs utiles 
et prospères, ne semble guère contestable ; et la race 
israélite, qui ne renonce aux habitudes une foiscontrac- 
tées qu'avec une excessive répugnance, se trome 
merveilleusement adaptée à la vie des champs, sitAt 
qu elle est accoutumée. Divers précédents permettent 
de bien augurer de l'avenir des colonies agricoles d'is- 
raélites, lesquelles se multiplient dans les gouverne» 
me^its du sud-est de l'empire russe. Les communautés 
des kardUeSf qui, rejetant toute la scholas tique rabbi; 
nique, et n'attachant aucune valeur aux traditions, 
exercent le culte de Moïse clans sa primitive simpli- 
cité» fleurissent dans la presqu'ile de Crimée , et ont 
ailleurs quelques établissements ; leur nombre total 
excède à peine six mille âmes. 

Les relations du peuple russe avec les musulmans 
sont d'une nature toute spéciale. D'une part, la nation 
dominante ne peut oublier ce qu^elle a souffert jadis 
sous la dommntion des Mongols, prolongée pendant 
deux cent quarante années, et ensuite parles hosti- 
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* 

lîtés acharnées des Ta tares de Grimée, dont les incur- 
sions dévastatrices n'oot cessé c[u'après la campagne 
de 17^8. Mais sitôt qu'entre les musulmans et les chré- 
tiens la destinée a fait changer les rôles, les sentimenis 
de la tolérance la plus absolue ont succédé dans le 
cceur des Kusses, à ceux de la colère et de Téloigne* 
ment. Toutefois , le prosélytisme chrétien s'est exercé 
parmi les luasulauais parillés J'tme iiiaiiière qui a ré- 
veillé quelquefois des pensées amùres chez ces races 
simples et tenaces dans leurs résolutions. L'appât des 
faveurs que les tsars distribuaient aux mourza, ou • 
genlilhommes tatareset tcherkesses, lorsqu' embrassant 
le christianisme, ils entraient dans le corps de la no- 
blesse russe et s'y établissaient même au premier rang, 
a décidé une grande partie des classes supérieures, 
chez les Tatares sujets de la Russie, à quitter leur na« 
tionalité; une autre s'est retirée sur les terres delà 
' Porte-Ottomane. L'émigration en bloc des races mu- 
sulmanes n'a commencé qu'après le traité de Paris, en 
1856. Les Tatares qui formaient le fond, inoifensif, 
laborieux et satisfait de la population delà Crimée, 
avaient été conduits par les exhortations des chefs des 
troupes alliées à se déclarer favorables à une entre^ 
prise dont le but ostensible était de relever et de con« 
' solider la puissance du successeur des khalifes. A la 
conclusion de la paix, la presqu'île démeurant sans 
conditions à Pempire de Russie, les Tatares qui s'é- 
taient insurgés durant rexpédition de 1854 et 1855, 
se jugèrent perdus et s'enfuirent en Turquie, où leur 
sort a été déplorable, grâce à l'épuisement des finances 
de rempire, aux malversations de ses agents et a la 
viqlente répugnance des populations^ dont ces nou- 
veaux venus essayaient de partager le domaine. L'é« 
S^ftwm^ lae?. Ton m. 29 
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migratioA des aborigènes du Caucase occidental, et en 
partie même des dis trie <s orientaux de cette même 

chaîne, a comnitiicé après 1860, et ne s'est arrêtée 
(|ue vers la fin de 1866» Elle «i eu lieu du cuuseutement 
des autorités russes, quoique fort contre leur gré : le 
but cherché par la politique de Tempire était de 
transplanter ces races, irrccoaciliables, tuul truelles 
demeureraient dans leurs forteresses natales, avec les 
intérêts de la civilisation ; mais leur retraite dans la 
Turquie d'Europe et celle d'Asie, bien qu'on n'ait pas 
^ cru avoir le droit de s'y opposer, a été pour le gouver- 
nement russe une circonstance pénible* On sait de 
quelles déceptions cruelles l'appel aclressé par la Porte- 
Ottomane aux musulmans du Caucase a été suivi par 
ces races crédules et généreuses; la plupart des fa* 
milles immigrées a succombé aux privations et aux 
fatii^ues; d'autres rentrent en troupes nombreuses sur 
le territoire russe, où de grands espaces vacante dâns 
les steppes peuvent letir fournir une subsistance as» 
surée. Dans l'état présent de coniusiou et de transi- 
tion dont nous venons d'indiquer sommairement les 
causes, il est impossible d'évaluer, même approximn- 
tivement, la population musulmane dcmcuice soit 
en Crimée, soit dans les deux portions du massif 
caucasien» Dans la Russie d'Europe, en 18d3, le 
dénombrement des familles musulmanes a donne un 
total de 2|320,ÛÛ0 âmes. Dans les provinces orientales 
du Caucaaei les populations dès longtemps soumises 
et qu^aucune pensée d'émigration n'aiçite^ comptent 
plus de 000,000 individus. Dans la Sibérie et les ter- 
ritoires nouvellement acquis de TAsie centrale, on 
compte au moins un million et demi de musulmans ; 
les Kir^bizes ibrment les trois cinquièmes de cette 
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somme. Ea définitive, lors({uç les pgpulatic^os 

l'i$ikjm c^u«fisi^ «1 /c^ULm d« la Crimée m mwt 
Wfises ffiur 1101$ b^^e paiçifiqu»» h nombre 4#» monul* 
mms mj^U d« Tempini d«i tiai>8 ne «l(em«ur§r9 fM 
h^^WQup au^Movude cinq millioas* 

dans les gouvernements de l'ancienne Lithutaie d*uiie 
petite cooiwupauté ii)U§ulmane, qui parle la langue 

pQto9AM#f à qpû i«i Iqm 4# 1# république «imr» 
daîoni une wtièm pfOlecUm; elU eompte m peu 

mom^ Je 6,000 âmes, et descend d'une tribu tatare, 
ramenée prisonnière pai* SiUèUi d'une eJ^pédiUon coaifie 
le khan de Grimée* Les villes d'Oufa et d'Orembourg 

sont les centres de la culture littéraire (ce i[iu veut 
dire tbéologique) , des musulmans sujets de rempire, 

U aoo»bfe de méif$$9é9 ott eoUéges était» ^ l*m 1342, 

de 620, et celui dea mosquées doit aiîiujellem^nt dér 
passer 6,00û« 

Oi| croyait, au damier siècle, que k gouvernement 
russe attachait «a certain pri« a f>CNiséd«r sur son le^ 
riioire) ^n Asie, une Je ces inearaalions supposées, ou 
persocmi&cations augustes du Bauddka, lesquelies au 
Tibet «t eu Mongolie, serrent de eentre k de grands 

établlssenLeuLà Je lamas, à qui s'attaclj*; d'une manière 
absolue la vénération et l'obéissamie des populations 
bouddhistes, tant sédentaires que non rten 
de semblable ne s'est réalisé, et la docilité obéissante 
des races qui professent le qulie lamaïque dans hk 
Russie d'Asie, n'avait nul besoin de cet aui^iliaire. Ce 
sont les Kalmouks des steppes d«s gouvernements 
d'Astrakhan et du Caucase, çqulx de la Pzoungariei 
les Kiudfcas nomades de la province d'Irkoutsk, «t It s 
BouriaKtes, qui forment unedes portions Us jlw inté» 
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resââiites de la population aborigène de ce même g^u- 
îrernement. Plus de I6O9ÔOO individus, appartenant à 

Tordre inférieur de la civilisation commençante, sont 
attachés aux formes très-variées du culte chamani que; 
en Europe, les Samoyèdes» une petite partie des Tché- 
rémisses et des Mordvines, appartiennent à cette dé- 
nomination. 

En réunissant toutes les confessions religieuses qui 
sont en dehors de Féglise nationale ^ le chiffre «total, dans 

tout l'empire russe, est d'un peu plus de 18 miilious 
d'àmes, c'est-à-dire moins du quart de la -population 
(neuf Tingt-huitièmes à peu près). 

XVI. 

I 

Tl n'est aucun état en Europe dont les ressources 
financières aient, dans le cours des trente dernières 
années, pris autant de développement que la Aussie; 
l'étendue et Télasticitéde ces ressources n'est surpassée 
que dans l'autre hémisphère par l'union des Etats du 
nord de l'Amérique* Des deux côtés, en efiet, on voit 
à PœuTré des causes semblables ; une Tas te étendue de 
terres tci LiIcs uou encore appropriées, ou fort impar- 
faitement mises en usage ; un peuple simple, robuste, 
laborieux; des mœurs, dans les classes nombreuses, 
droites et saines ; une forme de gouvernement adap- 
tée aux aulecédents historiques, aux besoins, aax 
croyances politiques de la nation. Les effets de ces 
causes simples et puissantes sont loin d'être encore 
épuisés; et le hudget delà Russie, comme celui des 
États-Unis, a devant lui beaucoup d'années de pro- 
gression soutenue, surtout si des guerres étrangères, 
k faire sur une grande échelle, peuvent être évitées. Là 
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tendance actuelle du^ïoUToir central est. nou-seule* 

ment de restreindre, mais de supprimer en totalité les 
dépenses dont on ne peut se promettre dans un délai 
rapproché des fruits palpables et réels, mais de nejrien 
épargner pour vivifier le commerce intérieur, mettre 
les relations extérieures, .en .fait d'échange et de né- 
goce» sur un pied, avantageux non plus à certaines 
industries privilégiées, maïs à la grande niasse des 
producteurs nationaux. Les mauvaises opérations de 
banque et de trésorerie faites . par inexpérience, par 
entraînement, ou force majeure, sous les trois derniers 
règnes, ont eu pour résultat de bannir en i^randc partie 
le numér aire des États de Russie, d'y accroître la cir- 
culation fiduciaire fort au delà de ce que peut garantir 

la réserve métallique, et de rendre le cliani^e presque 
uniformément défavorable au pays ; ce dernier incon- 
vénient durera de toute nécessité aussi longtemps que 
rÉtat sera dans l'obligation d^acheter àTétranger, par 
quantités énormes, les matériaux de sa flotte cuirassée 
et ceux qu*exige le prompt achèvement du vaste ré- 
seau de ses chemins de fer (au sud, à Test et à Touest 
de Moscou ; le réseau du nprd étant. déjà presque com- 
plet). 

Une autre cause, & laquelle il est à souhaiter que 

l'opinion [)ald i([ne, plutôt que la législation [politique, 
apporte un remède prompt et décisii, asi i absentéisme 
des grands propriétaires, qui suiErait à rendre défa- 
vorable à la Russie la balance des fonds envoyés à 
Tétranger et venus des contrées étrangères. Ce sont là 
des maux sérieux, superficiels po^rtant, et qui n*ont 
pas empêché le budget des receltes de l'empire de s'é- 
lever à 1,430,000,000 francs. Enjoignant à ce total 
les, recettes du ^roy aume de Pologne et celles d|X. grand'» 
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dttobédtFinlttndei onàrHtd à un «nsemblé dé quittée 

t^niB vinfift-.^ix millionçi de francsi Le budget de l'em- 
mure eât aolueileoidiit dr636é ftvec la même régalarilé 
6t fiôfléàlâ oo&nàidSâiicedupttblicd^aMliiàiiière âttiêi 
détaillée (|ue celui de n'importe ([uel autre Etat de 
Tun et Tautre continent. A la lia du règne de Ca- 
therine II (pour M pat remoiiler à dei époques dôïit 
leé procédés financiers ii'aTAient aucane ressemblance 
avec ceux de la nôtre), les revenus de lâ monarchie 
russe ne dépassaient pas d20 millions de francs» En 
ISlOi ils atteignaient un total de 460 millions; mais 
le déficit qui semhlail iiorinal, e'est-à-diie inévitable, 
était évalué par le ministère des fioancesi l'ingénieux 
et patriotique Spéranski» à plus de ISO tnillions. En 

1833, liait ans après Tntf ru nu ii t dérempefeurlNicolaS, 
les financiers d'Angleterre n'évaluaient pas à plus de 
480 millions de francs le revenu ikti de Tempire mssé. 

En 1860, après les dépenses excessives causées par la 
guerre de Grimée, ce revenu atteignait 800 millions. 
Le budget de 1862, le premier dont Téconomie ait été 
communiquée au pttblic sans réserve ni dissimulation, 
même des cotés les plus faibles et les plus menacés» 
présente un total de 1 milliard 183 millions de francs, 

en y comprenant les recettes d^ordre, qui montent k 66 

millions. Les branches principales du revenu public 
sont exposées en détail dans l'ouvrage que nous ana- 
lysons, et soumises à une critique lumineuse. Une 

portion extrêmement considérable du sol de l'empire 
appartient à la couronne, et cela non-seulement dans 
les ttef res vagues et les espaces inhabités, mais dans les 
gouvernements les plus peuplés, et dans !eS districts 
les plus féconds delà Russie. Ces terres sont afiermées 
k des conditions qui laissent aux cultivateurs une 
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grande aisance ; sans les iouler en aucune manière, le 
seul progrès du commerce intérieur, résultat mhi* 
table de l'amélioration et de la multiplication des Toies 
de communication, permettra de doubler, de quadru- 
pler même dans Taniiéey le produit de ces amodia* 
tions qui, malgré leur exiguïté présente, s'élève à tl3 
millions de francs. Le revenu des apanages, c'est-à-dire 
des terres qui forment la dotation territoriale de la 
maison souveraine, n'entre pas dans cette évaluation; 
il se monte à 14 millions de francs, hv revenu dérivé 
* des mines n'excède pas 20 millions ^^ceiui de l'accise 
passe 600 millions* Il est dérivé en trop grande partie 
du droit levé sur la distillation des liqueurs spiri- 
tueuses; droit modéré pourtant, et peut-être à l'excès, 
puisque la médiocrité du prix encourage la consom-* 
mation de cette denrée, au delà des bornes que per»* 
mettent le bon ordre et la santé publique. Le mono*' 
pôle du sel rapporte 40 millions. Les douanes (toutes 
extérieures) ont donné, en 1864, plus de 14S millions. 
Cette branche du revenu public, destinée h s'accroître 
à mesure que l'État jugera possible d'entrer dans la 
voie d'une liberté plus grande des échanges avec le 
dehors, a déjà vu ses produits tripler depuis la pé- 
riode ([uinquennale 1822 à 1826. Le revenu des postes, 
en 1864, a dépassé 30 millions. La circulation des 
lettres par la voie postale, n*a pas encore atteint de 
fortes proportions, bien qu'elle ait sextuplé depuis 
Tannée 1825. Celle des sommes d'argent, transmises 
par cette même voie, est, au contraire, fort considé- 
rable; elle excédait, en 18Gi, un total de 765 millions. 

Abordant le chapitre des dépenses, M. Scbinlzler 
établit d'abord qu'en Russie € tonte grande guerre ex- 
térieure rompt l'équilibre, et force le trésor k recourir 
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aux moyens extraordinaires, soit à un emprunt (que 
jusqu à r époque présente, on a toujours cherché à réa- 
liser à l'étranger] « soit à une émission nouvelle (né- 
cessairement intempestiye et excessive) de papier mon-* 
naie» » Cette dure vérité s'applique sans aucune excep- 
tion, à tous les Etats qui. participent dans une mesure 
quelconqueà la civilisation européenne. La leçon devrai t 
profiler à tous : mutato nomine^ de te fabula narratur. 

Deux chapitres delà dépense présentent des chifires 
formidables : la dette publique, et Tétat militaire» Le 
budget de 1 804 enrcçri s trait près de 239 mil! ions de francs 
pour le premier chapitre, lequel représente la somme 
des malheurs subis et des calculs erronés faits depuis 
un siècle en Russie. La portion la plus considérable 
de la dette publique a été contractée à l'étranger; c*est 
à l'étranger que, par conséquent , se paye la plus 
grande masse des intérêts, et, pour plusieurs sections 
de la dette, h chancre fixe habituellement, ce qui im- 
pose un surcroît de charges au trésor. Mais la sévère 
bonne foi avec laquelle le gouvernement russe, à tra- 
vers toutes les vicissitudes de la fortune, les change- 
ments de système, et le conflit des opinions, s'est ac- 
quitté sans interruption envers ses créanciers étrangers 
de ses obligations les plus onéreuses, a soutenu son 
crédit, et rendu facile la conclusion d'un nouvel em- 
prunt (applicable, comme plusieurs des précédents , à 
l'achèvement des chemins de fer et à la transformation 
du matériel de rarmce); celLe dernière opéra lion ne 
pouvait être, mentionnée dansle travail de M. Schnitz- 
1er. Avec grande attention, le savant statisticien s'est 
cdoK é (1( mettre son œuvre au niveau deTétat présent 
de l'empire russe ; mais les changements sur bien des 
points Tout gagné de vitesse; notre devoir, toutefois, 
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c^est de nous en tenir à ses chiiires, dont la valeur 
dans Tensemble demeure très-suffisante pour une ap« 
préciation approximative des ressources et des charges 
du pays. 

xvn. 

Le comte de Maîstre,en 1810, plaignait amèrement 

la Russie pour Texagération des dépenses militaires* 
Celles-ci n^enont pas moins subi une progression pres- 
que continuelle ; mais elles sont maintenant beaucoup 
moins disproportionnées avec le iiioiitâiit des impôts, 
de même que le personnel de Taruiée est dans un rap- 
port plus juste avec le chifire de la population. Le 
budget de 1864 inscrivait, pour les dépenses de l'ar- 
mée et de la flotte, 410 millions 600,000 francs aux 
dépenses ordinaires; 149 millions 600^000 francs aux 
dépenses extraordinaires. La Russie peut, sur cet ar- 
ticle que le moraliste et l'économiste déplorent avec 
de si claires et concluantes raisons, alléguer Texistence 
de cette inexorable nécessité » soit apparente, soit 
* réelle, devant laquelle se courbent les gouvernements 
de tous les États contemporains , grands , moyens 
et petits, républicains aussi bien que monarchiques. 
Au ministère de la maison de rempereur, est allouée 
une somme de 31 millions de francs. La faiblesse rela- 
tive de cette liste civile est un gage certain du pro- 
grès que la Russie vient d'accomplir vers Tentière 
jouissance d'insLitulions libres, c'c^L-a-dirc calculées 
sur les intérêts généraux. D nis tout £tat véritable- 
ment despotique (la Turquie et TËgypte peuvent suffire 
pour exemple), la dépense personnelle du souveram 
fait une part énorme des ^charges publiques ^ en Rus- 
sie , elle n*en est pas le cinquantième. Quelle est la 
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part contributive de chaque habitant de Tempire aux 
^msoareeâ àn trésor? Ce problème est en Rnssie, 

compliqué tellement de circonstances particulières à 
cet empire» que sa solution aide bien moins qu'ailleurs , 
k donner une idée même superficielle des charges re- 
latives de la population et du rang financier de TEtat. 
En efiet, une trcs-grande partie des régnicoles, en 
Russie, vit dans la condition non pas de simples con- 
tribuables, mais de fermiers de TÉtat. En outre, les 
populations nomades pourvoient par des cotisations 
en nature à leurs dépenses locales, et ne \crsent au 
trésor de l'empire que de faibles.tributs, quelques-uns 
même en pelleteries (1). C'est entre le chiffre de 16 
francs et celui de 2t, que semble osciller en réalité la 
part vraiment contributive de chaque habitant de Tem- 
piré* En 1860, remarque M. Schnitzier, au-dessus de 
cechifîre de 16 francs, venait celui de 19 pour chaque 
habitant de Tempire d'Autriche, de 26 pour chaque 
Prussien, de 35 pour chaque Espagnol, de 41 (en 
nombre rond) pour chaque 1 ranrais, de 75pour ciiaq^ue 
habitant de la Grande-Bretagne. 

Sur le chapitre de la dette publique, en Russie, du 
service des intérêts de la banque impériale, des autres 
établissements publics placés sous la direction immé- 
diate du gouvernement, et dans lesquels, d'une part, les 
capitaux dés particuliers vont chercher de préférence 
leur placement , d'autre part, ces mêmes particuliers 
tirent par emprunt les ressources qui leur permettent 
de vivifier pardesavancesleurspropriétés foncières, sur 

(t) Pendant toute la pr<»mîèrc panic du rc'-r^ne de Pierre le Grand, les 
gagea des employés du p^^*>s et la solde des onkiers étrangers s^rTant 
dans les régtaienis d'éliie étaient payés fréqueroment, au moins pour 
moitié, CD pelleteries pro? enant de ce tribut qu'on appelle V(Uiak, 
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• ioul ce qui 56 rattache à ce chapitre important, et ai 
nml ODiino da réconomie publique m Rimiez l'ou^ 
▼rage de M« SehnitzUr renfermé déê reilseignementt 
circonstanciés et présente deâ aperçus lumineux^ aux^ 
queUf forcés de nous bâter ters le terme denetre tiebe» 
nous rentojoDs ftvec oonflanee liot lecteurs (!)• 

XVIII. 

t 

Uarmée a été, au moment où le vœu publie porta 

sur le trône le premier des Romanoff, Tinstrument de 
la délivrance du pays i elle n'a pas eeftsét 30ttft les des^ 
cendants du tsar dont l'empereur actuel tient seii 

titre héréditaire, d'être considéré comme l'a|)|uii des 

institutions puhiiques, en même temps que le bouclier 
de Tindépendance nationaleé L'assimilation des ctaUss 

des fonctionnaires, dans tous les dcpartements du ser- 
vice public, aux grades que possèdent les ofHciers de 
Tannée, la rè^le, sévèrement imposée» de T uniforme 
que les serviteurs de FÉtat ne quittent jamais, la 
mulplicatiou excessive des décorations de plusieurs ' 
classes répondant aux serlricea rendus dans Tarmée, 
d'autres dreonstanoes encore ont eonirîbué à donner 
gouvernement russe une physionomie tout part^ 
calièrement militairei de laquelle il ne serait nulles 
aneàt judieîeux de conclure que les eentiments de la 
ziation sont agressifs, ou que l'État soit en tout temps 
disposé désirer et à commencer une guerre contre 
les étrattgera. Il faut eesurément distinguer enire les 

milices des Kosaqucs et le reste de la nation. Celle-ci 
fournit des soldats de qualité excellente, mais n'a point 
d'inclination pour la profession militaire* Les Ko#a- 

(i) Troisième section^ cbapitra prenler» page 017 à 6M* 
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ques font exception, chacune de leurs associatioDS 
est iine arméef et en porte la qualiûcatiou, VcHêko. Le 
Koiaqae à dès Tenfance les armes à la main» et la 
guerre en perspeotive. Son pays est organisé comme 
uu camp, et l'appel de son Ataman, qui l'envoie servir à 
la frontière; ou garder Tune des capitales, ne fait que le 
rendre à son véritable £;enre de vie. Du reste, on peut 
affirmer avec une assurance égale que la nation russe 
n'est disposée ni à souhaiter de nouvelles conquêtes, m 
à laisser lui échapper celles dont elle est en possession. 

II ne reste plus aucun vestige de Tancienne organi- 
sation des Streltsi (1), les janissaires de Tancienne 
Moscovie. Pierre le Grand, qui cependant en avait 
tiré d'assez bons services devant Azof (1695 et 1696), 
mais qui trouvait dans cette milice une opposition 
obstinée & ses innovations, Tabolit après la révolte de 
1697, et les derniers vestiges avaient disparu en 1710* 
La levée en masse des cçentilsbommes et de leurs te- 
nanciers, ie ban et Varrière-ban de la Russie, n'entra 
plus en campagne depuis le commencement de la lutte 
du tsar Pierre avec les Suédois. Les régiments étran- 
gers formèrent en Russie le noyau de l'armée régu- 
lière* Alexis Mikhaïlovitch en eut à sa solde jusqu'à 
sept à la fois. Pierre le Grand, à son début dans la 
carrière des réformes, forma sur les modèles accrédi- 
tés en Allemagne, les deux premiers régiments de sa 
garde russe; celui de Préobrajénié et celui dé Semé*' 
novo. En 1705, il introduisit dans la législation de 
Tempire le système de recrutement régulier. En 1716, 
•on règlement de Tarmée (Oustaf-Yoïnskiy) détermina 
rorganiâaliou complète et durable de l'état militaire 

(I) Hoaiquetslres. LssreUUons du xvii* ilècle I«5 nonmeiit Jfrtfilf; 
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dans rem pire ; l'armée permanente, en dehors des mi- 
Uce^ irrégalières , dépassait, , en y. comprenant, les 
régiments des gardes, l!çfiectif décent vingt nulle com- 
battants. 

Cette force alla toujours grossissant sous les rè- 
gnes qui suivirent. Catherine II» après les acquisi- 
tions faites par Vempiie en 1772, entretenait sous les 
armes 270,000 soldats. En 1810, les états officiels in- 
diquaient un total de 640,000 hompaes ; mais des. vides 
énormes causés soit par les maladies, soit par Timpro- 
bi té des chefs, existaient dans les portions dispersées 
de ce corps colossal. Rien n^ a été négligé sous les règnes 
de Nicolas et d'Alexandre II pour relever la condition 
du soldat, améliorer celle de l'officier, proportionner 
laso\deaux besoins, diminuer la distance entre Tef- 
fectif nominal et la force réellement prête au service, 

faire, en un mot, de cette redoutable agirlomératiûn le 
bouclier de TEtat siins qu'elle écrase les contribuables. 
La force numérique de Farmée régulière, qui s'était 
* élevée vers la fin du règne de Nicolas Pavlovitch, à 
. 940,000 combattants,n'estaujourd'huiquede 805,000, 
avec 75,000 chevaux. La cavalerie se compose de 244 
escadrons. L'artillerie compte 70,000 hommes, ser- 
vant 1,400 bombes à feu. En appelant au service actif 
les réserves complètement organisées et réparties dans 
des garnisons qui forment un réseau sur toute la sur- 
face de rempire, on donnerait à l'armée de ligne une 
force totale de 1,170,000 hommes, avec 11^,000 che- 
vaux. Les troupes irrégulières sont fournies par les 
Kosaques et par les po[)ul.itions musulmanes assimi- 
lées, pour 1 armement et le service, à ces anciens dé- 
fenseurs.de la frontière russe* Varméê la plus considé- 
rable est celle du Don^ vien t ensuite celle du Kouban 
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préccdcmitttal désignée pat nom de la mer Noire 
(TchcniomortkDï). Les armées du Téftfk, dtt Vdga (ou 

Astrakhan), tiui'Oural, de la iJuu\eUe Russie, d'O- 
remburgy delà Sibérie occidenUie^ de la Transbaxkalie 
et de l^Amouri ont diaeon leur contingent à fournir. 

Toutes ecscmble, elles Jonaeiit un total de 190,000 
hommes, a^ec 1Ô6»000 chevaux, hes Bacbkirs, et les 
contingents des peuplades voisines musulmanes, figu- 
rent dans cette liste sous la rubrique de « kosaques 
d'Orembourg ^ » ils ont, dans les dernières guerres^ 
fendu d'exoeile&ta serrices. Les forces irrégulières 
de la région du Caucase, moitié géorgiennes et moitié 
iatares et Icherkesses, ne dépassent pas cinq à six mille . 
combattants. Le pied de guerrCf dans un cas 4e dan- 
ger présent qui justifierait Tappel de toutes les forces 
irreguiiéres après celui des réserves de Tarmée Ji^ 
ligne, mettrait à la disposition du souYerain, mais 
seulement pour la défense du territoire, de 1,350 ^ 
1 ,360,000 soldats. L'élan seul du patriotisme peut suf- » 
fire à rassembler, à maintenir» à rendre efficaces de 
pareils amoncellements â*hommes, et la violence d'un 
tel efloi t en abrège nécessauemeiit la durée ; mais tout 
semble annoncer que, dans l'avenir des nations civi- 
lisées, les grandes guerres seront des luttes ^ îganles- 
qucb, éclatant de manière soudaine, inimfcdiatcment 
poussées à la crise suprême, et par conséquent déci- 
dées par IMssue des premiers engagements. Les états- 
majors de Tarmée russe au complet sur le pied de 
gueri^, comprenaient en 1864, 27,500 of&ciers de tout 
grade, dont, en activité de service, un seul feld-ma« 
récbal et 240 officiers tiréDéraux. La levée annuelle des 
recrues, quand elle est ordonnée^ ainsi qu'il arrive 
d'ordinaire dans la proportion de 4 pour 1,000 de la 
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population virile assujettie au recru tement| donne 100 
à 105,000 honimes eiiectiis. Le royaume dePolo^œ^'a 
pas d'armée nationale, et les recrue qu'il jonmit sont 
versées dans les différents corps de TarBiét de Tem- 
pire. La grande principauté de Finlande ne r^rute 
que par la voie des engagements volontaires SOA éta- 
blissement militaire, lequel n'est pas employé hors 
dés limites du pays, et n'atteint pas en temps de paix 
le diilire de 6,000 hommes de toutes armes» Le ooiâbfe 
des places fortes conservées dans la nouvelle organi- 
sation pour la défense de la frontière, est singulière- 
ment réduit* Svéaborg en Finlandei Kronstadt en 
Ingrie, Dûnamûnde en Livonie, sont sur la Baltique 
(les places de premier rang ; Wyborg a con^iîi vc soiU 
eaccjuule. Dans le royaume de Polognei la défense re- 
pose principalement sur Kovo Gheorgiefsk ^l'àneite * 

Modlin), et la ^>lacc nouvellement cousiruile sous le 
nom d'Ivaugorod, au conflueiit du Wieprz et de la 
Vistule, La tète de pont de Varsovie (Praga) est&r- 
lifiée, et Yilna, capitale de l'ancienne Lithuanie, mise 
eu état de déiense. Dans la Russie occidenlaic, on en- 
tretient les remparts de Brest-Litoiski, de Bobfoaisfc, 
sur la Bérésina, et dé K.ief. La frontière de Turquie n'a 
d'autre protection que la place de Bender. La défense 
delà Grimée repose sur les forts qui oommandenl du 
côté dû nord la baie de Sévastopol, sur K^rtck, iUmpa» 
Rcdoutekalé et Poti* Nikolaief conserve sou enceiute) 
mais a cessé d'être un chantier da eonstruetioii pour 
la marine militaire. En Asie, la système des places 
fortes qui doivent couvrir une frontières! démesurée, 
est réduite au strict nécessaire* Akhaltsikh, Aleaaa-- 
dropol ( Goumei Ëiizabetpoi ( Gliendjéh ) , finvan 
et Bakou, sont les clefs de la Transcaucasie. Du lac 
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, Aral à l^emboucbure de TAmour, il n^est guère que sept 

postes lortiiits qui méritent le titre de places de 
guerre, Aralski Fort-Peroski, Kopalsk, Vernoié, Haz- 
ret, Tachkend et Vladi*Vostok. Le long des cètes de 
rocéaa Pacificjuo, la défense reposait nagucic sur Pé- 
tropavlofsk, Okhotsk et ^ikulan l^k, à Tembouchure 
de TAmoar. On peut considérer le système des colo- 
nies militaires coiilme abandonné sans retour*, celles 
d'inianlene souL actuellement confondues dans la 
masse de la population rurale des gouTemements où 
Ton en avait fait Fessai* A quelques égards, les colo- 
nies de cavalerie, loi luées dans les provinces du sud, 
conservent une existence distincte, et peuvent demeu- 
rer comme pépinière de Farmé spéciale qu'elles avaient 
été créées pour fortifier. Le dernier recensement des 
districts concédés à ces colonies, dans FUkraine, la 
nouvelle Russie, le gouvernement de Podolie et celui 
Je Kiei, donne une population masculine de 318,000 
têtes. La dépense de 1 armée active peut être évaluée 
à 420 francs par homme de tout grade et de toute 
arme. C'est un tiers au-dessous de la dépense corres- 
pondant en France. Les écoles militaires proprement 
dites ont un personnel de 837 professeurs et de 12,637 
élèves. Le département de la guerre fournit à d'au- 
tres titres l'éducation spéciale à plus de 60,000 jeunes 
gens* Le nombre des officiers que les écoles du premier 
rang fournissent axmuellement à Farmée, varie de 450 
à 580. Les écoles des porte-enseignes, en voie de créa- 
tion, aideront d'une manière plus puissante encore 
au bon recruteînent des états^majors. Chaque arron- 
dissement militaire (au moins en Europe) doit avoir 
la sienne; et sortant de ces huit établissements, après 
un nombre d'années d*étude proportionné aux con'« 
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naissances qu*i1s apporteront à leur entrée, 800 jeunes 
officiers pourront, à chaque promotion annuelle» pren- 
dre place dans les rangs. 

XIX. 

Avant le règne de Pierre le Grand, la marine mar- 
chande delà Rassie était concentrée dans les ports d'Âr* 

changelsk et d'Astrakhan (1); l\:nipire n'avait aucune 
marine de guerre. Lorsque le grand réiormateur mou- 
rut, les conquêtes de la Russie sur la mer Noire avaient' 
cte restituées à la Porte Ottomane-, et sur la mer Cas- 
pienne, en dépit d'une escadre qui déployait la croix 
de SaintF-André, la piraterie des Turcomans s'exerçait 
avec une habituelle impunité. Sous Catherine II , le 
pavillon russe acquit la prépondérance tout à la fois 
sur la Baltique et la mer Noire; les ports militaires 
de Nikolaief et de Sévastopol semblaient assurer à cette 
suprématie une durée sans limites. La iloUe, dont ce 
dernier port était la station d'hiver, était considérée 
par les antagonistes de la Russie autant que par les ser- 
vi leurs (ic cette monaicLie comme tenant les clefs du 
Bosphore. La campagne de 1854 devait détruire ces 
illusions. Toutefois, la flotte russe delà mer Noire sut 
anoblir sa catastrophe, et d'un même coup, les voiles 
de guerre semblèrent disparaître de ce champ de ba- 
taille : car avant d'être sacrifiée par ses propres cheis , 
cette arme formidable avait, devant Sinope, détruit 

(i) Jusqu'aux dénsirei de la guerra dvile et étraogère qui dura de 1S05 
à MIS, le port d'iYaogorod sur la Narowi , et celui de Koporlé 9ur h 
folfe de nnlande, avalent servi aux expéditiona commerciales de Novo* 
gorod et du reste de la Russie boréale ; mais par le traité de Stolbova» ces 
Joyaux de la ceuroDue russe avalent passé an pouvoir de la Suède» et les 
Moscovites étalent exclus des mers Scandinaves. 

Sûpternbre 1867. Tomk lll. 34 
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1« marine des Ottomans. La flotte de la Baltique, cÉutrs 

personnelle, favunlc cL durable lic Pierre le Grand, 
n'a jamais éprouvé de telles vicissitudes de la fortune. 
Instrument de quelques victoires éclatantes, elle a, de- 
vant la coalition de forces incontestablement supé- 
rieureSy su garder, en 1864 et 1855,' une défensive 
€teni|>liÉ die teters. Elle seulci abjoutd*hui, cdbipôse 
Téritableffflêiil la mârine militèiré de réihpiré; Léè 
.escadres de la mer P^oire, de la mer Caspienne et de 
l'océaiiPaeifl^ue, sont réduites aunombi^e de bâtimeiiU 
légers qui pskItAÎt nécessaire pour àsstlret llr pôlîce iék 
côtes et là sécurité absolue des navigateurs. La Hutte 
de KtdnsUtdt conÂniande les trois golfe» pat lesqtl^là 
la ider Baltiquë è*etiftrme du nord et à Vesii d^ns ll!s 
terres. De hiers ouvertes, la cuufiguration de l'empire 
ne lui offre que celles qui aux extrémités boréalè et 
otientatë de Tàncien continent regardent, Tune Hf 
pôle, l'autre le Japon, la Chine cL la Coruc. 

Les désavantages de la Baltique pour rétablissement 
maritifiâie des Russes frappent toiis les yeiiX t ear tetté 
mer pourrait cire fermée à la sortie de leurs navires^ 
tandis qu'il n^est pas en leur pouvoir d'eh interdira 
rentrée à Itiité enneiâis. £ù revanche, letir positiott 
* défensive est bonne et solide. De même que les âtitteà 
marines de guerre de l'un et l'autre hémisphère, celle 
de la RiXsâie subit, au moment où nous éctivoils, *iine 
complète transformation. L'ouvrage de M. Schnitzfer 
présente le détail instructif des essais et des progrès 
qui avaient amené l'état transitoire dans lequel L'an- 
née 1864 a laissé la 'flotte de la Balliquet Elle eènser-' 
verâ vraisemblablement le troisième rang entre celles 
.que les puissances européennes tiennent à flot. Le per* 
sonnel de cette arme, eH tS65 , se eompoMiit de éf I 
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60,000 hommes, IHofanterie de marine comprise ; elle 
est commandée par 95 officiers généraux. ^ son budget, 
en 1864, atteignait le chiffre de 88 millions de francs* 
De {^ftndeft rédactionf sont en T«ie d« 8*dpék*6r dâns 

cette branche du service. Il ne faut pas oublier que la 
5ituation, la disposition, et jusqu'à l'origine de la ca-> 
pi taie dé l'empire fixent naturellement sur la mei^ 

l'attention du souvcr;nn et de son conseil ; l'amirauté 
de Saint-Pétersbourg occupe le centre de la ville, et 
les principaux établifts^ments auxiliaires de la mAtinet 
chantiers, arsebanx, sont réunis soit à Kronstadt qui 
garde Teotrée de l'estuaire, soit dans les faubourgs 
même de la cité^ bâtis le long de la Neva, Okhta et 
Kolpina^ 

La seule colonie transmarine que possède l'empire 
des tsars est l'Amérique russe^ possession qu'une com- 
pagnie souveraine a jusqu'à présent administrée, mais 
qui est à la veille de passer sous le contrôlé de la coii^ 
ronne, et qui, sous un régime de liberté plus grande, 
qpant à rétablissement et quant aU commerce, ne sau* 
rait manquer de prendre de grands développements. 
Toutefois, l'autorité de la compagnie existante ne doit, 
suivatit les accords renouvelés avec l'État i exj^irer 
- qu'en 188t. Le long de cette tàie dont Tétendifte eêt si 

vaste (l'Amérique fusse, définie par les traités avec 
la couronne britannique, a 24,000 milles géographie*- 
ques (1) é&tté» de superficie), on ne coinpte dans les 
établissements russes que 24 à 2ù,O0U âmes, les In- 
diens KoUouscheSf baptisés par les missionnaires du dio- 
cèse des lies Aléoutes, composent la majorité de cette 
SI faible population (2). 

(1) EBvfaN» t,IU,OSS kitosèues «anntok 

(S) Oo.éfihMÉ MiNa mes la tew mmérNjus ém^m^^Êâm de 
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XX. 

1 

Dans la dernière partie de son ouvrage, M. Schnitz- 
kr expose avec lucidité et assez en détail ce qui con- 
cerne «l'administration proprement dite, centrale et 
locale» de l'empire des tsars* Dans ce sujet, plùs 
eiicore que dans ceux des finances et de la marine, 
Tobservateur a maintenant sous les yeux un état de 
ti:anaitiont de recomposition et dVssais dont la ten- 
dance générale est, tout en conservant les institutions 
fondamentales du pays, de Télever par des emprunts 
faits aux civilisations de TËurope occidentale au ni- 
veau de ce que Texpérience et la logique politique con- 
seillent de plus avantageux pour lui. Celle tendance à 
rimitation des étrangers» qu'une nécessité vaguement 
entrevue fit naître sous le second des Romanof, que 
Pierre le Grand suivit avec la fougue cl la persévérance 
caractéristiques de son génie, qui plus d'une fois, sous 
les râgnes de Catherine II et d'Alexandre I**, fut por- 
tée au delà des limites indiquées par la justice et la pru- 
dence » a maintenant pour contre-poids le sentiment 
prpfpnd» exigeant , jaloux même et passionné, de pa- 
triotisme qui prévaut dans les classes instruites et qui 
vit instinctivement dans tout le corps de la nation (1). 
Aussi peut-on affirmer que ce qui doit sortir du travail 
ardent, mais régulier, auquel la Russie sert de théâtre, 
sera, non poinl une copie démesurée et maladroite des 

térieur. L'Âmérique-Russe a été en 1867, cédée aux i: tau Unis, et Tient 
d'entrer, comme terriluirc , dans le corps de celle Confédération. 

(1} La géii»^ralU(^ et la puissance du sentiment dont nous parlons réduit 
à une nullité absolue , dans la Hussie acluelle, ceax des incnibres de cette 
nation I si distingués que d'ailleurs ils puissent être par leur rang et par 
tours lumières, qui fout leur résideace iiâi>ituelle liors du pays. 



Dlgitlzéd by Google 



àMUALÊB DES TOVAGIS. Z7% 

institutions anglaises ou françaises, ni même une ap-» 
plieation à de plus yastes territoires de l'organisation 

politique essayée maintenant dans le nord de i'Alie* 
magne , mais un état politique d'un genre à part, te* 
nant àTorient par les conditions suprêmes du pouvoir 
et la formation élémentaire des communes, base du 
système administratif, s'appropriant du reste, dans 
toutes les branches du serVice public, les méthodes 
les plus accréditées dans Toccident , foyer le plus bril- 
lant de la ciTilisation moderne* Pierre le Grand avait 
emprunté à fa monarchie suédoise et à la République 
hollandaise « pays sur qui ses investigations s'étaient 
portées de préférence, la forme coUégialêf c'est-à-dire 
le système des directions collectives, formant chacune 
un dicastère ou comité d'administration. Poiissé à l'ex« 
cès, ce système , qui était lui-même une re^iction ex- 
cessive contre le vieil usage moscovite ( qui déléguait 

' à chaque député du tsar Tezercice illimité de Tautorité 
souveraine) fat modifié sous les règnes suivants, et 
remplacé, seulement sous celui d'Alexandre P% par le 
système moderne des ministères» Les grands corps de 
l'État auxquels revient le travail de préparer les lois, 
de dresser le budget, d'élaborer les règlements admi- 
nistratifsy de contrôler l'administration et de juger en 
dernière instance les affaires contentieuses dans les« 
quelles Tadministratiop publique se trouve partie, 
ces corps sont au nombre de trois : il en est un (le Sy« 
node) dont nous avons indiqué précédemment la for^ 
mation et la compétence; les aflfaires politiques sont 
du ressort du CoMeU de (empire^ et la cour suprême de 

justice est le SimU* Institué en '1810, réorganisé en 
1862, sur des bases qui afiermissent l'indépendance 

.relative de ses membres, le Conseil de l'empire ré^ - 
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pond» avec des attributions plus brgç$ ençor^, k notre 
ConsoU d'ÉUt actuel. Il ç^pta 4a k tm^U^ 

Aix meinbm litiilairey « dopt ^fàiwmmmt i^^-^hm^ 

ou vinç^t expédient les aflaires courantes des quatre 
iiparUmnU} le corps entÀ&r I^ég4 poptinuellm^t i 
Saint-Pétersbourg. Il en eat autrweni 4(i BmnU dont 
cin({ départements (ou comité^ permanents) siégenf 
clans la nouvelle papitale; r^ncienne, Moscou, enppir 
«ède trois; deux antres siégeiiiept k Yar^oirie ftvaQt 

l'explosion de la rébellion de après la répression 

de laquelle toute tentative de restauration 4^ Tprdf^ 
puresient civil 4 écbou^ contre ob^l^les insurP^ 
tables. Fondé p^r Pierre h Grand m 17X1 (171S est 
la date de l'organisa tien définitive) en repipIacemeQt 
. -du CoBieil {Dmim) de» 3oys^r« , pe c^rfA 1 df» di^ 9 
douze membres dans le prineipet a 4iè porté gra- 
dueliemeut à plus de ciRnt. Chaque département 9 
dansPempire son nessort territorial çpmpps^ d'un npio^ 
bre déterminé de gouvernements, pour le6<|uels ilrepif* 

plil les toncLjuns de haute cour de justice. Les appels 
fiont portés au Plénum de SaintnPétersh^urg 01^ 4^ 
Jtfosoou selpn la empÂtence territprin)^ de ^ 

corps. Le soin de veiller à la conservation et à l'expli- 
cation exacte des Iûls incuuihe i>lficiellenien.t au sénaf, 
attributions aagufites, main vAgues, qui E^pp^Uent^ 
prérogatives des par}emen|^s dans T^ncienne momp* 
ehie française* 

Le « pouvoir exécutif proprement dit» i| s*e;iefve 
par Foffice des ministères* Leurnombre, fixé à huit par 
Alexan(jre P% a été ponstamment cr'Oissant, à mesure 
qu'un développement plus considérable a itéàoww^t 

(1) P^reilieiQçnt , à c^elui de Vanpvie, auUbt qu*U lu) a M dooaé de 
loBctloBiwr <iepui§ l'amiée tSSS.' 
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(iramcbes dUlinote$de)UdiiiiBi8tratioii,cloat uaecm- 

tfaiisatioB $4vère est encore la loi. qui ré- 

poiifiexit ami minifitèpes de Vempifé piropp^^^t dit 
existent en Pologne et en Finlande^ etleur comretpoii- 
dance avec le gouvci uement central ressort des minis- 
tères spéciaux» ce qui porte à quii^ze^ tout copipirîs, 
le DoraBre actuel de ces instruments supérîeafv 9t de 

la puissance souveraine. On truiiv(î dans ToLivrage do 
M* Schpitzler Tifiiiipaiioa exacte de leurs attributions 
resp^ctivies. pommandament militaire «e^t çQtnplé- 
terpent (sauf le cas de guerre étrangère o^ intérieure), 
séparé de l'administra tiop civile. Gelleisi repq^g dans 
cbaque province entre }es mains du geuvem«ar. En 
del^ors des cinquante-huit Q'ouiwnmenfs (gouberniy), 
dopt ra<imimstration est constituée sur un modèle 
UDifQriiie, (ixiatont des territoires» au i^Qubve di» ^iugt 
ou vingt-deux, de natures et de dimensions extrême-* 
ment diverses, à qui la nature particulière de }§ur soi 
ou ^e leur popiilatioa a conseillé de maÎBtfiuir 
organisations particulières, sous les titres de cireoa* 
scriptjons urbaines, terres (xemli) dts Ivosaques, pror 
Tinpes (oblasti) des moQtagn^s, districts (kraï)» d«9 
sfeppes, et le reste. De p^s divisions administratiwef, 
cinquante appartiennent (1) à la Russie d'Ëurope, et 
trente efiviron aux deux régions ai ooinpléteq:iei»t diar 
tiiictas l'une de l'autre, qui forment la Russie d'Asie. 

Les gouvernements et lefi « provinces » qui leur sont 
assimilées, se divisent en arrovdissements (ouïexdi) 
et okroughi) administratifs, lieur noipbinctdws TesN 

(1) L'incertitude sur quelques-uns dos points énoncés plus haut résulte 
du travail de transformation qui se poucMiit, en ce moment même, daiîs 
la r»^fîion du Caucase et l'Asie centrale, à l'égard des pays récemment 
conquis et Ues populalions qui s€ sont som^i^Câ iux \qï% de Itapire, 
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pire proprement dit, est de cinq cents soixante-deux. 
Le royaume de Pologne et la grande principauté de 
Finlande comptent, le premier huit gouvernements, 
la seconde, huit provinces. 

Le commandement des troupes et la direction sa- 
périeure de tout ce qui regarde la sécurité publique, 
appartiennent aux c^ouverneurs irénéraux , dont le 
caractère est essentiellement militaire; leur nombre 
actuel ne guère qu'à dix, et il s'en faut beaucoup 
que les circonscriptions qui leur sont assignées em- 
brassent, en Europe, du moins, la portion princi- 
pale du territoire de l'empire. 

Aucune assemblée délibérante, issue du sufira£i:e 
populaire, n'entre avec le souverain en partage de la 
puissance législatiire; les grands corps de TÉtat, qui 
Tassislent dans la tAche du gouvernement suprême, 
émanent eux-mêmes de sa puissance, et leurs actes ne 
deviennent loi que par la ratification qu'il leur donne* 
Dans les provinces, des corps délibérants, fruit de Té- 
Jection, concourent aux actes les plus essentiels de 
Tadministration, disposent d'une partie des deniers 
publics dont ils autorisent la levée, remplissent en un 
mot des attributions très- semblables à celles des con- 
seils provinciaux de TËtat belge, des conseils géoé- 
raux deFempire français. Les assemblées particulières 
de Tordre de la noblesse n ont plus qu'une impor- 
tance secondaire et une compétence restreinte a coié 
des « assemblées territoriales » organisées par une 
cbarte de 1864, et dans lesquelles siéc^ent, sans dis- 
tinc^tion de classes, ni de rangs, les délégués de tous 
les propriétaires^ de toutes les communes, de tons les 
« corps moraux » du gouvernement. Le cens électoral 
est assez éievé;mais les plus iaibies propriétés peuvent 
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ens^â^giomérant d'après cer tains modes, composer des 
unités électorales y dont chacune représente un intérêt 
collectif* Aucune assemblée proyinciale ne compte 

moins de quinze délégués ; hi plupart en ont de cin- 
quante à soixante; le chiHre maximum (cent membres) 
est atteint parles gouvernements de Poltava et deTam- 
bof« Eu tout, (quoique rintroducùou de cette mesure, 
encore si çécente» ait été pour des motifs divers faciles 
à justifier, ajournée quant aux gouvernements de 
l'ouest et à ceux du Caucase, le nombre des délégués 
de la propriété foncière et des établissements indus- 
triels qui ont pris part aux délibérations de la session 
dernière, n'est pas resté au-dessous de deux mille. Le 
marécbal de la noblesse du gouvernement préside de 
droit rassemblée \ celle-ci choisit son secrétaire, à son 
gré. Le premier essai de ce nouvel et important rouage 
de radmiûistration pulillfjue semble avoir été com- 
plètement satisfaisant; l'institution, en se généralisant 
et s'affermissant, parait destinée à fortifier Taction mo- 
rale de la loi, à rehausser dans la nation i estime d'elle- 
même, à donner en un mot les fruits que de toute 
émancipation venue en son temps ét contenue dans de 
justes bornes, Tesprit des sociétés et le travail des par- 
ticuliers n ont jamais manqué de recueillir, 

XXI. 

Pressé par l'abondance des questions qui lui res- 
taient à traiter, M. Schnitzler a resserré dans un petit 
Nombre de pages concises et substantielles, les docn-^ 
mentsrecueillispar lui au sujet de Torganisa lion munici- 
pale et de Tinstruction publique en Russie. L'abolition 
presque absolue de la juridiction patrimoniale des 
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9(itutio|[^$ tr^^i^^onDelles de la commune rurale (mtr), 
4[Hif M>Uf )e régi?^ patriarchal, ^ippérait rAspérité 
' jet compensait quelque çhose Tarbitraîre i'nj^p 
autoritL" trop souvcnL dtiposée entre les n!;iiîis de su- 
b^ltçrxiea imffîorapx et rapaces. Un des éléir^ents fou- 
cUmenta^sde cette orgapis^^on, lappsaessÎQnde^efres 
ep comipnn, et, leur distribution à Tamiable, pour 
lerç^ç^ tr^s-CQurts (J) entre les membres \alules fies 
^miU^f {titglf)$ tpn^ ^ disparaître dans Ije déTeloppe- 
p^ent de la nouvelle constitution. Ses avantages et fts 
ifiç^yivépients, lesquels désormais appartiennent a 
}')iistoipe plutôt qu à la staU^tiqu^, spnlîiébattu^ avec 
impartialité jans la quatrième section de Touvrage 
que nous analysons. Incontestablement, il résulte de 
V^pnt qui si longtemps ^ maintenu cet usage, à\\i^ 

part» Taptitade, trè8-?rein9î<[uableche^4^spopulatioP9 

^encore illettrées, k comprendre et gérer les intérêts. 
£;Q^^çtiiâ, de Tautre, une tendapcç charitable à i assis- 
j^i^qe niii^tii^Ue. I^a charte mui^icipale (les villes rjip? 
(^me germes précieux de liberté. Généralemept 
le golova^ pu pjiçf ^mnicipe, est désigné par ie me^gis- 
jrQl, s^rM lKi^fnén|«i (ibpe choix des ghU^ qu lopr-? 
porations. Dps le règne du tsar loanp TV, toutes les 
villes de la Russie jiroprenient dite relevaient di- 
rectement de la couronne, et ne connaissaient pas de 
seigneur féodal. Il en était tout ditféremment dans 
les palatinats des Russies polonaise et litbuanienpe« 
Bien que singulièrement réduits pour ce qui tfpugli^l 
â r^utorit^ administrative et judiciaire» les droits sei? 

(1) • iV«e euttaru pfoeaf hngior annua, 

dlfait Horace des Prolo-aiaves» auxquels il conserve le nom, aotlgue d^i» 
ÛÊ 8e|SfeAS* 
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cet ^mitrée9, ppe iinport^np^ pDQsidér^ble, pri9çs 
de possession territoriale de ^77?, Î793 jet i79§^ Ç/^IW^ 
mém do 1§07 k avaient laissé intipt^ (tQmw 
tous lei auiv«s, ce pH'viléged^ la noblesse polonaise, 
institutions dont l'analogue ne s^h§istait plus n^lle 
paru Les 4Qulè?im«nU 4^ l&iOt iH^ ^ ep oQjt 
s^meuélsk suppt^euioii progre«sWi|. niagpais de Tan- 
cienne Pologne ont pour des causes analogutîs à celles 
qui ont été àl ceuvi-iB €p J^po§iS^^ 4$ k I7é^f ^u^i 

la ilealmée de« cb^fii çUWf «| p^rdu aptîf|t|e 

Au ppint dq vue des études Tii^structioif pifi- 
Uiqi|«t il imi' se rapp^l^ç q^fi, dpr^ntji-e^i^^pç^ce 4|i 
ajstème patri^rojial, 1^ 4^ la popi^la^QD afait 

pour ainsi dire de droit illettrée. Chaque comnmpe 

ataît «oii greffier (pt^f), lequel, ^v^^ Upanfà^inaf 
aacristaîn, composaittlic^i^sdu presbytère etducpmptpir 

seigneurial, tout le personnel sacbrmt écrire et lire. 
Aujourd'hui rinsU;Uc;tioja q\ém^nia\v^ §§t dç principe, 

et te répaod dans toutça I99 claises ec une prodi* 

gieuse rapidité; les populatioDS qui la reçoivent avçc 
le plus d'avidité e( 1^ tr^mmeU^nt h plui ûcièlejnggt 
autouv d'elles sont iselles de U Sibérie 4ç> l^i* 
trême nord européen (il est bleu entende que le 
progrès ne s'étend encore qu'aux t^m^Êi A' orig^e (le 
langage). De longue date, Tinstruction primaire était 
fort répandue dans les gouvernenients où la religion 
protestante domine, et où i'.f!|i?^i|;ftej«e(ï4 499^f en 
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allemiiDd. Quant à rinstrucLion supérieure, depuis 
le règne de Catherine II, le gouvernement de rem- 
pire a fait les plus sincères efforts pour mettre son 
pays au niveau de ce que FEnrope occidentale pos- 
sède eu lait de bonnes méthodes d'enseignement; les 
branches scientifiques y sont cultivées avec un succès 
particulier. On compte dans la Russie proprement dite 
six universités, qui reçoivent ensemble de4,500à ô,OUO 
étudiants* Slles ont été fondées, celle de St.-Péters- 
bour^, en 1819; celle de Moscou, en 1755; celles de 
Kazan et de Kharkof, en 1814 ; celle de Kiei (t). en 
18a4; celle d'Odessa, en 1817 (2); celle de Dorpat, 
fille intellectuelle de Gustave-Adolphe, en 1632. L'a- 
niversité qui a subsisté avec une sorte d'éclat à ViJua, 
de 1578 à 1840, n'a pu résister aux calamités que des 
insurrections réitérées ont attiré sur les institutions 
dont l'esprit demeurait polonais. Desciiases semblables 
ont frappé de dispersion les facultés rassemblées, de 
1816 à 1831, dans l'université de Varsovie. Un des 
cotes les plus douloureux de Tordre cictuel des choses 
dans les portions occidentales de la domination russe, 
est l'impossibilité évidente» (qu'elle soit au moins de 
brève du réeî) d'y relever aujourd'hui le culte des let* 
très, et les études qui se rattachent aux conceptions 
supérieures de l'esprit. La grande principauté de Fin* 
lande a, dans Hetsingfors, son université (3), fondée 
en 1640, dans la ville d'Abo, ( sa translation à Hel- 
singfors d^te de 1827 ) , où renseignement se donne en 
langue suédoise et finnoise, et que fréquentent au moins 
cinq cents étudiants. 

(1) Saint-Wladimir. 

(3) Augmentée et transformée en 1830 et 1S6A. 
(3) Chriêiinœa Alexandrina^ 
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Dans les établissements fondés par TÉtat et qui de- 
meurent sous sa duccUuii exclusive, on porte à qua- 
rante mille le nombre des jeunes gens qui reçoivent 
rinstruction du second degré. Dans le ressort de la 
iicLiienance générale duGaucase, on comptait, en 1665, 
87 écoles secondaires, avec 17,360 élèves, dont plus de 
1 ,000 destinés à Tétat ecclésiastique. Le royaume dePo- 
lo^e comptait, à la même date, dans les écoles supé- 
rieures et moyennes, 10,054 élèves; réducaiioii primaire 
ajoutait à cette liste 1,100 écoles avec 63 à 64,000 éco- 
liers. La Finlande était beaucoup bien moins partagée. 
On n'y trouvait encore que 6 gymnases et une quaran- 
taine d'établissements intérieurs d'éducation. Dansl en- 
semble de la monarchiei à tous les titres et dans tous 
les degrés diyers, on peut affirmer que Tinstruction 
est distribuée par l'État à 870,000 enfants et jeunes 
gens : c'est un peu plus de 1 sur 90 de la population 
Mak; mais plus de 1 sur 60 de la portion européenne 
de ce vaste assemblage de nations. 

Les sociétés littéraires établies dans l'empire russe, 
et dont Tacadémie des sciences fondée par Pierre le 
Grand (1) est la plus ancienne, ont rendu dans toutes 
les brancbes des connaissances humaines, des services 
incontestables. La Société de géographie, Tobserva-* 
tou e(2), la Société archéologique, produisent chaque 
année de précieux travaux. La munificence éclairée 
avec laquelle les souverains de Kussie, depuis le com- 
mencement du siècle actuel, ont mis les ressources d'un 
empire si vaste, et le concours de tant de serviteurs 
de rÉtat, à la disposition des hommes d* élite ou des 
corporations scientiijques pour les recherches et les 

(ft) Bn i7M. 

\%) iiabll à PwdkoTa« piès dt Salnt-Pétmlioiirg. 
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obsertalMliê 4111 «xigcai Ue teU ausUiaircB, a été pù* 
daiBëe par HumboMt^ par Marchiion, par d*autK8 
étrangers dont le témoigaage fait loi dans la sphère 
înteUecluaUai SI. Sehmtalar lui rend pareillemeal 
jastioe^ et àannm sur ce aujet dea déteila dontrintérét 
est de plus d'un jjenre, y compris celai de la nou- 
veauié, pour biea des lecteurs de notre pays. L'Herni^ 
toge prend sa plaoë après le Louvre et le VaticaOf 
presque au niveau des Uffizj et du Brilish Muséum, 
G)iiunencée pat Catherine 11^ transformée par Ni- 
colast eelte oolleolion dea ebefk-«d'cBaYlpe de i*art aias« 

sique dans 1 anli(|uité, et depuis Ja renaissance, s'ac^ 

croil chaque année par des acquisitions judicu^uses. 

XXIIL 

L'aTanl^demierehapititede i'oavragede M/Scbaita* 
1er eeneeme la législation et Torganisalion jodieîâîcei 

Si Ton entre dans rexamen de cette branche essen^' 
tielle de la vie publiquë en Russie^ on se trouve au 
milieu de f «suTfè m peu eonfuse, et surtout pressési 

d'une rénovation à peu près universelle. Il s'agit àé 
simplifier^ de classer les édits encore en tigueur^ d'uir- 
Iraduîre de bonnes méthodes dans la pr^édure^ dV 

pérer en un mol le travail que Dante caractérise si 
merTeilleuseoLent lorsqu'il loue Justinien « d'avoir ôts 
des lois le trop et le vain. 1 En reconstituant de la 
base an sommet l'édifice d« l'adtnînifctration judiciaire» 
le souverain législateur a prohte de Texpérience des 
stAeleS' dans ks parties de TËiirope dottt la citilisotioa 
a fait les progrès les plus solides | la dcioîlilé du peupk 
russe, et son aptitude à toute acquisition intellec- 
tuelle» garantisseni que ces métlàodes nouvelleSf <icnt 
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la bmié inttiasèqUe n'est pas doateuseï «LetimiIrMt 

prouiptement nationale s, cumme le sont dërenUés les 
réformes» Yraimeut salutaires, de Pierre le Gimtidi Le* 
nouTeaki eode^ prormulgué par deux otilmti cb IMC 
cl iSGi, règle rorganisation judiciaire, la procédure 
civile et la procédure criminelle. Le pouvoir judi* 
claire est séparé absolumetit du pouvoir admmiitratif 
et législatif. Les degrés de jurîdiotîdii èoht lés judtlcé» 
de paix^ les tribunaux de district, les cours de justice 
(ou d'appel), et le sénat» faisant les fonctions Aë 
cour de cassation* La procédure est orale^ et Von s't^l 
cflorcé de la rendre aussi expédîtifc qu'elle peut le 
devenir, en continuant à donner des garanties iû 
loyautés Lcf code pénal a vu disparaître tbiltéfe les pé« 
nalités dont la sévérité prêtait à T arbitraire, ou tou-* 
chait à la cruauté, funeste héritage d'une époq^ué de 
corruption et de déchaînement des paâsiôtis jtdâjllèrës 

dont 11- |)1lis siuiple récit iaiL ircuiir (i). L'institution 
du ministère public, la publicité des procédures on<i> 
minelles, reproduisent en Russie les règleë ilitrd-^ 
duites dans notre pays. La réformii deft f>ri8otis nél 
fort avancée dans la plupart des gouvernements dè 
Tempire» Le système de la déportation eà âihériei 
pour les délits qualifiéSi se trouve ootiservé dittlè 1« 
législation nouvelle^ il est entré dans les mœurs, (|uoii 
que son premier essai ne date que de Tannée 1608^ à 
beaucoup d'égards, il rend de bons dfices d&M V4^ 
nooue publique; sévcie en lui-mémé, il u ccpcndanl 
permis d'apporter dans rensembié des pàaalités un 
adoucissement qui, sans ce contre-poidë, M éèiÉtit pââ 

• 1 ■ ■ ■ 

(1) C'est l'époque où Tordre politique en Runie, à l'issue des fuerres 
étrangères dvifes et sociales, qui avaient duré sàns inkefraption ^uis 
«eoi Jttsqull MM, taid>Ialt tcmelier â sa ittiaé êdéM* 



* 
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sans dânger pour la sécurité sociale. Avant l^émancipa* 
lion dék serfs et la réforme des lois pénales, la Sibérie 

recevait annuellement de 8 à 10,000 nouveaux colons 
forcés, les uns flétris par sentences judiciaires, les aa- 

* très déportés par mesure de sûreté. Le nombre des eii- 

lés disséminés dans les gouvernements L;énéraux(le la 
Sibérie occidentale et de la Sibérie orientale, s'élevait 
au moins à 100,000. Leurs descendants se confondent 

sans délai dans la masse de la population russe, qui 
n éprouve à leur égard aucun sentiment de répulsion. 
Le compte rendu de la justice criminelle pour 1861, 
enregistre 4091 condamnations pour crimes, 25,000 
à peu près pour délits passibles de peioes correction* 
nettes, 28,000 pour iragàbondage ou contraventions 
aux règlements de police. 

Si la diflusion des connaissances élémentaires et 
l'activité judicieuse de la bienfaisance publique sontles< 
meilleurs moyens de prévenir le débordement du mal 
dans les sociétés humaines [lar l:i violation des lois et 
Toubli des principes fondamentaux de la morale, Tem- 
pire russe fait pour atteindre ce double but des efforts 
dont nous avons indiqué déjà la persévérance et k 
vigueur. Les hôpitaux , les hospices consacrés a la 
vieillesse indigente, les maisons d'asile et d'éducation 
pour les enfants abandonnés, sont au nombre dés créa- 
tions les plus grandioses des règnes de Catherine II , 
Alexandre I""', JNicolas et Alexandre II; nous disons des 

* ré^nss : car, bien que la part personnelle de ces sou-- 
verains dans les œuvres dont nous parlons suit fort 
considérable, plusieurs particuliers s'y sont associés 
avec une munificence dont M. Peabody et Miss Bur- 
dett Goutts, presque seuls en d'autres pays, ontdonné 
des exemples* Dans la période décennale de 1854 a 
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1864, la maison mère de Moscou a entretenu 124^000 

orphelins des deux sexes. Sa mortalité nnDiielîe a Hotté 
de 22 à 23 pour ceat. Ce chiiire cause une tristesse jfrçr 
fonde : mais qu'on le compare avec ceux que fournis^ 
sent les données statistiques s'appliquant à des éta- 
blissements de la même nature, en d'autres temps» et 
d*aatre8 pays ! 

XXIV. 

4 

Les voies decommunications publiques en Russie sont 
le dernier objet de cette longue et consciencieuse revue. 
La nature elle-même de Tempire russe, son énorme ex- 
tension, sa population longtemps insuffisante et clair-se- 
mée, les habitudes du peuple , les facilités que , pen- 
dant l'hiver, le sol, couvert d une neige épaisse, oiire 
au transport, par la voie du traînage, des plus lourds 
fardeaux, tout concourait à retarder pour la monarchie 
les bienfaits d'un système complet et rationnel des 
Yoies de communication. Les gouvernements qui 
avaient précédé, dans les contrées d'acquisition nou- 
velle, celui des tsars, ne lui avaient transmis presque 
rien dans cette catégorie des richesses nationales. Dans 
la région du Caucase , les indigènes mettaient la nul* 
lité ou l'état impraticable de leurs chemins au premier 
rang de leurs moyens de défense. En Finlande et dans 
la Russie polonaise, les transports ne se faisaient guère 
que par eau. Ce fut aussi du côté des voies de navi- 
gation que se tourna ^ pendant le siècle dernier , Tes* 
prit entreprenant et laborieux qui , depuis Pierre le 
Grand, n'a jamais cessé d'animer l'administration su- 
périeure de l'empire. Dès la fin du règne de Cathe- 
rine II, mais bien plus encore au début du règne da 

SeptmèTB m?. TOHI III» 99 
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{fkcdas, la ftiissie était en possession d'un système de 
iBanautt, larges, bien enlfetemi»^ et mtâ gratuitemelil 
à l'usage de tous, lesi^uels faisaient communiquer la 
Baltique et la mer Blanclie d'un cèté^ la mer Gaspteime 
et la mer Noire de Tautre, par le moyen des fleaves 
principaux (la Uvma, la Neva, le Wolkbof, la Diioa, 
le Dnieper, le Don, le Wolga) et de leurs affluents; la 
navigation des grands lacs, dans les parties elle 
préseiiLc des dangt_"is, .nail éic auicliorée au moyeu 
de canaux latéraux, bous ie règne d'Alexandre P', on 
mit la main à la construction des principales chaas- 
sées j ce travail que rampleur des distances et en plu- 
sieurs lieux la disette de matériaux rendait plus dis- 
pendieux qu'ailleurs, se poursuit encore avec Viguear 
dans les gouvernements populeux de l'empire. * 

,Cest en 1842 que fut commencée, en 1851 que fut 
achevée la construction du chemin de fer qui relie 
Saint-Pétersbourg avec Moscou. Un réseau complet de 
voies ferrées entre le golfe de Fiulaiide , la frontière 
d« Prusse» celle d'Autriche, la mer Noire, le Bosphore 
cifEtlnérieti et le cours inférieur du Wolga, fut projeU 
à cette époque • suu cxccutiun poursuivie au travers 
de circonstances politiques et financières habituelle- 
ment défavorables, a fait des progrès qui passent toute 
vraisemblance, si Ton considère le développement des 
lignes expioitéeSt et la promptitude avec laquelle d'é- 
fionnes additions se font, d'année en année » 
lignes dej i ouvertes ad public. A cet éirard , le seal 
terme de comparaison qu on puisse trouver est celui 
des États-Unis d^ Amérique, mais seulement pourçe 
qui concerne les espaces parcourus et les tlifficultft 
matérielles surmontées; car, par suite des diiléreiices 
radicales dans les mœurs publiques et la Répartition 
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des capitaux entre le premier et le second de ces pays, 
il se trouve tju'en Amérit^ue presc^ue tout repose sur 
reutreprise privée, tandis qu eu llussie, prest|ue tout, 
par nécessité absolue, doit émaner de la pensée son- 
veraine, et s^exécuter par les soins du gou^rernement. 
Il résulte de cet état de choses pour le trésor russe un 
surcroît de charge temporaire, que Taccroissement in- 
faillible de la propriété publique doit reml^ourser à 
l'avenir. 

L'État se trouvant en première li^jne dans le tracé 
du réseau et son exécution, il était inévitable ijue 
c(-lle-ci lût commencée dans la parùe i:c'j)tcritrionale , * 
entre les trois capitales, et dans la direction des ch^ 
mins de fer de l'ÂUemagne. Aussi , pendant la guerre 
de 1854 à 1856 , le manque absolu de chemins Je fer 
au sud de Moscou, fut une des causes les plus sen- 
sibles de l'infériorité que présenta la défensive vis^ 
à-vis de Toffensive, à qui la mer, ouverte aux flottes 
alliées^ servait de véhicule sur et prompt. Dix années 
se sont écoulées depuis le terme de cette guerre ; et 
sous le rapport des communications accélérées, la Rus* 
sie a presque changé de face. Au l*** janvier 18ë4|, 
3,5S5 Jkilomètresi dans la Russie d'Europe et le royaume 
de Pologne, étaient livrés à l'exploitation. Moscou com« 
nmaïque par des voies terrées avec Saint-Pétersbourg, 
Riga» Varsovie et ^ijni l^ovgorod ; il sera bientôt en 
communication non interrompue avec Odessa* Des 
compai^nics tie capitalistes principalement nationaux, 
s'associent, depuis 1856, aux dépenses de FËtat atin 
d^accélérer l'achèvement des artères principales, à qui 
viendront se souder, à mesure que le solliciteront les 
industries locales , des chemins de fer secondaires. 
Quant aux communications télégraphiques» la Russie 
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a dépassé ce q^ue^ie reste de T univers civilisé (enexcep* 
tant toujours la contrée «similaire » : (les États*Uûii 
d'Amérique) était en mesure de réaliser. Les fils élec- 
triques étendent leur réseau d'Arkhanghelsk à Sévas- 
topol, de Tiilis à Varsovie, de Saint-Pétersbourg à Ni* 
kolaiefsk et à Kiatchta, c'esf-à-dire à Tocéan Pacifique 
et à la frontière de Chine, Sans doute, Tempire russjs 
est seul eB mesure de réaliser de pareilles c conquêtes 
du Temps sur son frère rEspaceii(l) ^ du moins, il n'a 
manqué à son Jevon m du côté de la hardiesse ni de 
celui de la célérité. Une Compagnie américaine qui 
s'eflforce d'effectuer par la portion boréale du Grand 
Océan la jonction électrique de i ancicn au nouveau 
monde, trouve dans T administration russe un auxi- 
liaire intéressé sans doute, du moins actif et judicieux. 
L'issue de cette entreprise fixe à bon droit Tattention 
des amis des sciences Daturelies, des commerçants et 
même des hommes d'£tat, qui calculent la portée que 
peut avoir dans les combinaisons futures delà politi- 
que Talliauce, d'année en année, plus smcère et plus 
effective de la Russie avec les États-Unis* 

. (i) ConquaslB of Tfane over bis iifotber, Space. ( Wordswcfrtb.J 

Adolphe de Cibcourt» 
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ANALYSES CRITIQUES 

El EXTRAITS D'OUVRAGES RÉCENTS. 



BATAILLES NAVALES DE LA FRANCE/ 
Par M. Tboudb» ancien officier de marine , 

Publié par P. Lkvot , Conservaleur de la bibliothèque du port de Rresl» 
Correspondant du Ministère de ricslrucUoD pubiiquë pour les travaux tiis- 
toriques, etc. (i). 

it Nous mentionnerons principalement M. le capi- 
taine de irci^aLc Troudc, qui a bien voulu mettre à 
notre disposition les matériaux par lui recueillis et 
ccmstituant une histoire complète et exacte de la ma- 
rine depuis un siècle. » C'est ainsi que nous nous ex- 
primions, M. Levot et moi, à la fin de 1860, dans 
Tavant-propos des Gloires maritmes de la France» 
Quelques mois plus tard, cédant aux instances réité* - 
rées de mon savant collaborateur, M. Troude a con- 
senti à publier ce grand travail qui Tavait occupé pen- 
dant plus de vingt ans, et M. Levot, à qui il avait fait 
Vabandon du manuscrit, en présente aujourd'hui la 
première^^partie au public. Nous pensons que MM. les 
oflSciers de marine, en particulier, ne pourront qu^ac- 
cueillir avec un vif intérêt ce résultat des conscien- 
cieuses et patientes études d'un olficier distingué, fils 
du contre-amiral Troude, «l'Horace français, » le héros 
du Formidable. 

^ Lu batailles navales de la France ne sont ni une 

(1) Tome L*' ip-d* de 4ô3 pageii. Prix : 6 fr.— Paris,Qiailamei aîné. 1867. 
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histoire juaritiine couipièle, pour lac£uelle les (quatre 
volumes annoncés n'eussent pas sufE, ni une histoire' 
lactique comme celle de Clercfc, dont les règles sont 
appuyées sur des exemples empruntés aux guerres 
maritimes* C'est un exposé complet et méthodique, 
au ftritU de fme mafin^ de tous nos engagements de 
mer. L'aureur prend les bâtiments isolés, les divi- 
sions et . les escadres à la sortie du port^ £Eiit con^ 
naître lear mission , décrit les combats qqi ont été 
le but ou la conséquence de leur sortie, et ne les aban- 
donne qu'après nous avoir i^nseignés sur leur sort. 
Peu de commentaires personnels, mais une exposition 
lumineuse et impartiale des faits, puisés aux sources les 
plus authentiques. Les rapports dei officiers généraux 
et des capitaines j sont contrôlés par les documents dé 
nos adversaires, lés Anglais. En un mot, c*est le hfoeê 
de la France, avec la compétence et la justice en plusv 
G^est le style simple et grave de rhistoire véridiquer 
substitué aux couleurs fantaisistes que Von constat^ 
trè8--souvent dans un ouvrage respectable d'ailleurs, 
ï Histoire de la marine française^ par Lapeyrouse.Plui 
on entre dans le détail d'un récit, et plus par celtf 
même on s'expose à des chances d'inexactitude. Par 
exemple, ce qu'il est presque impossible d'établir 
d'une manière positii;^ dans les batailles, soit de terref 
soit de mer, c'est le noinlHC Jcs tués ou blessés, 
ainsi que relTectif réel des hommes mis en présenceM* 
M. Troude rangeprudemmentcetécueil;maisil donne,^ 
pour chaque année de guerre ou chaque période, la 
liste des bâtimeuts pris, détenus ou naufragés, et le 
nombre réel des canons mis en ligne pour chaque ba*' 
taille. Le lecteur a ainsi ^ans sa main, pour ainsi dire, 
l^s éléments d& cpmparai&qn ^t les ré$uUî»ts« ^ 
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Après une iniroducliou sur les dkfiéreoMt^ «las^ifi- 

caliuDS de bâtiments el sur les divers règlements qui 
ont régi Ifss artilleries de marine de Fr^nçe e^ d'An- 
gleterre jusqu'en 1815, Foavrage débute p^r un ré- 
sumé des essais de nos Initessur mer jusqu'à Riche- 
lieu^ époque où commencent, à proprement parier, 
nos batailles natales, car jasque*là le navire n'avait 
guère été « qu*un corps flottant destiné à servir de 
champ de bataille, et les hommes ne s y battaicx^t pa^ 
autrement que sur terre. » Puisse déroule la longue et 
importante série de nos annales maritimes, depuis la 
guerre de trente ans, jusqu'à la ini de lâ guerre colo- 
Diale (1756-1763), avec laquelle se termine le premier 
volume^ Les passa î^es les plus saillants sont tout na- 
turellement : 1* la l)ataille fliff* de la'Has^ue, que l'au- 
teur divise palriotijuemenl en deux phases 5 bataille 
de la Hague, dans laquelle les Français euf eAt le beau 
rAle (elle se livra près du cap de ce tlom) , et dérôuté 
de la Hague (Hogue au temps de Louis XIV), ainsi 
nommée du cap^ ou plutôt de la rade où douze de nôt f 
vaisseaux furent brûlés ; S* la panique de Quiberon, 
ou journée de M. de Conilans, avec ses suites, dont là 
principale est la longue et triste affaire de la Vilaine | 
3* enfin, les trois parallèles qui terminent le siècle àé 
Louis XIV, la uuerre de la succession d'Autriche et la 
guerre de sept ans. . ' 

Nous ne saurions trop applaudir k la mesure avise 
laquelle M. Troude porte ses jugements, d'ailleurs 
parfaitement niolivés, sur les hommes chargés de l'im- 
tnense responsabilité d'un commandement de flotté*— 
Ses appréciations concernant DuqUesn*-, Tourvillér, 
Jcan-Bart el Dugua^-Tjrouin , nous semblent devoir 
emporter tous les suffrages. Telle est du moins riior 
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pression que nous a laissée une première lecture. 
. Quand le monument sera achevé, nous y reviendrons 
pour en établir, comme il convient, les grandes lignes 

et les proportions. 

Alf. Doneaud, 
Pro(eii»eur à racole navale imperiala. 



BEITRAGE ZDR ETHNOGRAPHIE UND SPRAGHENKUNDB 

AMER1KA6 ZLMAL BRASILIËNS. 

Von D. G. F, P. voN Martius. 

Sous ce titre : Maiiriaux pour sertir à Tétui$ éi 

t ethnographie et delà linguistique de V Amérique et plus 
particulièrement du Brésil (1), M. Philippe deMartius 
vient de publier deux volumes qui intéresseront à juste 
titre les savants et tous ceux pour lesquels les études 
américaines ont quelque attrait. 

Le premier volume est consacré à Fethno graphie, il 
s'ouvre par un discours sur le passé et ravenir des 
américains; discours prononcé il y a déjà longtemps, 
le 8 septembre 1838, devant le congrès des médedus 
et naturalistes allemands réunis à Fribourg en Bris- 
gaw. Le savant académicien conclut qu'il n'est plus 
d'avenir pour Thomme américain proprement dit, et 
que la civilisation européenne introduite sur son con- 
tinent Ta tué. 

Un second mémoire est consacré à Tétude de Tétat 
focial et légal (RechtszustanSi des indiens du Brésil; 

(1) 2 vol. ïn-S" (Je viir-802 xxi-5/i8 pages, avec .une carie des mi- 
graUoQS (les Tupis». Leipzig , 18(>7, cliez i*'. Fleiscber. 
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c'est la reproduction d'une lecture faite par T auteur le 
S8 mars 1832, dans une des séances de T académie des 
sciences de Jluriich. Ces deux intinoires unt clé écrits 
SOUS l'impression des idées personnelles de T auteur, 
qu^un long séjour au Brésil et des travaux spéciaux et 
bien connus sur ce pays, ont placé à la té te des améri- 
canistes allemands. YientensuUe l'œuvre capitale dece 
premier volume; c est un tableau des races, des tribus, 
des peuples indiens qui babitent le Brésil, c*est une 
étude complète du pays et de l'homme qui Thabite, en 
laissant toutefois en debors Télément européen coloni- . 
sateur. Ce travail complet et consciencieux est le fruit 
des lectures comparées de Fauteur, et des ra[j[Jorts 
qu'il a entretenus depuis près d^un demi-siècle avec 
l'Amérique. Il a eu la satisfaction de voir dans ses ré- 
centes études, que les ulccs av.iil autrefois émises 
sur les populations autocbtbones sud-américaines se 
trouvaient généralement confirmées, et c'est pour cela 
qu'il a fait précéder cette dernière partie des deux mé- 
moires dans lesquels, pour la première fois, il avait 
exposé ses vues. La principale nation qui habitait le 
Brésil était celle des Tupis ouTupinamba, les grtierrtérs 
par excellence, ainsi qu'ils se désignaient eux-mêmes ; 
les européens les connurent d'abord sous le nom de 
Guaranis et de Caraïbes. Du centre du continent sud- 
américain, des rives du haut Tapajos et duXingu, où 
l'on retrouve encore leurs descendants, ils émigrèrent, 
ou se répandirent sur les côtes de l'Océan atlantique, 
sur les bords de 1 Aaïazoïic, sur ceux de Paï aiia. Après 
cette £^rande nation, vient celles des Gés, Crans, les 
chefs^ d'abord cantonnes sur les deux rives du Rio-: 
Tocantins-, les Guck ou Ghoco, les oncleSy qui occu- 
paient le pays entre le Kio-JNcgro et la mer des An- 
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tilles ; lesCrens, Guereo^s^ les «ncieiu, formant trots^ 

groupes distincts, vers le haut Para|:u*)v, le haut Pa-» 
r^Q^i et le pays situé entre les sources du Rio San-* 
Francisco et la mer; les Parexis» ou Poragis, les gens, 
du haut paySy sur le plateau montagneux, où k Tapa-? 
jo$ et le, i\io-Paraguay ont leurs sources^ les Goyatat 
c4z» ou C9ureur$ dois» dans la province maritime 
actuelle de Porto-Seguro; les Aruac, ou Aroaquis, les 
gens tjivantdc farine (mehl-leuté) ^ dans {a province 
PerDambocic; enfin les Lengoàst ou Giinjcurûs, 
coureurs fc^pides^ sur la rive droite on occidentale du 
P^faguay. Çbacune de ces nations (|ui avait sa lan^u^t 
partîcuUèréf s^ fractionnait tribus» en danSf etx fa« 
milles» ayant son nom particulier. C'est ce qui a coh 
barrai^sé les premiers européens cj^ui se sont sérieuse* 
^ent occupés de TethnograpUe américainci et a mul^ 
tiplié les nomenclatures de ces populations^en donnant 
le nom des nations à des tribus ou conjnniruiules d'in-r 
diens dérivant d'une même souche. D'autres fois» le^ 
premiers conquérants, ou leurs historiens» inventaient 
des noms tels que ceux des Amazones, qui ne se rap«* 
portent à aucune peuplade américaine; ou bien celui 
de Cariiibçs» ce dernier venant du mot Çari'aiha^ quav 
lificatif injurieux, homme iuauoais, cruel, guerrier ou 
anthropophage^ par lequel les indiens désignaient leurs 
voisins ai^K nouveaux venus. 

On retrouvera dans l'ouvrage de M. Ph. de Marti 
l'histoire des origines et des migrations de ces peuples 
primitifs; et les transformations de leur langage» Mal? 
heureusement dans le mélange séculaire des popular 
tions priuiilives de TApiérique du sud, beaucoup pepr 
dirent leur langue propre» et elle ne subsiste plus qoi^ 
daps quelques mqts venus jnsqu^à nous, et surtout 
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dans les désifçnations géogra^^liiques. Nous appelons^ 
sturtoiit Taiteatioa des lecteurs sur la conclusioa réca- 
pUtilative de i'aateur, pages 732 à ?56 du (ome 1^. H* 

insiste sur les caractères ijui distiui^'uaieiit la naLioii 
d«s Tupift, peuple iorl, guerrier, à traits proooncés» 
pMu presque blancke» rappelant bien plutôt la raot: 
mongole que la race ronge. 

Le second volume est entièrement consacré à la lin«» 
guistique ; il comprend les glossaires* les vocabulaire» 
delà langue tupi et des différents dialeotes qui étaient 
paries autrefois par les naturels habitant la vaste éteu^ 
due de TemfHre brésili».^ 

NooB regrettons de nVtre pas en état d'apprécier 

comme il le mérite, le patient et savant travail de M. de^ 
Martios ; mais autant quUl nous a été donné d'en juger/ 
nous pensons que ce nouvel ouvrage de Tanleur de la 
Flora Brasilensis et des G entra et species palmarumy est 
digne de ses aiués» et qu'il aura sa place marquée dans 
la bibUothèque'de tous ceu^ qui s'oooapent de la bêUe 
et importante question des origines américaines. 

ÉCRITS» HISTORIQUES Dp PHILON D'ALËXA^RlB 9 

Influences, luttes et persécutions des Juifs dans le monde ' 

romain (1), ' • ' 

Par M. FfRDiNÂMD Uelaunay, de Fontenay. 

> 

Depuis le xvi* siècle, Philon était tombé en France 
dlips un oubli d'où les travaux de iVL Vacherot sur 
Técole d* Alexandrie ne rivaient pas suffi^iinin^ept tiréj 
des documents considérables et curieux , que l^A|]e<r 

(l>4 ^ i«-a^^ ^iMfia éAséiiii^^ 
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magne et T Angleterre exploitaient avec ardeur et per- 
aévéraace, restaient chez nous enfouis dans la pous- 
sière des bibliothèques, au grand détriment de la 
philosophie et de l'histoire. Phîlon en effet n'est pai 
seulement le représentant unique d'une école reli- 
gieuse et philosophique, qu'a précédé et préparé dans 
une certaine mesure l'institution chrétienne, il est 
aussi un InsLonen grave, éloquent, sincère et \én- 
dique quoique passionné. 

Dans des pages, malheureusement mutilées , dont 
nous savons ij,re à M, Ferdinand Delaunay d'avoir tenté 
la restauration, le philosophe alexandrin avait raconté 
les tribulations des Juifs de son temps, depuis la per- 
sécution de Séjan jusqu'à l'avènement de Claude; il 
avait même écrit Tapoiogie du judaïsme. 

'Grâce au travail dont M. Ferdinand Delaunay a 
tàii précéder les débris qu'il nous donne de l'csuvre 
historique de Philon, et qui se composent de deux 
livres, l'un court, mais complet, le Contre FkuseiMi l'au- 
tre plus étendu et plus important, mais incomplet, la 
légation à Cdius^ grâce à ce travail, qui a tout Tmlé- 
rét d'une révélation historique, nous pouvons nous 
faire quelque idée de la puissance et du nombre des 
Juifs dispersés dans Je monde romain avant l'ère chré- 
tienne* 

Le peuple juif est un peuple essentiellement mar- 
cheur; ses migrations, durant la période qui s'étend 
d'Alexandre a Auguste , sont heureusement résumées 
dans le livre de M* Ferdinand Delaunay : c'est à ce 
point de vue, qui intéresse particulièrement les Jifi- 
nales des Voyages^ que nous voulons en entretenir nos 
lecteurs. 

M. Ferdinand Delaunay nous montre, à partir de 
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la captivité, les Jujl'a s'ëtablissant dans la haute 
Asie; Sorah, Néhardéa deyiiijrent des centres im^ 
portants du judaïsme , même après que Cyriis eut 
donné aux H.ébreux la liberté de rentrer en Palestine 
et de relever le temple* La Perse et la Babylonie se 
couvrirent de colonies qui atteignirent rapidement un 
haut degré de prospérité, s'il faut en ju^er par la ma- 
gnificence des prémices annuelles qu'elles envoyaient 
à Jérusalem. Sous Tibère, deux chefs de bande, deux 
frères juiis, Asinéus et Aniléus réussirent à fonder un 
petit royaume militaire sur les frontières des Partbes» 

Nous ignorons comment et à quelle date se sont . 
faites les mie^rations des juifs assyriens vers TOri en t, 
vers le plateau du centre de l'Asie, l'Inde et la Chine; 
ce que nous savons certainement, c'est qu'ils pénétré* 
rent dans le Céleste Empire, qu'ils y devinrent let- 
très, mantlarins, grands propriétaires, et qu'ils tom- 
bèrent de cette prospérité dans un état de misère et 
d'abjection dont ils ne se sont pas relevés. Au siècle 
dernier, nos missionnaires furent grandement elonucs 
de découvrir ces juifs chinois, qu'on croit samaritains, 
k cause, de leur respect exclusif pour le Pentateuque, 
et qu'on suppose venus des frontières de la Perse quel- 
que temps avant l'ère chrétienne, puisqu ils ignorent 
le nom de Jésus de Nazareth. 

Alexandre ouvre l'Occident aux Hébreux : ils se 
répandent sur le littoral de la Méditerranée, depuis 
la Gyrénaïque jusqu'au Pont-Ëuxin, Le conquérant' 
macédonien, les trouvant fidèles et dévoués à sa for--» 
tune, favorise partoL! t leur établissement; les Séleu- 
cides et les Ptoiémées, malgré quelques persécutions 
provoquées surtout par le fanatisme religieux des. 
juii'sy continuent d'une manière générale à leur égard 
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ia politique amie d'Alexandre; ils fondent des coio- 
mes à Astieche, SéUucie, Éphèse» Sardeâ, Milel, Dâ* 
mas, Halicarnasse, Pergame, Laodicée, Apamée, Ha- 
drumète, Iconium, Derbé, Lyatres^ etc. Ils envahis- 
sent en quelque sorte l'Égyple, surtout le Delta; ils 
sont sans doute au nombre de 200,000 dan^ la seule 
•viile d'Alexandrie. Ptolemée Lagus les conduit, à la 
Suite de Ses armées victorieuses, dans la CyrénaKquc* 
. Le oégoee, qui les a amenés dansées pays, leu^fkit 
prendre la mer et les pousse en Europe. Au nord, ils 
trairersent le Pont*£uxin) et vont jusqu'à la .Cherso* 
oèse CHmbrique (Grimée). Des inscriptions récemment 
découvertes, attestent leur présence dans cette contréé 
à «ne époque rapprochée de la prédication du chris* 
tianisme. Depuis longtemps déjà ils étaiènt en Orèce; 
à Philippes, à Thessalonice, à Béroé, a AlLciics, â 
Corinthe, etc. Leur établissement dans la Péninsule 
hellénique remonte sans doute à un siècle et dent! 
avant notre ère : les documents historiques des an- 
ciens ne nous permettent pas de préciser certainement 
celte date. Nous sommes dans la ménie incertitude 
pour l'épdqde de leur établissement en Italie : toutè- 
fois M. Ferdinand Delaunaj nous a fait là-dessus une 
j^réeieuse révélation; il a pu, gràc€ au texte de deux 
auteurs anciens retrouvés par le cardinal Mai, rétablir 
un passage jusque-là corrompu de Valère Maxime, 
d'où il résulte que, cent trente-neuf dus avant J. C, les 
juifs étaient déjà à Rome^ puiSquMIs tsÈk furent l^basséi^ 
pour cause de prosélytisme religieux. 

Rome nt fut pas la limite où s'arrêtèrent de <ùe c&U 
les tttigrations des Hébreut r diaprés unè tfsCditîoii 
conservée parmi les juifs d'Espagne, leur étaLljsse- 
ment dans ce pays serait antérieur à notre ère» LorS 
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ée la persécution infligée au moyen âge aux Israélites 
espagnols, ceux-ci crurent alléguer une raison victo- 
rieuse et qui devait les proLet^er contre rintolerance 
de leurs conciiojens, en rappelant qu'ils n'avaient pas 
participé à la condamnation de Jésué, prononcée à 
Jérusalem, puisqu a 1 cpoque de cette condamnation 
ils avaient quitté la Terre- Sainte. 

Noiïft ne voulons pas analyser chapitre par chapitre 
.le* volume de M. Delaunay, il suffit de cet aperçu pour 
.en saisir l'intérêt et rmiporLance. Des savants, no^ 
;»aitres, IMUVI* Franck* de Sauicy et Maury, de i'Ini- 
titut, Tout jugé trés-favorahlement* Nous ne venons 
donc que nuut» joindre a eux pour féliciter le iiuuvel 
.«uteur de son excelleni ouvrage* et l'encourager k noua 
•donner la suite de cette étude. 

Richard CarUtmbert 



Alf1fAi;.F.S DES VOTAOCS* 



MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES, 



Nouvelles de V exploration duMé-Kong (1). 

A 1 une des dernières séances de la Société de géo- 
graphie, M. le marquis de Ghasseloup-Laubat a donné 
les nouTelles suivantes de l'exploration française dans 
la haute G>cliinchine et sur le Mé-Kong. 

On se souvient que M. de Lagrée, le chef de Tex- 
|>édition, était arrivé à la fin de Tannée dernière à 
Ubon, ville importante,, située sur la rivière du même 
nom, Tun des affluents de droite duMé-Kong. 11 tcri- 
vaità la date du 8 janvier qu'il se disposait à 

se diriger sur Khemrat. Le 1*' février^ il atteignait 
cette dernière ville située par 102.57 de longitude 
orientale du méridien de Paris, et lô** 03 de latitude 
méridionale ; mais il avait du prendre la voie de terre 
pour s'y rendre* Un des officiers de Pexpédition, 
M. Delaporte, avait seul remonté le Mé-Kong dans 
une petite embarcation de Pacmun à Khemrat* Le 
fleuve dans cet espace, oSre 1* aspect d'un immense 
torrent desséché, laissant à nu de vastes bancs de fijrès. 
Ce même fait avait déjà été observé par les voyaceurs, 
'Imais sur des proportions plus larges encore entre Ba3^ 
sac et Pacmun. Le nombre des rapides, la profondeur 
des eaux, la hauteur des berges, les étranglements du 
Ut actuel, tout est plus considérable. En un point la 

(i) Voir las Mltisrs d«s jiwMte$ de mal et d*MtftSS7« 
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ligne de sonde filée à 100 mètres, n*a pas donné le 

fond ; ailleurs le lit du fleuve ne mesure (]ueô8 mètres* 
Quant aux berges, elles accusent des crues qui dépas- 
sent 15 mètres. 

Le fleii\e n est pas entièrenicol barré, mais son Ut 
est tellement encombre, que la navigation n'y est pra- 
ticable qu'à Taide de petites embarcations. La violence 
des remous et le bouleversement du fond sont tels, 
qu'une cbaloupe à vapeur eiie-méme aurait quelque 
peine à en triompher» 

Le voyage par terre du gros de l'expédition n'a pas 
ofiert beaucoup d'intérêt, il s'est accompli à travers 
un pays plat, sablonneux et couvert de maigres foréts« 
La principale production du pays qui ayoisine Ubon 
est le sel, puis vient le riz ; vers Khemrat, le pays est 
improductif. Les villes et les grands villages de ces 
contrées sont des entrepôts de commerce exploités par 
les Chinois qui habitent en grand nombre à Korat. 

M. de Lagrée en quittant Khemrat, alla recou« 
naitre le Sé-Bankien, important affluent du Mé-Kong, 
venant de Test ; ensuite l'cxpcditiou se leuJiL a liang- 
Muc^ chef-lieu d'une province importante située plus 
au nord sur le fleuve. Le lit de ce derfaier était tou- 
jouis, comme en aval, en partie desséché et re couvert 
de larges bancs de grès, sillonnés par des canaux nom- 
breux» La route des barques varie selon la saison. Afin 
d'éviter les grands courants et les remous, on suii les 
plus petits tonds ; les hommes se mettent à Feau pour 
pousser les barques* Si\r cette partie du trajet, qui 
peu! avoir une dizaine de milles, la navigation èst pé- 
nible, mais non dangereuse. Il doit j avoir une ligne 
continue de grands fonds, de 6 à 8 mètres de. profon- 
deur, mais elle serait difficile à suivre et les rapides 
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ae pourraient être franchis ({ii'aux hautes eaux. Au 
àelkt le fleuve est libre, et le^ renseignements donnéi 
mdifjuaient qu'il doit en être ainsi jusqu^à Vieochap, 
le Ban-Tchan des Anoanutes, sUue vers 1^ 17* d^^fé 
de latitude. 

Les populations qui habitent ce9 çontrées nç soot 

pas noinhieuses, eiks cH>partiennent àiarace pbu-tac, 
d'origine laotienne, a celle des bué, qui paraît venir 
des anciennes provinces cambodgiennes $ enfiQ« à une 
race sauvage qui ne diffère nullement de celles du 
sud. Ces trois races vivent en bonne intelligence, et 
sans se mêler* Quant au régime politique^ du . côté du 
Mé-nam, les populations semblent relever de Siam; 
tandis que du côté des montagnes^ elles obéisseat au 
gouvernement annamite. 

Pour résumer, l'expédition partie de Saigon, vçrs 
le 1 degré de latitude, a atteint aujourd'hui le 17*; 
Samboct Bassac, Vienchan ou Ban«-tcban| sont 
principales étapes. Nous ne doutons pas que M. de 
Lagrée et ses dignes compaguons ne fassent une am- 
ple récolte dans cettç voie entièrement no^v^lU^i aas^i 
attendons-nous leur journal détaillé, leurs itinéraires 
et leur carte* 



Adjoneiion à la Coêhin^lne française de troU wttvsH» 

provftiees. 

Aux trois proviuces de Bienboa, de Mytbro et ie 

Saigon, qui formaient la Cochinchiuc iraaçaise, U iVu- 
dra désorm^^is jouter cdles de ; liatien, Ci^doc et 
Wing-long, dont les gouverneurs viennent de faire 

leur soumission à i amiral de la Graudiàre,. gouver- 
neur de notre u>lQni^ de Gocbincbine. 
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importance; elle complète la possession du Delta pé- 
i^ixisuUire cjuele Mé-Kopg projette à son ejjabouchure 

dans la m«r« et nou» vaut sur la oàt^ orieutah du 
golfe de SiaiPi le porl de Hatien (Ha-lien^ham)» qui 
pourra un jour être d'une grande utUité pour qqus au 
double point in ^ue politique et isommerciaL . 



Pr^H de voyage de M. Wymper dan$ tinUriiur 

du Groenland. 

Un savaut anglais, biea coanu par ses asceu^ious 
périUçases sur les pics l^s plus élevas des Alpes t !s6 
propose d'explorer riutérieur du Groenland* qui, au 

delà (le la ceinture de glaces qui dessiuent ses côtes , 

doit| probablemeut, présenter à l'intérieur une ^one 
acquise à la ^ie yégéude etauiuiale. Voici commepit 

voyageur développe son plan et ises projtU da^^ lAthir 

« Je débarquerai, dit^l» au petit établissement da* 

ûois de Jaçob3haAvn (sou3 le 69" panillèle). Cet endroit 
3eV9k nipn quartier d'iiiven J'y établirai un dépôt,, et 
j'en ferai le point de départ de tous mes voyages* 
Tai choisi pour poiut de départ, parce qu'il y a là, 
.plus qu'aii}eur^9 de plus grandes taciUiés de comwu- 

Bicatious avec les autres établissemeuts, et aussi pasee 

que j'ai quelque raison de croire que les chances de 

pénétrer ànm i mténeur squL plus grandes en parta.ut 

de cet étahlissemeut que de tout autre poiu^ cfu yoîr 
sinage. 

u Je pense voyager avec un attelage de chiens. Mais 
je m'aiteuds à trouver des difficultés considérables à 
les diriger dans la contrée rudei montueuse, âcciden- 
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tée, qui s'étend entre la côte et tes plateaux de Tinté- 

rieur couverts de neiges éternelles. Quand une lois 
j'aurai atteint rintérieur« je pense y pouvoir marcher 
aisément. Mon système est de ne point faire de dépdt 
en route, de prendre très-peu de charge et d'aller 
aussi rapidement que possible» 

« Les premiers moments .seront dépensés en arran*- 
gements préliminaires et eu recomiaissance ; et je par- 
tirai ensuite pour un mois ou cinq semaines, me 
dirigeant, d abord au nord-est, puis au sud, et je re- 
tournerai à mon point de départ par l'ouest. Si ce 
Toyage n'est pas entièrement sans succès, j*emploi- 
Irai une durée de temps semblable à aller au sud-est; 
et je reviendrai à Jacobshawn par une route située plus 
au nord. 

« Le reste du temps, s'iLy en a^ sera employé à euplo- 
rer Pile de Discoe et à étudier les restes fossiles qu'on 

trouve en abondance dans son voisinage et particuliè- 
rement sur les cèles du détroit de Waigatz. J'espère par* 
tir pour l'Angleterre en septembre et être chez moi 
à la fin d'octobre ou au plus tard en novembre. 

« L'intérieur du Groenland est actuellement entière* 
ment inconnu, et jamais aucune tentative sérieuse d'ex- 
ploration n'y a été laite. Les deux ou trois entreprises 
faites pur des Danois, il y a quelque temps, n'ont ren- 
contré aucune des grandes difficultés auxquelles on s'at- 
tendait, vu le peu de temps qu'ils y ont consacré el 
les moyens défectueux dont ils se sont servis* Le doc- 
teur Hayer, dans plus d'une circonstance, a parfaite- 
ment réussi dans ses courses, et a pu faire parfois jus- 
qu'à 35 et 40 milles par jour. 

« Il n'y a donc aucune raison de supposer que Tin* 
térieur du Groenland rcuicrmei pour y voyager, des 
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lîifficultés extraordinaires. Il y a , au contraire ^ bon- 
nes raisons de croire que c'est quelque chose de mieux 
qu'un TAste et horrible désert de glace et de neige. 

« Ce ne sont pas seulement des ouï-dire ou des tra- 
ditions confuses conservées chez les Groenlandais qui 
me font croire que Tintérieur est une contrée fertile en 
végétaux. Mais, ce qui m'en donne une assurance à 
peu près certaine, ce sont les innombrables troupeaux 
de rennes qui Tiennent à certaines époques visiter les 
côtes, et qui se retirent toujours dans Fintérieur, où 
ils ne sont pas suivis par les chasseurs. Ces troupeaux 
sont si grands et si nombreux, qu'il leur faut néces- 
sairement, pour subsister, des contrées riches, abon- 
dantes en pâturages. On ne peut donc croire, comme le 
prétendent beaucoup de gens» que l'intérieur du Groen* 
land est aride, inculte, stérile sur une vaste étendue. 

La répugiKiiK.ti insurmontable des Groenlau Jais à 
voyager sur la neige a été jusqu'ici la cause probable 
du peu de connaissance que nous avons de l'intérieur 
du pays. Ils croient siiuciement, d'après je ne sais 
quelles traditions, que de l'autre côté de la chaîne 
de montagnes qui s'étend jusqu'au .détroit, de Davis, 
vit un peuple sauvage, cannibale. Ils sMmaginent aussi 
qu'il y a un animal terrible, féroce, qu'ils nomment* 
amarok, que personne cependant n'a jamais vu, ni pri 
encore moins* Mais leur grande aversion à voyai^er sut 
lu neige vient plutôt des grands périls qu on y court, 
de la crainte des crevasses que la neige recouvre, dis- 
simule, et dans lesquelles ils craignent de tomber. 

« Je ne solliciterai probablement aucun service des 
jGroenlandais ; mais je compterai sur leurs demKon- 
naissances.. • Je ne puis fermer cette lettre sans témot-* 
gner toute ma reconnaissance aux Danujs pour le bien- 
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▼cillant aceaèîl iju'îls m^ont fait cl lé» boules ^ite 
ai rcçaeé« Je dois dire qu'elles ont dépassé tout ce que 
je pott^aîa attendre d'étrangets ^ui ne peavent etpé- 
m dn Inoi auclule réciprocité* 



ExpiaralUm anglaise 4^ la PalMine. 

Lé cômité géttérâl dû fondi pou^ FêxploratiM de 

la Palestine a tenu sa seconde reunion annuelle Icf 
mercredi 17 juillet, à Lon Ires , dans la ddlle dé 
Jéritôal^m, Wesitninster* En Falrsedce de Tarèbe^ 

\êquc dTork, le siège du président était occupé par 
le doyen de Westminster. Void un résumé du rap-* 
port lu par lé Secrétaire de Tassociâitiôtt : 

Le second dé(ach<?tïi«ilt d'exploration de Tassocia*» 
lion, sôus les ordres du lieutenant Warreii, du corps 
rôyal du génie, avait quitté l'Angleterre iretê là ÛA 
de jantiér et était actùellétneilt h Tértlftaléiti, où il 
avait Tordre de Jîxcr son quartier général. Le lieute- 
nant Warren avait continué la carte du pajré en rele^ 
vant avec soin lei districts tordues! et Stid^^iiledt dé 
Jérusalem, laissés non faits par Wilson et Aûdersoh 
en 1865-66. A Jérusalem même, une très^iniportanté 
découverte âvait été fîtite en dcbors'dé là mtlrfiillé 
sud de Tenceinte sacrée (Haram-esh-Shereef) , à sa- 
voir que la roche vive de la colline dominant le Cé- 
dron n'était paa à moind de 5S pieds atl-dessous de la 
surface actuelle. La grande muraille sud du Hafam 
avait été suivie jusqu'à cette profondeur à l'encoi- 
gnure, céqui lui doûneen tout t30 pieds de hauteur* 
Dé plus, on avait vu que la muraillé e§t du Hif am se 
prolongeait au delà de la muraille sud actuelle^ et une 
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seconde muraille sud avait été découverte à 20 pieds 
de distance de celle déjà connue* Ces découvertes 
étaient les plus importantes qui avaient été faites dans 
cettepartîe de puis la découverte de l'arche bien connue 
par le docteur Kobinson, et de Farche dû nord paf le 
capitaine Wilson ; et elles étaient également itttér^S^ 
aantés eh e« qu'elleé l'évélaient quelle étiïtiduè îà^ 
pograpliie inconnue est probablement cachée Sôus la 
mnsse imtnense de débris qui couvre ie$ Cdllfnés et lés 
tallééè dé Itt dfé ftàlAtè. Ddns Ift Vàlléé qui êépate M(h 
riah de la Sion traditionnelle, ett face de Tarche dé 
Robiuson, des foudations de piliers et d'autres ou- 
vrages avaient été trouvées à une grande profondéUf* 
A rextrémité nord de la ville, tout près de la porte de 
Damas, des fondations de murailles massives et d'une 
tdtir avaieut été mises à découvert. Tous tt» travaux 
êtmt pouMUivitf pki* M. yfktten at^ toute Péfi«rgié 
possible. Le comité avait i intention d'envoyéf en Pa*- 
iestitié Aeax Mites etpéditioil» : Vuûe fùiït U géc^ 
logie, sous la direction de M. Prtîètwicfa, meihbfé de 
la société de géologie, et l'autre pour la botanique et 
l'histoire naturelle eu général» sous celle du révérend 
B. Ttlstfaim. Leâ «tpéditions partiraient dds qu'on M* 

rait obtenu des fonds. Le comité pour la formation 
d'un musée biblique a fait savoir qu'il avait décidé 
de placer iè musée à South Kenàingtdli, et de l'ôuvfif 
dans le commencement de Tannée prochaine. Plu- 
sieurs contributions importantes ont été promises, et 
il y 9t tout espoir de suctès* 
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SOCiÉTÉS SAVAiN TES. 
Société de Géographie de Paeis. 

. Séance du 20 juillet 1867. — Présidence de M. de 
Quatrefages, membre de rinslitut. — M. le duc d'Al- 
bert de Luynes annonce qu'il met à la disposition de la 
Société quelques |)ci£^es d'un journal de voyage à Ka- 
rak et à Schaubeek, exécuté par MM, Mauss et SaU'^ 
yaire» Ce journal renferme des détails topographiques 
intéressants. M. le duc de f .nynes pense queles lecteurs 
du Bulle tin seraient satisiaits d'en recevoir les pré^ 
mices» 

M, Ernest Desjardîns adresse un mémoire roanus* 
crity dont il est Fauteur, et qui est lelatil a l'embou- 
chure du Danube. C'est le résultat d'explorations ar« 
chéolos^iqiies et topoçrraphiques pdursuivies par lui 
depuis plusieurs moiSé Cette étude substantielle est 
accompagnée d'une carte de la Dobrutscha, et princi- 
palement de la branche moyenne du Danube nommée 
Kilia. 

M* Jules Kemy présente au nom de son amiM* Bren- 
chley, une belle collection de vues photographiques et 

de portraits d'indigènes des îles de Tocéan Pacifique; 
elles ont été recueillies par M. Brenchiey pendant un 
voyage qui n*a pas duré moins de trois ans* dans l'Asie 
on en Laie ell'Oceanie. 

M. Malte-Brun entre dans quelques éclaircissements 
relativement au voyage de Gérhard Rohlfs de Tripoli 
a Lagos, par Mourzouk, Kouka, Yakoba et Rabba. 

M. Charles Maunoir, secrétaire général, lit au nom 
de M. Da Silva Coutinho« un mémoire sur le dernier 
voyage que ce savant brésilien a exécuté dans le bas«- 
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sin Ae rAmazone, en compagnie de M. le pfofessear 

^gassiz. > 

Société hoyali:. GiioGHAPuiguE de Londres. 

Séance du 3 juin 1867. — Présidence de Sir Rode- 
rik I. Miircbison. — 11 est donné lecture d'un mé- 
moire de M* Alex. Geo, Findiay. L/autear cherche à 
établir qu'autant qu'on en peut juger par les faits ac- 
quis, le docteur David LivingsLone avait atteint ou 
allait aborder les limites méridionales du bassin du' 
Nil, lorsqu*on a reçu de lui les dernières nouvelles* Il 
appuie son opinion sur les considérations suivantes : i 

1** Le docteur Livingstone a constaté que le lac de 
Tanganyika était sans aucune communication avec le 
JacN*Yassa. ■ 

2** Que d'après les témoignages connus, la rivière 
qui est au sud dû lac de Tanganyika vient s'y jeter* 

3* Que ce lac doit très-probablement avoir une is- 
sue par le nord, 

Séance du 24 juin. — Présidence de Sir Roderick L 
Murchison, — II est donné lecture d'une note sur le» 
ports russes de Possiett , de Wladivostock, de ÏNa- 
kbodka» et d'Olga-Bay, sur la côte de Mandcbourie, 
qui ont été visités pendant l'été de 1866 par le Rév, 
Lloyd, chapelain du navire de S. M. B. \e Sylla, 
Possiett» que I on nomme aujourd'hui INovogorodski^ 
est dans un site désolé et aride privé de bois ; l'éta-^ 
blissement russe se compose d'une douzaine de mai^ 
sons en troncs d'arbres. Les Russes, qui depuis long- 
temps convoitaient ce point» y ont un portoii leurs 
navires peuvent parfaitement hiverner ^ l'eau y est 
profonde et la position réputée inexpugnable^ de plus 
on trouve du charbon de terre en abondance dans les 
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cnvirofls. La riviért; Toumen qui sert de frontière 
entre les nouvelles acquisitions russes et la Corée^ 
coule à 30 milles de rétablissement, La ville chinoise, 
ou plutôt manlclioue de Hun-cliun, située a 25 milles 
de r^mbouchure de la rivière^ compte 6 à 10,000 ha- 
bilante* La Russie a iailitai#ement pria posseteién 
de là côte, aussi bien que du lac Kbinka dans Vinté-^ 
rieur, ainsi que de la rive droite de i'Oussoun, qui est 
navigable depuis ic iac jusqu'au grand fleuve Atnour^ 
et procbâinemeilt une ligne télégraphique mettfa en 
Communication Novogorodski avec les villes de 1 A- . 
mour et Sain^Pétersbourg elle-même» 

L'établissement que Ton rencontré après Notogo- 
rodski, est WiaJi vos look ou Port-May; de janvier à 
mars, le thermomètre y descend pariois de lô à 20 de^ 
§rés Fareliheiiy et à cette époque le port est ferdié par 
les glaces. Le pays y est d'un aspect plus agréable, il 
est d!une certaine ferliUté, et Ton y trouve du bois. A 
rexception de sept marchands étrangérs) l'établisse-* 
nieAI est elltiirément milîtairef il est néanmoins très- 
florissant à cause de son voisinage de la ligne commer^^ 
ciale de TOussourii qlii pourtant en est encore à âOO . 
milles* La longueur de rOussourt, le plus important 
des tributaires de droite de T Amour, esi de 497 milles. 
Le lac KhinkSf dent les bords sont aujourd'hui Occii'*- 
pés par des colonies de Cosaques, a 60 milles de Ion--* 
gueursur 40 de largeur. A cetle lecture qui sera in- 
sérée dans son entier au volume XXXVII dujournali 
succède une note sur uûe communication entre Tlode 
et la Chine par la ligne de 3>rahmapouter et du Yanix* 
tsé'Kiaag. par le général sir Arthur Cotton. Enfin, 
M* Jones Lamprey donne connaissance des notes qaHl 
a recueillies dans son voyage au nord-ouest de Pékin. 
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Cês (locumenU aiîl oul t'gulemeui publié» au journal de 
la Société* 



Nom BiBLIOGaAPillQtJËS. « 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris. — Juillet 1867.— 
hê Maroc, par M< A» Beaumier. — La province d'Aimeria, 
économique et sociale (fin), parM. C.Velamarre, ^ Carte sta- 
tistique de rinslruction prioiaire en France, de M. J. Manier, 

Êar M. jL\ Cur Lambert, — Fac-similé d'une carte du baséio de 
idata, édilée à ftoine, eo 1732, api)réciauoii,parH.Jlfar* 
Hné$MùUâ$y, — Hémotre sur là Province romaine et sor les 
iules qui nous en sont parfeoues, par M. Mrnest JDesjardini. 
' — Carte lilholofîique des mers de France, p.lr M. Delessc. — 
Exploration du Mè-KotiK, note communiquée par M.jP« Chuê' 
«doup-Z^nudct/. ^ Exploration dans ie iiord'oaeât de rAusU'a- 
lié, par le D' F. MuUer ^ Procès-verbaux des séances* — 
Ouvrages offerts. 

Le Tour du Mond^ (Paris. Hachette), f^* ;î92-393. — Le châ- 
teau et la forètde Fontainebleau, par M. Va Pays, 1867; tette 
6t dessins inédits» — 894. ^ La pagode de Cbillambartfn, sur 
It Me dê Gordin«lidtl , paf le oonti'é-afiriral Pâ/tii^ f8t8- 
1844: texte et dessins inèdiis< <^895à 397. Voyage dans 
là BabylODfe, par M. 4MHammê Ikjêênt 1865^ tekto et 4eMÎ08 
iiièdlti. 

Smm Maritime ét ColonUaU. loillel iêtft. K« W {Patis, Cbàl* 
lamel). — Renseignements sur le commerçait les intérêts fran- 
çais eittrc In cMc d'Or et le Congo. —Notes sor llàdagasoà^ 

et les Comores ^suite), par M. Cm^é , enseigne de taissean. — 
RelSlion d'un voyage d exploration au Soudan (suite) ^ par 
M. B» Mage. — Chronique* -* Bibliographie maritime. 

N°80, aortt I^Bt. Notice biographique sur le capitaine de 
vaîssean H. J. Vermot, par M. Moulharatf. — Relation dTon 
voyage d'exploration au Soudan (suite), par M. £\ Mage, lieu- 
tenant de Taissean. — Les Boit?et i Voyages et Combats (âalte). 
Les Boofei de llaisonneuve , par ^. Fabré. — Noted saf Ma- 
dagascar et les Comores (Gn), par M. Ca^é^ ertleii^tiéde ¥ai8- 
âean. — Chronique et fiibtiographie maritime. 

Bé^me jifritaine , jommal deê iraviÊuœ de la Société hietorique 
algérienne (Paris, GhallameO« 63* Mai 1867« — Le tom- 
beau de U Chrétienne partie). Travaux d'exploitation du 

monument et l-ésu^tats obtenus (suite et fin), par Berhrug^ 
ger, — Les édifices religieux de l'ancien Alger (IP article), 
fiar j4, Devoulx. — Notice Sur l'histoire et radministration 
du Beylik de liLieri ; 11^ partie (suite}^ par MM. AucapUaine 
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et tt* JWMMMmu. — Ethnographie de TAfriqoe sepleolilômle 
an temps de Mahomet (5* art.)* per M. H, Toicâner. — Sîld|jil- 

massa selon les auteors aral)es, par E. Merct^. «DécooYerte 
d'objets antiques à Ansia * par M. (r. JHerciêf* 

Mittheihmgen atu Jusiwt Perthêà* qeographiseher Anstalt...^ 

▼on D' A. Petermann. 1867. — VllI.— Les nouvelles explo- 
rations allemandes dans le sad de l'Afrique: Karl Maurh , 

ï\uu:r, f! hn et Hichnrd Brenner^ 1^66-1867 — ÎVtoTjr dr Cf*- 
rhard Khulf«$ d'Afrique, sa traversée du coiilinent afrn .lin iJo ia 
côte de la Méditerranée au golfe de Guinée. — Littérature géo- 
graphique 

Carte. Carte de l'Afrique australe et de M^digascar, à Té- 
cbelie de 1/12500000, donnant ritineraire de Karl Mauch en 
1966-1867, et trente-cinq antres itinéraires de foyageurs mo- 
dernes. Par Petermann, 

MUiheilungen auit Justus Perihpn: GeographUcher Amialt. 
Von D' A, Petermann, — Erganzungsheft N" 19, — Livraison 
sopplélmentaire, N*âO. ~ Voyage de M. Pierre de Tchihat- 
eheff en Asie> Mineure et en Arménie, 1847-1863«68 pages à 
dcolonnes. — Publication du journal original du foyageor, aveo 
une très*belie carte de H. Kiepert, 

Zeittehrift der GeselUchaft fur Eràknnde zu Berlin. Meransge- 
geben von D* f^. Koner,—- II* vol. . n* 9, 3« cahier. — Quel- 
ques remarque»? snr la vie do<; ^rnmanx et des plantes au pôle 
nord, )iar le l>' C.G.Lhrenberg, — La flore des îles de l'O- 
céaf», par le D' L. Kny. — Documents relatifs à la province bré- 
silienne de Saint-Pierre, Rio-Grande du Sud. par le D^Heinhojji 
Hensel, — Mélanges, nouvelles, bibliographie. 

Dritter Jahreshericht des Fereins f ur Erdkunde zu Dresâen, 
1 vol. in-8° de 1 12 pages avec une carte. — Statuts de la Société. 
•^Décret ministériel, Liste des membres de la Société. 
Procè^verbanx des téances de la Société, do 7 avril 1865 au 
1 i avril 1866. Ces procès-verbaux renferment les résumés des 
lectures et des communications faites aux séances de la Société. 
— Talvsi'h, esquisse géogiaphique, pnr/u?ii/.^ César lî'nitzche. 
— De quelques robinsonnades arUérieures à celle de Fuë , par 
le D' Sophus Ruge, — Mémoire à propos de trois voyages po- 
hliés autrefois, dont un volume in-12de 267 pages imprimé en 
1676 i Vannes sons ce titre : La Terre australe connue^ jc'esfc- 
i*dire la description de ce pays inconnu jusqu'ici, de ses mœurs 
et de' ses coutumes, par M. Sadeur^ avec les aventures qui le 
conduisirent en ce continent , et les pariciilarilés du séjour 
qu'il y ni durant trente-cinq ans et plus rt flo soîi rrL( ur. Ré- 
duites et mises en lumière par les soins el la eonduiic fie G. 
de F. — Sur le voyage de Nicolas Pedermann au Vénézueia en 
1529-1531, par le D' Moriiz WeinhoLd, 
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